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Contenus  dans  ce  Volume. 

PHILIPPE    II. 

XLI V.  Roi ,  né  le  2 1  Mai  à  Valladolid  en  i  ^  2  7, 
reconnu  Prince  d'Efpagne  à  Madrid  le  19 
Avril  1Ç28 ,  Roî  de  Napies  &  de  Sicile  par 
l'abdication  de  Charles  fon  père  le  25  Juil- 
let 1^54,  Roi  d'Angleterre  le  même  jour 
par  Ton  mariage  avec  la  Reine  Marie  )  Roi 
des-Eïpagnes  &des  Indes,  par  rabdication 
du  même  Charles  V.  le  10  Janvier  \%s6  ^ 
Roi  de  Portugal  par  conquête  en  1 5  80 ,  mort 
à  TE/curial  le  15  Septembre  \%9%  après  4* 
ans  S  mois  &  1 3  jôuf s  de  regne"^;  il  vécut  7 1 
ans  3  mois  &  22  jours ,  enterré  à  TEfcurial. 

Femmes.  Marie,  Infante  de  Portugal,  fille  du 
Roi  Emmanuel  le  Grand,  morte  en  154^. 

Marie,  Reine  d'Angleterre,  filld  d'Henri 
VIII.  morte  en  1 1 5  8. 

I/àbelle ,  fille  d'Henri  II.  Roi  de  France ,  mor« 
te  en  15^8. 

Anne,  fille  de  l'Empereur  Maximilien  Il.mor* 
te  en  1680. 

Emfans.  De  Marie  de  Portugal  : 

D«  Carlos  né  le  S  Janvier  i  Hlf  »  reconnu  Prîn. 
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ce  â'Efpàgne  à  Tolède  en  i  î6o  ,  more  ie  14 
Juillet  15  ($8. 

DUfabelle  de  Fraïice  : 

Dona  Eliribeih-Claire-Eugénîe ,  née  en  i  ^66 y 
mariée  en  1.598  à  l'Archiduc  Albert  d'Autri- 
che à  qui  elle  apporta  en  dot  les  Pays-Bas  & 
la  Franche-Comté ,  morte  à  Bruxelles  le 
I  Dtx^embre  1-6^^  à  l'âge  de  67  ans.  A  fa 
mort  arrivée  uns  enfans,  les„Pays  Bas  &  la 
Fràiîche-Comté  retournèrent  à  rEfp?igne. 

IJp.na  Catherine,  femme  de  Charles-Emma- 
nuel ,   Duc  de  Savoye, 

D'Anne  d* Autriche: 

JP.  Ferdinand  mort  jeune. 

D.  Carlos,  mort  jeune. 

D.  Philippe ,  -qui  lui  fiiccéde. 

Deux  filles  mortes  jeunes. 
Quoique  Philippe  lï.  ait  eu,  plufîcers  maltref^ 

Ces ,  on  ne  lui  connoît  point  d'enfans  naturels. 


PHILIPPE    III. 

XLV.  Roî  »  né  à  Madrid  le  1 4  Avril  i  T78 ,  re- 
connu Prince  d'Efpagne  à  Madrid  le  12  No- 
vembre Î584,  Ro:  parla  mort  de  fon  père 

'  le  13  vSeptembre  i^pR-,  mort  le  31  Mars 
i^ri,  enterré  à  rEfcurial.  11  régna  ai  ans, 
ê  mois  &  1 7  jours  ;  il  vécut  45  ans  moins  17 
jours. 

Femmf.s.  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  TAr- 
chiduc  Charles ,  Duc  de  Styrie,  morte  le  J 
Odobre  161  T. 

En  FANS.  D.  Philippe  >  qui  lui  Accéda* 
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d' Espagne.  r 

— , Jt^ 

D.  Carlos ,  Amiral  des  Efpagncs ,  lîiort  lacb  al* 
liance  en  1631. 

D.  Ferdinand,  Cardinal,  Archevêque  de  To- 
lède, Gouverneur  des  Pays-bas. 

Un  fiis  mort  jeiinè. 

Dona  Anne,  époufb  de  Couis  XHL  Roi  de 
France, 

Dôna  Marie- Anne ,  épou(e  de-l'Enigereiir  Fer- 
dinand III, 


PHILIPPE    IV. 

XLVI.  Roi,  né  à  Madrid  en  1^05,  proclame 
Prince  des  Afturies  â  Madrid  le  8  Janvier 
itfo8  ,  Roi  le  31  Mars  f6ij  à  Vàge  de  itf 
ans,  mort  le  17  Septembre  166$  âgé  de  6a 
ans  moins  quelques  jours ,  après  un  negne  déf 
44  ans  5  mois  &  1 7  jours  «  enterré  âu  Pan- 
théon de  rEfcurial. 

Femmes.  EUfabeth  de  France ,  fille  de  Henri 
IV.  morte  le  6  Oâobre  1 544 ,  à  Vàge  de  4*- 
sns, 

Anne  d'-^tfiche,  fille  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  morte  en  iCp6  le  16  Mars  âgée  de" 
6t  ans» 

Ekfaks»  D'Eliîabeth  de  France  : 

D.  Balthalâr- Carlos,  né  le  17  Nov.-  1^29, 
proclamé  Prince  des  Afturies,  à  Madrid  le 
7  Mar&i 63 1  ,mort  le  9  Odobre  1647,3  l'âge 
de  18  ans. 

Dona  Marie-Thérefe ,  née  en  1639 ,  époufe  dt 
Louis  XIV.  Roi  de  France. 

jyhnne  d'Autriche  : 

A  iij 
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Dona  Marguerite ,  première  époufe  de  Léo^ 

pold.  Empereur. 
D.  Charles ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 

Charles  il.  . 

Et  quatre  autres  enfans  morts  jeune?. 

De  tous  les  enfans  «aturels  de  Philippe  IV m 
SI  ne  reconni|t  que  le  fameux  D.  Juan  d'Autri- 
che, Premier  Miniftre  de  Charles  IL  mort  enc 
1  éjp»  Il  Pavoît  eu  d'une  Comédienne  appelles 
la  Calderona  >  qui ,  après  la  naiiTance  de  D» 
Juan ,  Ce  jetta  dans  un  Couvent. 


ROISDE  PORTUGAL, 
JEAN    m. 

XV.  Roi ,  monte  furie  Thr6ne  en  r  f  2  j ,  meute 
en  1^57  aprèis  ^6  ans  de  Règne*  Le  Portugal 
pendant  fon  Règne  fut  auflî  floriffant  que 
fous  celui  d'Emmanuel  fon  père* 


SEBASTIEN    h 

XVL  Roi ,  petit-fils  du  précédent,  règne  en 
I H7 ,  eft  tué  à  la  bataille  d'Alcazaquivîr  en 
Afrique  le  3  Août  1Ç78,  après  un  règne  de 
2 1  ans  :  le  Cardinal  Henri  fon  oncle  lui  fuc- 
céda comme  fon  plus  proche  parent 


HENRI     h 
XVIL  Roî,  Cardinal  Prêtre,  fils  d'Emmanuel  !• 


d'  E  s  P  A   G   N  E. 


fuccéde  à  Ton  p;tit-neveu  Sébaftt€n  I.  en 
I  f  78 ,  meurt  en  i  y  80  après  deux  ans  de  rè- 
gne. Philippe  II*  enleva  alors  la  Monarchie 
de  Portugal  i  la  Maifcm  de  Bragance  qui  etf 
itoit  la  légitime  héritière.  JLa  Maifon  de 
Bragançe  eâ  une  branche  delà Mai(bn Roya« 
le  de  Bourgogne* 

■  ■  III  ■  I  II  ■■  I  ■!>  ■■>■■*  I  lÉlUl       ■  rf 

Ro/i  ie  Partirai  de  la  Maifon  à^ Autriche. 
PHILIPPE    I. 

XVin.  Roi ,  en  Portugal  ;  II.  en  Erpagne^Roi 
en  15  80,  meurt  ea  1^9%  après  un  règne  àt 
iSansenPoixtugaL 


^»Êm 


PHILIPPE    II. 

XIX.  Roi ,  en  Portugal  ;  III.  en  E(pagne,  re* 
gne  en  ij^S,  meurt  après  avoir  régné  2} 
ans* 


m 


Rois  de  Portugal  de  la  Maijkn  de  Bragançe^ 

JEAN    IV. 

XX.  Roi  en  1^40,  meurt  en  16^6  après  16 
ans  de  règne  ;  maintenu  flu  fon  Thrâne  par 
le  (ècours  de  la  France. 


s  HiSTOIEB 

ALFONSE    VU 

XXI. Roi,  fiisdu  précèdent}  (tirieus&imbé- 
cille,  règne  en  rMfi,  eft  pfiVf  de  la  Cou- 
ronne ScdeTafemme-par  fon  frère  Pierre  II« 
en  1667.  &coaierveleùirede  Roi  jufqu'^en 
i«8j,  ^u'il  meurt  après  un  régne  de  27  ans. 
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'Infant  D,  Carlos  àé--     'i^^e. 
ploya  lui-même  l'Etjndard  Le  lôMacs. 

de  Caftille ,  &  proclama  !c 
nouveau  Roi  à  Valladolid,* 
on  en  fit  autant  dans  tous- 
les  Royaumes  de  ta  Monarchie,,  Li;  Papa. 
T^moignoitde  jouren  jour  plus  d'animo- 
Çué  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Tou- 
res  les  Facultés  de  Th  ologie  &  da 
liroit  confultées,  foit  en  Efpagne,  foit  : 
Av. 


lio  Histoire 

en  Italie,  répondirent  que  le  Roi  pou- 
voir faire  légitimement  la  guerre  au  Pa- 
pe ;  en  conféquence  de  la  Délibération 
des  Théologiens  &  des  Légiftes ,  le  Duc 
d'Albe  s'avança  avec  une  armée  dans  le 
Patrimoine  de  S.  Pierre.  A  cette  nou- 
velle le  Tape  entra  dans  le  plus  violent 
emportement;  au  mépris  du  droit  des 

fens ,  il  fit  -jetter  en  prifon  TAmbaffa- 
eur  d'Efpagne  ;  &  dans  unConfiftoire^ 
après  s*être  épuifé  en  învedlives  &  en  in- 
jures contre  la  Maifon  d^Autriche ,  il  dé- 
clara Philippe  ennemi  du  S.  Si'ége,  & 
déchu  du  Royaume  de  Naples,,  révoqua 
les  Bulles  qui  autorifoient  les  Rois  d'Et 
pagne  à  lever  les  Décimes  fur  le  Clergé 
pour  la  guerre  contre  les  Mufulmans  : 
enfin  il  ne  mit^aucunes  bornes  à  fbn  ref- 
fentiment.  Mais  la  colère  impuiffante  du 
fier  Pontife  ne  Tauroit  pas  dérobé  à  ua 
fort  pareil  à  celui  de  Clément  VII,  fans 
la  protedion  de  la  France  qu'il  rechercha 
avec  empreffement.  H:nriILcéda  à  l'é- 
loquence du  Cardinal  CarafFe ,  qu'on  lui 
envoya  en  qualité-  de  Légat ,  &  rompic 
la  trêve ,-  malgré  les  fages  renK)ntrances 
du  ConnétabJe  de  Montmorenc'u  Le 
Duc  de  Guife  Ty  détermina ,  dans  Fefpé? 


D'E  s  P   A    G  K  E  1,1] 

pérance  de  cpinmander  1  Armée  Fran- 
çoifè ,  &  de  conquérir  pour  lui  le  Royau- 
me deNaples,  fur  lequel  fa  Maifon  a  voie 
de  vieilles  prétentions. 

L'Empereur ,  qui  n'avoit  pas  encore 
abdiqué  l'Empire  ,  regagna  les  Farnefes 
en  reftituant  Plaifance  au  Duc  de  Par-- 
me  j  le  Duc  de  Ferrare  entra  dans  la  Li- 
gue du  Pape  &  du  Roi  de  France  contre 
la  Maifon  d'Autriche,  Charles  perfuadé 
que  le  Pontife  Romain  ne  cherchoit  à  al- 
lumer la  guerre  dans  le'fein  de  la.  Répu- 
blique Chrétienne  ,  que  pour  d,écorer  fa 
?Aaifon  d'une  Souveraineté,,  lui  offrit , 
dlir-on ,  l'Etat  de  Sienne  pour  un  de  fes 
neveux.  Cette  preuve  de  la  modération 
de  Charles ,  &  du  défir  extrême  qu'il 
avoit  de  lailfer  la  Monarchie  tranquilk  è 
fon  fils ,  ne  toucha  point  le  Pape  :  il  ne 
daigna  pas  feulement  écouter  cette  pro- 
pofition.  Le  Royaume  de  Naples  pou- 
volt  à  peine  fuffire  à  fes  vues  arabitieufes  ; 
il  ne  projettoit  pas  moins  que  de  chaffer 
les  Efpagnols  de  toute  TltaUe*,  &  d'en 
donner  TEmpire  à  fes  neveux. 

La  République  de  Venife  refufa  d'en- 
trer dans  la  Ligue  ;  le  Duc  de  Parme 
manqua  d'être  excomm^unié  pour  avoir 

A  vj 


mm» 


IZ  HISTOIRE 

fait  une  paix  avantageufe  avec  i'iimpe- 
reur  fon  beau-pere ,  lahs  le  eonfentement- 
du  Pape  fonSeîgneur  Suzerain.  Les  pro- 
cédés injuftes  &  violens  de  Paul  ne  firent' 
que  fcandalifer  TEurope/ &  contribuè- 
rent^ à  nourrir  la  haine  des  Proteftans^ 
contre  l'Eglife  Romaine,  fans  qu'il  en- 
ti-rât  d'autres  fruits  que  Fhumiliacion,  la- 
honte  &  la  haine  de  (es  Sujets. 

Le  Duc  d'Albe  commença  enfin  la- 
guerre  par  la  conquête  de  Terracine,  de- 
Xi^oli ,  de  Pàlertrine,  de  Frefcati ,  d'A- 
naghie  &  d'Oftie  ;  fes  tronpes  firent  des' 
courfes  Jufqu'aux  fouxbourgs  de  Rome , 
&  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  ;  le  Pape^ 
fortifia  fa  Capitale  f  Antoine  CarafFe  fon^ 
neveu  j  dans  une  àiverfî^n  du  côté  de 
FAbr^izze,  où  il  a  voit  des  intelligences , 
perdit  une  bataille,  &  revint  prefque 
leuli  le  Pape,  à  la  veille  d'éprouver  le 
plus  tplfte  fort,  tâcha  d'arrêter  les  pro- 
grès rapides  du  Duc  d'Albe  par  une  paix  . 
irauduleufe ,  en  attendant  le  Duc  de^ 
Guife  <}ui  s'àvançoit  à  fon  ffecours  avec 
une  belle  armée  :  le  Général  E(pagnoK 
n^accorda  qu'une  trêve  de  quarante  jours, .. 
Les  François  prirent  fur  leur  route  Va,-. 
lance  dans  le  Milanès« 
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Les  Algériens  Tecourus  des  Turcs  lè- 
vent le  fîége  d'Oran ,  vaillamment  dé- 
fendu par  Martin  de  Cordôue ,  Comte. 
d'Alcaudette^  La  flotte  de  Soliman  aban- 
donna cette  expédition^  pour  voler  au 
fccours  de  l'^A'rcliipel  ravage  par  André 
Dorîa. 

Charles  V.  abdique  la  Couronne  Im.n 
périale  le  7  de  Septembre.  Le. Pape  pré^ 
tendit  que. ce  Prince  ne.  pouvoit  feire^ 
une. pareille  démarche  fans  le  confente- 
ment  de  la  Cour  deRome.  Paul  IV.  dé- 
fendit donc  aux  Electeurs  de  recevoir  la^ 
démiflîon  de  Charles  j  &  au  Roi  des  Ror 
mains  de  fe  porter  en  qualité  d'Empe- 
reur. .  Le  Pape  s'attribuoit  le  pouvoir  de-^ 
nommer  à  l'Empire  en  dé  femblablcs 
circonftances  :  mais  d'autres  motifs 
que  loppolîtion  du  Pontife  ,  firent. 
traîner  cette  affaire  en  longueur.  Avant 
que  de  defcendre  du  Thrône  Impérial  y 
Cliarles  n'oublioit  rien  pour  aflTurer  la 
prcféance  aux  Ambafladeurs  d'Efpagné 
fur  ceux  dé  France  i  mais.  iV  ne  réufGtl 
pas. 

L'Empereur  s^èmbarque  à  Flèflîngue  • 
le  17  de. Septembre,  avec  les  Reinesi 
D'ôuairieres  de  France  &  de  Hongrie , . 
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qui  ne  voulurent  jamais  Tabandonner/ 
Après  onze  jours  de  navigation  il  arriva 
à  Laredo.  La  Reine  Marie  fa  belle-fille 
l'avpit  prié  avec  inftance  de  relâcher  en 
Angleterre  :  »  Quelle  fatisfeftion  peut 
»>  efpcrer  cette  Princefle ,  répondit  Char^- 
»  les ,  de  voir  un  beau-pere  qui  n'efli 
»  plus  qu'un  fimple  Gentilhomme  ?  « 
En  arrivant  en  Efpagne ,  il  embraffa  la 
terre  en  s^écriant  :  ô  mère  commune  des 
hommes  l  je  fuis  forti  nud  de  ton  fein  , 
j^y  rentrerai  nud*  Il  confirma  fon  abdi^ 
cation.  On  dit  qu'en  entrant  àBugos, 
il  ^ut  frappé  de  ne  voir  perfbnne  venir 
au-devant  de  lui. 

Le  24  Février  de  Tannée  fuivante^ 
jour  de  fa  naiffance ,  il'fe  rendit,  dans  fà 
Solitude  de  S.  Juft  ;  c'étoit  un  Couvent 
de  Hieronimîtes.  Ilnes'étoit  réfervéque 
dix  mille  ducats  de  revenu ,  &  .douzedo- 
meftiques.  De  fon  appartement ,  qui  con- 
fiftoit  en  fîx  pièces  de  plein  pied ,  &  qui 
étoit  meublé  fort  Amplement,  il  enr 
trpit  dans  un  jardin  dont  il  a  voit  lui- me- 
me  tracé  le  plan.  Une  petite  rivière  bor- 
dée de  cèdres  de  grenadiers  &  d'oran- 
gers qui  portoient  leurs  fleurs  &  leur* 
fruics  jufqu'aux  fenêtres  de  la  chambre 
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de  rEmpereur.,^arrofbit  les  deux  côtés 
de  ce  jardin  :  on  y  refpiroit  un  air  frais  , 
pur  &  délicieux.  Dans  cette  retraite ,  ou 
Charles-Quint  enfevelit  fes  projets,  fon; 
ambition ,  fa  grandeur ,  il  ne  voulut  plus 
entendre  parler  d'ai&ires.  Ses  fœurs  ne 
purent  jamais  obtenir  de  lui  la  permif- 
fion  de  demeurer  dans  fon  voifinage  ;  il 
ne  fongeoît  qu'à  fe  détacher  de  ces  Prin- 
cefles,  pour  qui  il  avoir  toujours  ea 
beaucoup  de  tendreffe. 

Araurat  II,  Empereur  des  Turcs,, 
après  avoir  régné  avec  gloire ,  quitta 
aufli  la  Couronne  de  plein  gré  pour  ache- 
ver fa  carrière  parmi  les  Derviches  :  mais. 
les  befoins  de  l'Empire  ,  joints  à  l'inex- 
périence de  fon  fils  Mahomet,  arrachè- 
rent ce  vieillard  de  la  folitude ,  &  le  ren- 
dirent au  Thrône»  Si  Philippe  IL -eût 
été  V2incu  à  Saint- Quentin  ,  n'eft-il  pas 
probable  que  Charles  eût  paru  à  la  tête 
des  armées,  piourfauver  une  MonarcKie 
dont  Tagrandiflement  lui  avoir  coûté  tant 
de  travaux  ? 

Philippe  JI.  attaqué  par  le  Pape  &  par 
les  François,  envoya  en  Efpagne  Ruis  -^ 

Gomez  de  Sylva  fon  favori ,  pour  araa(^ 
fer  des  troupes  &  de  l'argent»  Charles- 
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Q^uint,  qui  fut  alors  confulté  par  foa 
fils,  lui  donna  les  confeils  les  plus  judî-. 
deux.  Les  conrimencemens  de  cette 
campagne  ne  furent  pas  avantageux  aux 
Elpagnols  ;, Pierre  Srrozzî ,  habile.Gé- 
néral ,  recouvrît  Oftie ,  CaÛel ,  Gandol- 
phe  3  Pàlèftrîne,  &  quelques  autres. Pla-» 
ces  j  le  Duc  de  Guife  ^  au  lieu  de  conque-, 
rir  le  Milanés,  qui  fe  trouvoit  dénué  de. 
troupes ,  s'avanqa  du  cote  de  Rome ,  oiL 
le  Pape  n'avoit  ni  les  vivres ,  ni  l'argent, 
ni  les  foldats  qu'il  avoit  promis  ;  le  Duc 
d'Albe,'à  la  tête  dé  vingt-deux  mille- 
hommes,  fit  échouer  Içs  François  dansL 
toutes- leurs  entreprires;  ei>  vain  Guife 
employa  tous  fes  talens  pour,  engager. 
les  Efpagnols  dans  un  combat  décifif ,  le. 
Duc  d'Albe  déclara  qu  il  n'étoit  pas  affez. 
fou  de  rifquer.un  beau  Royaume  pour, 
une  cafaque  bleue  ;  Ja  cavalerie  du  Pape. 
fut  entièrement  vaincue  fc.diflîpéedajis. 
un  conibat  décifif;  les  vainqueurs  appro-. 
cherent  de  Rome,  &  firent  leurs  prépa-, 
ratifs  pour  l'emporter  d'aflaut;  rien  ne 
paroiflbit  devoir^fauver  cette  Capitale  >.r 
ni  vaincre  l'opiniâtreté  du  Pape  ;  le  Duc* 
deFerrare  attaqué  dans  fes  Etats,  avoit 
lui  même  befoin  éé  fecours'J  yenife  6c^ 
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Florence  n'ofïroient  que  leur  médiation  > 
Tarmée  du  Duc  de  Guife  avoit  été  rui- 
née en  détail;  pour  comble  dô  malheur 
on  apprit  la  vidoîre  que  tes  Efpagnols. 
venoient  de  remporten^Sàint-Quentin ; . 
alors  fès  François  évacuent  ritalie  pour 
voler  au  fêcours  de  leur  Natiorr.    Paul^ 
IV.  fe  voyant  feul,  demanda  enffn  la:, 
paix  j  elle  fut  fignée  à  Cavi  le  .14  Sep* 
tembre,  à  des  conditions  plu^  honora- 
bles pour  le  vaincu  que  pour  le  vain- 
queur j  le  Duc  d'Albe  frémit  dlndigna-? 
tion  en  recevant  les  ordres  du  Roi  au  fii- 
jet  de  ce  Traué*  Il  avoit  déclaré  tout 
Jiaut  que  lé  Pape  n^btiendroit  îâ  paîk;. 
qu'après  avoir  demandé  pardon  à  Philip-. 
pè  II.  &  ce  fut  le  Roi  qui  le  demanaa^ 
au  Pontife  Romain  par  la  bouche  d*Al- 
Be. .  Le  Général  Efpagnol  ne  put  s'empê- 
cher de  dire.,  que  là  timidité  6ç  les  fera- 
pules  étoient  incpmpatibles  avec  là  polir 
tique  &  la  guerre. 

Le  Duc  de  Florence  acheta  du  Roi ,. 
avec  des  fommes  confidérables ,  leSien- 
nois,  à  la  réferve  de  Porto  llercole  &. 
d*OrbitelIo ,  que  l'Efpagne  fe  réferva. 
Philippe  vainaueur  du  Pape  &  de  toute 
Pitalie,  accorda  la  paix  au  Duc  de  Fer- 
rure*, 
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II  étuit  paffé  en  Angleterre  dès  rhî-. 
ver,    pour    déterminer   lui-même    la 
Reine  fon  époufe  à  déclarer  la  guerre 
aux  François,  qui  venoient  d'enfreindre 
la  trêve  par  une  entreprife  infruâiueufe 
fur  la  Avilie  de  Douai.  Suivi  de  fes  plus 
habiles  Généraux.,  Philippe  entra  en  Pi- 
cardie à  la  tête  de  foixante-dix  mille 
hommes ,  tant  Efpagnols  qu'Allemands, 
Italiens ,  Anglois  &  Flamands.  '  Après 
avoir  menacé  divérfes  Places,   le  Roi 
d'Efpagne  s'attacha  à  Saint- Quentin  y 
qui   étoit  dégarni   de  troupes  &  de 
munitions.  L'Amiral  de  Coligni,  Gou* 
verneur  de  la  Province ,  fe  jetra  dans  Ik 
Ville  pour  la  défendre.  Le  Connétable* 
de  Monrmorencî  avec  trente  mille  hom- 
mes ,  parut  bientôt  pour  y  jetter  du  fe- 
cours;  il  fut  attaqué  dans  fa  retraite* 
Les  vivandiers  de  fon  armée,  épouvan- 
tés à  la  vue  des  ennemis ,  fe  jetterent^ 
dans  les  bataillons ,  où  ils  portèrent  telle- 
onent  le  défordre  &  la  terreur  dont  ils' 
étoient  remplis,  qu'il  ne  fut  pas  difficile 
aux'Efpagnols  de  remporter  une  vidloi- 
re  complette.  Dix  mille  François ,  par- 
mi lefquels  étoit  le  Duc  d'Enguien ,  Prin- 
ce du  Sang,  relièrent  fur  le  champ  de 
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bataille  ;  parmi  les  prifonniers,  dont  le 
nombre  égaloit  celui  des  morts ,  fe  trou- 
vèrent le  Connétable  #  les  DucsdeMont- 
penfier  &  de  Lon|;ueville ,  &  le  Marêr 
chal.de  Sainç- Andr4.  Les  vaincus  perdi- 
rent quatre-vingt-huit  drapeaux ,  tout 
leur  canon  9  &  leurs  bagages.  Ce  défaf- 
tre  auroit  eu  les  fuites  les  plus  funeftes 
pour  la  France ,  fi  Philippe  eût  marché 
droit  à  Paris.  Mais  pouvoit-on  attendre 
une  pareille  rdfolution  de  la  part  d'un 
Roi  qui ,  pendantJa  bataille ,  fè  tint  ren- 
ferme dans  fa  tente ,  où  il  fe  mit  en  priè- 
res avec  deux  Cordeliers  f  II  n'en  fortit 
que  quand  il  fut  bien  aflTuré  de  la  vléloi* 
re.  On  voulut  lui  perfuader  de  marcher 
k  Compiegne  ,  &  de-là  à  Paris.  Non  , 
non  5  répondit-il ,  il  ne  faut  jamais  re- 
cuire fon  ennemi  au  défefpoir. 

L'Amiral  déterminé  à  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  Saint- Quentin,  pour  fau- 
ver  fa  Patrie ,  &  lui  donner  le  tems  de 
refpirer ,  tint  encore  feize  jours.  La  Vil- 
le fut  enfin  emporté  d'affaut ,  &  on  fit 
prifbnnier  Coligni  &  fon  frère  Andelot. 
Philippe  empêcha  qu*on  ne  commît  les 
défprdres  ufîtés  en  pareilles  circonflan* 
ces  3  on  permit  feulement  le  pillage  peu- 
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danc  vingt-quatre  heures ,  &  les  Efpa- 
pagnols  firent  un  butin  immenfe.  Le  jour 
de  FalTaut  le  Roi  d'Efpagne  parut  armé 
de  toutes  pièces  ,  pour'  encourager  feîT 
troupes  :  c^eft  la -première  &  la  dernière 
fois  qu'on  le  vir  chargé  de  cet  attirail' 
militaire.  On  Tçaîf  que  fà  terreur  fut 
telle  pendant  le  combat',"  qo'il  fit  deux: 
vœux ,  Yun  de  ne  fe  trouver  déformais  k 
aucune. bataille,  &  l'autre  de  bâtir  un 
magnifique  Monâfïere  fou^  le  nom  dé- 
fi. Laurent,  pour  remercier  le  Saint  à 
qui  il  fe  croyoit  redevable  du  fuccès  dcr 
fés  armes.  La  prife  du.Catelet,  de  Hara' 
&  de  Noyon ,  furent  les  feuls  avantages 
qu'on  tira  d'une  viéloire  qui  auroit  piL 
perdre  la  France.  On  dit  que  Charles- 
Quint  ,  inftruit  d'une  telle  vidloire  ,  de** 
manda  à  celui  qui  lui'en  apporta  la  nou« 
velle ,  fî Ton  fils  écoit  à  Paris  ♦  St  que  fur. 
la  répbnfe  il  tourna  le  .dos  (ans  proférer' 
un  feul  mot. 

Le  Roi  de  Portugal  Jean  lU.  meurt, 
comblé  de  gloire  ,.pour  avoir  rendu  fon 
Royaume  Ireureux  &  floriffant.  Sa  morx* 
eft  l'époque  de  là  décadence  &  de  Tin- 
fortune  du  Portugal ,  qui  environ  yirigt- 
dbux  ans  après  pafifa  fous  une  dominationr 
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étrangère  ;  Séhaflien  fon  getit-fils,  qui 
n'éroit  âgé  que  de  trois,  ans ,  parvint  à  la 
Couronne  fous  la  Tutellcrà  la  Régence 
cle  fon  aïeule  Catherine  d'Autriche. 

LeDucd'Albeeft  irappeUé  d'Italie., 
ou  (à  préfence  étoit  néceflaire  pour  û 
défenfe  du  Royaume  de  Naples.  En  ef-^ 
fet ,  font  fuxrcefleur  le  Marquis  d'Agui- 
lar  ne  put.einpêcher  les  Turcs  comœan* 
dés  par  Piali,  46.f;»ire  fur  le:s  côtes  des 
ravages  affiieux.  Ils  auroient  fait  fcntir 
bien  autrement  les  effets  de  leur  fureur, 
s'ils  euffem  étéfecouruspar  les  François, 
comme  Henri  II.  Pavoit  promis.  Mais 
ce  Prince  .porta  toutes  fes  forces  dacôté   . 
de  la  Picardie ,  dont  lés  Efpagnols  occu* 
poient  une  partie  cpnfidérable. 

Le  Duc  de  Guife  répare  par  des  ex- 
ploits prodigieux  la  honte  de. la  campa-  ^  ^^^ 
gne  dernière  5  non  feulement  il  fauvafa 
Patrie,  mais  il  ^agrandit.  Il  fe  rendit 
maître  de  Calais  au  milieu  de  l'hiver  avec 
une  rapidité  étonnante  ;  il  tomba  enfui- 
te  fur  .Thionville ,  qu'il  emporta  d'aflaut. 
Le  Duc  de  Nevers  prenoit  Charlemont,, 
&  le  Maréchal  de  Termes  s'emparoit  de 
Dunk^rque  &  de  quelques  autres  Places. 
Le  Comte  d'JEgmont  yint  à  la  rencontra 
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de  ce  dernier  ;  on  livra  bataille  y  &  la 
.  viftoîre  fe.déclara  encore  pour  les  Efpa* 
gnols.  Ce  combat  fe  donna  près  de  Gra- 
véline,  à  Tembouchure  de  TAa  :  de  qua- 
tre mille  hommes  qui  compoibient  Tar- 
mée  Françoife,  à  peine   échappa- 1- il 
trois  cens  cavaliers  y  le  refie  fut  tué  ou 
pris  ;  le  Maréchal  de  Termes  (e  trouva 
au  nombre  des  prifonnîers.  On  ne  peut 
dire  que  ce  fût  à  leur  feule  valeur  que 
les  Efpagnols  furent  redevables  d'un  fi 
brillant  fuccès  :  de  Termes  étoit  fur  le 
point  de  vaincre  ,•  lor(qu'une  flotté  An- 
gloife  y  attirée  par  le  bruit  du  canon ,  en- 
tra dans  PAa,  &  foudroya  les  François 
avec  fon  artillerie ,  répandit  parmi  eux 
le  défordre  &  la  terreur,  &  livra  la  vic-^ 
toire  au  Comte  d'Egmont. 
'  Philippe  n'étoit  pas  moins  heureux  en 
Italie  qv'en  Flandres  ;  Don  Loup  d'A- 
cunha  &  le  DuC  de  Seflâ ,  après  une  fui- 
te d'avantages  confidérables ,  firent  la 
conquête  de  Montcalvo ,  battirent  Bira- 
gue ,  &  firent  lever  les  blocus  de  FoflTan 
&  de  Coni.  Le  Roi  d'Efpagne  appelle 
dans  fes  Etats  par  des  affaires  preflfantés  i 
redoutant  d'ailleurs  les  reffources  &  le 
fcoufage  de  Henri  II  ^  confent  à  une  né:- 
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gociation  qui  fut  entamée  par4aDuche&; 
ie  de  Lorraine*  Le  Duc  de  Savoye  défi-- 
roit  arden3ment«de  voir  cefler  la  guerre  « 
dans  Vefpérance  de  recouvrer  jfes  Etats. 
Sur  ces  entremîtes  >  Piali ,  Commandant 
^e  la  flotte  Turque ,  fondit  fur  Tlfle  de 
Minorque ,  &  prit  Port-Mahon.    . 

Les  Plénipotentiaires  d*Efpagne  &  de 
Prance  aflemblés  à  Cercamp^  voyent 
échouer  la  négociation  par  ropimâtreté 
des  Efpagnols  y  qui  exigeoient  qu  on  ren- 
dît de  part  &  d'autre  ce  qu'on  s'étpit  pris 
{)endant  la  guerre  Les  François  ne  vou- 
oient  point  accéder  à  une  condition  qui 
leur  ôcoit  la  Savoye ,  le  Piémont,  J'flle 
de  Corfe ,  le  Duché  de  Luxembourg  ; 
,  Metz»  Toul  &  Verdun ,  &  fur-tout  Ca- 
lais. Philippe  étoit  alTez  indifférent  fur 
la  reftitution  de  ces  quatre  dernières 
Places  ;  la  politique  liai  confeilloit  même 
de  les  laiffer  à  la  France  »  afin  de  .fortifier 
contre  cette  Couronne  la  haine  &  la-ja- 
•Joufie  des  Impériaux  &  des  Angloîs* 
Quoiqu'époux  de  la  Reine  d'Angleterre, 
Philippe  négligeoit  les  intérêts  de  cette 
Erincefle ,  depuis  qu'il  avoit  perdu  Tef- 
|vérance  d^en  avoir  des  enfans. 

Cha]:les-(J^uînt  q^eurt  le  21  de  S€f^, 
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.  tembre.  JJn  mois  avant  que  de  mourir , 
.  ce  Prince  voulut  voir  la  Cérémonie  de 
,  fes  Obieques.  .II  pm  un  habit  de  deuil , 
.  s'étendît  «par  terre ,  fè  fit  couvrir  d'un 
iîrap  mortuaire ,  &  chanta  lui  même  d'un 
-ton  lugubre  les  prières  qui  fontdufage 
dans  cçs  triftes  circon{|ances  ;  fes  amis 
^  fes  domeftiques  fondôient  çn  larmes, 
croyant,  déjà  affifter  à  fes  véritables  Fu- 
inérailles.  En  forçant  deJ'Eglife,  où  il 
refta  long-tems,  l'Empereur  fut  faifi  de 
la  fièvre,  &  ne  fit  plus  que  languir  jus- 
qu'au momenç  de  fa  njort. 
.  On  lui  éleva  trois  mille/ept  cens  Ca- 
tafalques dans  toute  l'Europe.. On  dit 
que  Charles- Quint  recommanda  à  PU- 
lippe  de  reftituer  la  Navarre.  Perfonne^ 
fv-ignore  que  ce  fils  ingrat  déféra  à  l'In- 
quifition  le  Teflament  de  fon  père ,  & 
qu'on  délibéra  fi'on  le  condamneroit  au 
feu.  La  Reine  Eléonore  étoit  morte  fix 
.JBois  avant  l'Empereur  fon  frère  ;  Marie, 
.autre ibcur  de  Charles  Quint,  ne  tarda 
pas  à  le  fuivre  au  tombeau.  Cette  Prin- 
ceffe  fut  foupçohnée  par  quelques  per- 
ionnes  d'avoir  eu  de  TEmpereur  le  fa- 
meux D,  Juan  d'Autriche.  Cette  année 
jq^ui ,  félon  la  remarque  de  M,  de  Thou , 
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fiit  fatale  à  prefque  toutes  les  têtes  cou- 
ronnées ,  vit  encore  mourir  deux  Rois 
de  Dannemark;  Chriftiern  11^  b.*au-« 
frère  de  Charles- Quint ,  qu'on  avoit 
dépouillé  depuis  long-rems  de  fèsEtatrj 
&  renferme  en  prifon  comme  Tchne- 
mi  du  genre  humain.  On  avoit  déli- 
béré dans  les  Etats  Généraux  de  Dan« 
nemark ,  fi  on  ne  lui  feroit  pas  expier  fes 
forfaits  par  un  fupplice  infâme  8(  public  : 
]a  crainfe  du  reflentiment  de  Charles  V, 
fut  peut-être  le  feul  motif  qui  empêcha 
qu'on  ne  fit  périr  le  Néron  du  Nord  fiir 
un  échafaut.  Chrifliem  III  fbn  coufin- 
germain,  &  fon  fécond  fucceffeur,  mou- 
rut à  peu  près  dans  le  mênfje  tems.  tJn 
événement  auquel  l'Espagne  s'intéreffoit 
davantage,  occafionna  la  paix  entre  les 
François  &  les  Efpagnols.  Je  veux  par* 
1er  de  ia  mort  de  Marie ,  Reine  d'Angle- 
terre :  fa  fœur  Elifabeth  lui  fuccéda.  Celle- 
ci  étoit  redevable  de  la  vie  à  Philippe  II. 
La  politique  avoit  eu  plus  de  part  que 
l'humanité  au  fervice  que  le  Mbna> 
que  Espagnol  rendit  à  cette  PrinceflTe  : 
au  défaut  d'Elifabeth,  la  Couronne. 
d'Angleterre  paflToit  fur  la  tête  de  Marie 
Reine  d'Ecofle,  époufe  du  Dauphin  dé 
Tome  IF.  B 
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France ,  qui  parvint  depuis  à  la  Cou- 
ronne fous  le  nom  de  François  IL   Phi- 
lippe craignit  donc  de  voir  TAngleterre 
&  la  France  fous  la  domination  d^un 
fcême  Souverain.  Sur  le  foupçon  qu'E^- 
Jifabeth  vouloit  Epoufer  le  Duc  de  Sa- 
voyç,  le  Roi  d'Efpagne  fe  hâta  de  lui 
offrir  fa  main  :  mais  il  eut  la  mortifica-- 
tion  d'effuyer  un  refus.  Outre  l'averfion 
de  la  Reine  d'Angleterre  pour  Philippe 
&  les  Efpagnols,  indjSpendaqiment  auflî 
de  fon  éloignement  pour  le  mariage ,  de- 
•yoit-elle  accepter  une  alliance  qui  ne 
pouvoît  le  contrafler  fans  unp  difpenfç 
(du  Pape  ?        ^ 

Philippe,  de  Bruxelles  où  il  avoit  ûxé 
fon  féjour  pour  quelque  tems ,  apprit 
avec  douleur  que  les  nouvelles  Héréfîes 
pénétroient  en  Efpagne  ,  malgré  la  rî- 
jgueur  de  Tlnquifirion  ,  &  qu'unç  multî- 
titude  de  Prêtres  &  de  Moines  fe  figna- 
Joit  en  les  y  répandant  ayec  Tardeur  & 
Iç  fanatifme  dont  font  imbus ,  pour  les 
nouvelles  Doélrines,  ceux  qui  les  embraf- 
îent  p^r  çonviélion  i  il  étoit  témoin  de  h 

J)ente  funefte  qu^avoient  prcfque  tous 
çs  Peuples  pour  ces  dangereufes  nou- 
yeaqtés.  Ses  Sujets -des  Pays-Bas  br^» 
ypKpt  "^1  préfcnce  ^  fon  ;scle ,  eh  recç^ 
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.  vant  les  Livres  des  Hérétiques  &  leurs 
.Apôtres*  Philippe,  rempli  chaque  jour 
d'une  nouvelle  horreur  pour  lesSeâaires» 

1*ura  de  les  exterminer  ;  il  réfolut  d'a- 
bord de  doubler  le  nombre  des  Evêchés 
dans  les  Pays-Bas ,  &  d'y  établir  Tlnqui- 
fition  *y  le  Pape  érigea  à  fa  prière ,  par 
une  Bulle ,  trois  Archevêchés  &  treize- 
nouveaux  Evêchés  pour  la  Flandre.  La 
France  &  l'Archevêque  de  Reims ,  Mé- 
tropolitain de  la  plus  grande  partie  des 
Pays-' Bas ,  proteftçrent  en  vain  contre  la 
Bulle  ;  le  Souverain  Pontife  établiflbit 
aufli  deux  Inquifiteurs  dans  ch^une  des 
Provinces.  Le  Roi  remit  l'exécution  de 
la  Bulle  à  la  Ducheife  de  Parme  à  qui  il 
confia  le  Gouvernement  général  desPays- 
Bas.  Une  nouvelle  Bulle  fut  adreflée 
à  D.  Ferdinand  de  Valdes,  Grand  Inqui- 
iiteur  d'£i^gnej.&  Archevêque  de  Sé- 
ville ,  pour  procéder  contre  les  Eccléfiat 
tiques  &  les  Evéques  fufpeéls  d  Héréfîe  : 
il  avoit  ordre  d'envoyer  ces  derniers  à 
Rome ,  où  l'on  devoit  les  juger  en  der- 
nier reflbrt 

Pour  fortifier  en  même  tems  le  zele  & 
la  rigueur  de  l'impitoyable  Tribunal,  le 
Roi  écrivit  aux  Inquifiteurs  de  ne  point 
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iépargner  fon  fils ,  s'ils  le  trouvoient  cou- 
pable. En  conféquence  de  ces  ordres  in-^ 
jlexible»,  Tlnquifition  célébra  un  j4uto 
dà  Fé  à  ValiadoUd,  dans  lequel  le  Doç* 
teur  Cazalla  &  trente  autres  perfonnes, 
la  plupart  Moines  ou  Religipufes^  furent 
brûlées  en  préfence  de  D.  Carlos  8ç  de 
la  Princôffe  Jeanne ,  Régente  d'Efpagne. 
Philippe  négocia  en  vain  le  mariage  de 
la  Reine  d'Angleterre  avec  l'Archiduc 
Charles  d'Autriche  fon  coufin  germain  j 
Eljfabech ,  après  avoir  ménagé  les  Catho- 
liques, leva  le  mafque&  fc  fépara  avec 
éclat  de  FEdife  Romaine  :  elle  établît 
TEglife  Anglicane  telle  au  elle  fubfifte 
aujourd'hui ,  &  s'en  iît  déclarer  le  Chef 
fuprême. 

Philippe  alors  abandonna  les  inté- 
rêts d'bhfabeth ,  &  la  paix  entre  la 
France  &  l'Efpagne  fut  conclue  à  Ca- 
teau  Cambrefis.  Jamais  les  Efpagnols 
.  n'a  voient  fait  de  Traité  fi  avantageux. 
Pour  trois  Places  qu'ils  rendirent  aux 
François,  ceux-ci  en  reftituerent  cent 
quatre-vingt-trois;  le  Duc  de  Savoye 
rentra  en  poffeflîon  de  fes  Etats,  à  la ré- 
ferve  de  quatre  Villes,  jufqu'à  ce  que  les 
jpréfentigns  du  Rçi  de  Fw.nce  çuffenc 
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été  diCcucées  juridiquement  Henri  ilm 
promettoit  de  renoncer  à  Tes  alliances 
avec  les  Turcs  ;  les  deux  Rois  fe  liguè- 
rent enfuite  étroitement  pouf  accabler 
les  Proteftans  »'  qu'Henri  nç  déteftoic; 
^ueres  moins  que  le  Monarque  Efpa- 
gnol ,  &  pour  favori(èr  le  Concile  de 
Trente,  Metz ,  Toul  &  Verdun  refterent 
i^  la  France.  Philippe  II.  n'ëtoit  pas  aiTez 
content  de  la  Branche  d'Autriche  établie 
en  Allemagne  >  &  du  Corps  Germani* 
que ,  pour  exiger  la  reftitution  de  ces  Vil* 
les.  Quant  à  Calais  >  il  y  eut  un  accon>« 
roodement  particulier  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Afin  de  cimenter  ce  Traité 
qui  pacifioit  la  République  Chrétienne  , 
on  convint  que  Philippe  épouferoitMa* 
dame  Ifabelle,  fille  de  Henri  II.  def^ 
tinée  auparavant  à  D.  Carlos.  Ce  jeune 
Prince  ne  pardonna  jamais  à  (on  père  de 
lui  avoir  enlevé  la  plus  aimable  femme  de 
FEurope.  Le  Duc  d' Albe  époufa  cette 
PrincefTe  à  Paris, au  nom  du  Roi  fon 
maître.  Un  accident  tragique  &  impré'- 
vu  changea  bientôt  en  larmes  de  fang  le3 
cris  de  joye  des  François  ;  Henri  IL  bleC^ 
fé  mortellement  dans  un  Tournois  le  30 
Juin^  expira  quelques  jours  après.  Fran* 
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(ois  H.  lui  fuccéda  fous  les  aufpices  les 
plus  funefies  :  du  premier  jour  de  foit 
Régne  ji^fqu'au  milieu  de  ceiui-de  Henri 
IV.  les  François  furent  le  plus  malhea* 
heux  Peuple  de  l'Univers. 

Philippe  fe  bâtoit  de  donner  une  forme 
confiante  au  Gouvernement  des  Pays- 
Baâ.  Les  Etats  afTemblés  à  Gand  lui  firent 
préfent  d'un  million  de  florins.  Après 
avoir  expofé  aux  Flamands  la  néceffité 
de  fon  depar^,  il  les  exhorta  à  perfévé* 
rer  dans  1  ancienne  Religion ,  leur  pro» 
mit  de  retirer  les  troupes  £(pagnoIes ,  ôè 
leur  déclara  le  choix  <]uHl  avoir  fait  de 
fa  fœur  la  DucheflTe  de  Parme  pour  leur 
Gouvernante.  Le  Prince-  d'Ofaiige  ,  le 
Comte  d'EgmOBt  &  le  Comte  de  Hor* 
ne^  qui  jouoient  le  prenf^ier  R&le^dans 
ces  Provinces  par  leur  nâiâànûè>  Ikirs 
(ervîccs  &  leur  mérite ,  rèçurwit  ce«tte 
nouvelle  avec  d'autant  piiis  dimpatience 
que  chacun  d^eux  s'étoit  flatté  en  particu* 
lier  d'obtenir  cet  emploi;- leur  reffentir 
ment  fecret  les  unit  étroitement. 

Après  avoir  difpofé  des  principaux 
emplois  >  Philippe  s'embarqua  en  Zélah-t* 
de  le  20  Août ,  fur  une  flotte  de  foixan- 
te-dix  vaiifeaux  :  rien  n'égaloit  la  }oye 
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qull  avoit  de  le  rendre  dans  la  Patrie  i  il 
comproit  avoir  afTuré  pour  toujours  le 
repos  des  Pays-Bas ,  par  les  mefures  qu'il 
venoit  de  prendre  :  mais  on  pouvoit  dès- 
lors  prévoir  les  troubles  qui  arrivèrent 
dans  la  fuite«  Le  caraâere  de  Philippp  11^ 
diamétralement  oppofé  à  celui  des  Fia?, 
mandsyfes  manières  froides 9  graves  j  irn- 
périeufes,  fa  profonde,  diiHmulation  ^  fà 
lévérité  inflexible ,  foa/a^tache^iient  .po^^ 
lîtique  pour  TÎnouifitioni^  fqa  £0Ùf,dé'!^ 
cide  pour  les  feuls  EfragnoU,  (on  ignor 
rance  de  la  langue  du  Pays ,  le^djeiT^ini 
dont  on  le  croy oit  capable  d'aru^p^ir  le$ 
privilèges  de  la  Napon ,  &  de  la  foumett 
tre  aux  Loix  de  la  Caftille;  toutxelsi 
rendit  le  Roi  d'JEfpagne  e;xtrêmeniveni; 
odieux  à  tous  les  habicans  de  laFUndre, 
Le  choix  qu  il  nt  de  Qraovelle^  pour 
être  le  premier  Minière  4e  la, Gouver- 
nante, acheva  de  le  perdre  dans  l'eipric 
de  la  principale  NobieiTe.  Granvelle  fîU 
du  Chancelier  de  Charles-Quint ,  Prélat 
doué  d'un  génie  Tupérieur,  mais  fier  »  vio- 
*  Jenty  defpotique,  écoit  haï  des  Grands; 
avec  une  efpece  de  fureur.  On  l'a  regar* 
dé  comme  la  caufe  des  guerres  civiles 
qui  s'élevèrent  dans  les  i^ays-Bas  :  il 
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ïn^en  fut  que  le  prétexte. 

Philippe  arrive  au  Port  de  Laredo  le 
^9  Août  :  au  moment  de  Ton  débaraue- 
ment  une  tempête  affreufe  brifa  prefaue 
tous  fes  vaifTeaux  le  long  des  côtes  ;  plus 
de  mille,  perfonnes  périrent^  ic  avec 
elles  les  cbef-d'œuvres  de  peinture  «  de 
fculpcure ,  &  les  bijoux  les  plus  précieux 
dont  Charles-Quint  avoit  dépouillé  pen- 
dant quarante  ans  l'Italie ,  la  Flandre  & 
r Allemagne.  -Le  Roi  fe  rendit  à  Valla- 
dolid ,  ou  fon  premier  foin  fut  de  de- 
mander au  Grand  Inquifiteur  la  fatisFac-' 
tion  barbare  de  voir  un  Auto  dà  Fe.  Les 
prifons  du  Saint  Office  regorgeoient  de 
malhcufeux  ;  l'Archevêque  de  Toîede , 
(  D.  Barthelemi  de  Carranza  )  y  Prélat 
refpedtable ,  &  entre  les  mains  de  qui 
Charles  Quint  avoit   voulu  rendre  fa 
grande  ame,  étoit  renfermé  dans  ces  af- 
freux cachots,  La  jaloufîe  &  la  cabale 
s'étoîent  efforcées  de  le  rendre  fufpcft  5 
rinquifition  avoit  condaniné  un  Caté« 
chifme  de  fa  compofition  ,  &  (ur  un  léger 
fbupçon  le  Roi  refpiroit  déjà  fon  fuppli- 
ce.  On  célébra  bientôt  VAuto  dà  Vu  en 
préfence  du  Roi  &  de  route  fa  Cour  : 
quarante  perfonnes  ^  prefque  tous  Prê-* 
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très  ou  Religieufes  ,  furent  livrée^  îiux 
flammes.  D.  Carlos  de  SeiTa,  une  de  ces 
infortunées  vîdlimes,  ofa  s'approcher  du 
Roi ,  &  lui  dit  :  Comment ,  Seigneur , 
fouffrei'Vous  qiCon  brûle  tant  de  malheu-» 
veux?  Poûve^'Vous  être  témoin  d!* une  telle 
barbarie  [ans  gémir?  Si  mon  Fiij,  répon- 
dit froidementPhilippe,  étoitfujpe^  d*hé* 
refit ,  je  l'abandonner  ois  lui-même  à  lafé" 
vérité  de  PInqui/îtion  ;  mon  horreur  ejl 
telle  pour  vous  &*  vos  femblables ,  que  Jî 
Von  manquât  de  bourreau ,  fen  fervirois 
moi-mime.  A  ces  afFreufes  paroles  ,  qui 
annonçoient  plutôt  la  barbarie  que  le 
zèle,  le  biurher  fut  allumé,  &  réduifit 
en  cendre  les  malheureux  qui  le  bra« 
voient. 

D.  Juan  d'Autriche ,  élevé  fous  Tha- 
Bit  d'un  payfan ,  eft  reconnu  par  le  Roi, 
qui  le  traita  eh  frère  :  fon  air ,  fon  génie  9 
&  Ion  courage  annonçoient  fa  naiflance. 
•  Dans  r  Alïemblée  des  las  Cor  tes  4  To- 
Jede  i  on  réforme  les  abus  qui  s'étoient 
glilTés  daàs  le*  Royaume  pendant  la  lon- 
gue abfence  du  Roi  j  le  Roipar  un  Dé- 
cret interdit  aux  Maurifques  la  liberté 
d'avoir  des Efclaves  Chrétiens,  attendu 
h  facilité  avec  laquelle  ils  les  converiif* 
ibient  au  Mahométifnxe,  B  v 
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Le  Cardinal  de  Médicis  fuccéda  (bus 
le  nom  de  Pie  IV  à  Paul  IV.  Ce  Pontife 
étoit  aufii  attaché  à  la  Maifon  d'Autriche 
que  fon  prédéceifeur  en  avoit  été  ^ennemi*. 

Le  Roi  de  Navarre  &  le  Cardinal  de 
ij^o.  Bourbçn  conduifent  fur  les  frontières  la 
.  Reine  Ifàbelie  y  &  là  remettent  auxMir 
lîiftres  de  Philippe  ;  le  Navarrob  deman- 
doit  la  rejflitution  de  fon  Royaitine  j  ou 
du  moins  un  échange  y  Philippe  l'amoâ 
long-tems  en  lui  promettait  de  lui  don- 
ner la  Sardaigne.  D.  Carlos  eft  reconnu 
ii  Tolède  pour  héritier  de  la  Couronne. 

Madrid ,  Ville  fituée  au  milieu  del'Ef- 
^  pagne ,  devient  la  Capitale  de  la  McHiar* 
chie ,  &  le  Roi  y  fixe  fon  féjoun  Philip- 
pe s'étoit  formé  un  plan  de  politique 
dont  il  ne  s'écarta  jamais  :  les&tigiies  de 
.  la  guerre  &  les  voyages  lui  étoient  d£^ 
venus  ioftipportables;  du  fond  de  fon  ca<- 
binet  il  vouloit  régir  fes  vaftes  Etats.  II 
étoit  toujours  occupé  du  projet  de  la 
Monarchie  univerfelle  ;  Ibn  ambition  , 
auilî  ardente }  aufG  inquiette  &  aufii  dé- 
liée que  celle  de  fon  père,  lui  applanif- 
foit  les  difficultés  d'une  pareille  entre-' 
prife.  Le  principal  reifort  qu'il  vouloit 
nîre  mouvoir  étoit  le  Qergé  de  tous 
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les  différçns  Royaume^  de  rEurope  ;  il 
coœptoit  le  metcre  dans  fes  intérêts  par 
ion  oftentation  de  zèle  pour  la  Religion 
Catholique.  Quant  à  la  NoblefTe,  on 
pouvoit  la  gagner  en  lui  prodiguant  les 
thréfors  de  l'Amërique.  Le  but  de  tou- 
tes les  intrigues  de  Philippe  II.  éroit 
d'entretenir  la  paix  dans  (es  Etats ,  d*al* 
luœer  la  guerre  chez  (es  voiiins ,  &  de 

I)rofiter  de  leurs  diiTendons  pour  établir 
es  fondemens  (le  fa  grandeur. 

Le  projet  de  conquérir  Tripoli ,  lèé- 
dité  dès  l'année  précédente,  échoua  par 
l'imprudence  du  Duc  de  Médina- Celi, 
Général  de  cette  expédition ,  qui  s'arrê- 
ta à  la  conquête  de  Tlfle  des  Gerbes ,  ati 
lieu  de  voguer  droit  en  Afrique»  Bâcha 
Fiali^  à  la  tête  de  la  flotte  de  Soliman  , 
furprit  celle  des  Efpagnols^  qui  né 
renciit  pas  le  moindre  combat  :  la  ter« 
reur  6c  la  confternation  furent  tellçs  , 
aue  les  Chefs  Re  fongerent  qu'à  fe 
lauver.  Près  de  cinquante  galères  ou 
Taiffeaux  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur^  à  qui  il  n'en  coûta  pas  un  fetil 
homme  j  les  Turcs  débarquèrent  dans 
rifle  conquife  par  leurs  ennemis ,  &  aifEé^ 
geren;  1^  Château  y  o^  eommandoit  Du 
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Alvare  de  Sande.  Ce  Général ,  après  la 
défenfe  la  plus  héroïque ,  fut  pris  dans 
une  fortie  j  la  garnifon  compofée  d'en- 
viron quatre  mille  hommes  de  vieilles 
troupes ,  fe  rendit  à  difcrétion  j  elle  a  voit 
ioutenu  trois  mois  de  fiége ,  avec  cette 
patience  invincible  qui  caraiftérife  la  Na- 
tion Efpagnole.  Philippe  chercha  à  ré- 
parer la  perte  qu'il  venoit  d'eflfuyer ,  en 
faifant  conftruire  dans  tous  le$  Ports 
d'Efpagne  &  d'Italie  des  galères  &  des 
vaiffeaux.  Son  embarras  étoit  d'autant 
plus  grand  que  les  Maurifques  d'£fpagne> 
accablés  du  joug  qu'on  leur  impofoit, 
cntretenoîent  des  intelligences  avec  les 
pTurcs  &  les  Africains, 

La  France  commençoit  à  être  déchirée 
par  les  troubles  qu'y  excitèrent  le  Calvi- 
Jiifme  &  l'ambition  des  Princes  de  la  Maî- 
fon  de  Guife  ;  Philippe  offrît  fes  forces 
au  Roi  de  France  pour  foumettre  fes' Su- 
jets. Dans  un  ^uto  dà  Fe  célé^fi? T  Se- 
ville  le  22  Décembre,  foixante  dix  per- 
fonnes  de  tout  âge,  de  tout  fèxe ,  &  de  * 
toute  condition  expirèrent  au  milieu  des 
flammes» 

.  Le  Concile  de  Trente,  fufpendu  de- 
puis long-tems ,  fut  rétabli  par  une  Bulle 
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de  Pie  IV  ,  à  la  Ibllicicacion  de  Philippe; 
prefque  tous  les.Evêques  d'Efpagne  s'y 
rendirent  en  foule.  André  Doria  meure 
à  l'âge  de  quatre  vingt-quatorze  ans, 
avec  la  réputation  du  plus  grand  homn^is 
de  mer  qui  ait  jamais  paru  dans  Wpédi* 
terranée  ;  fon  neveu  Jean-Anare  Do- 
ria ,  héritier  de  Ton  nom  &  de  fon  méri- 
te ,  lui  iuccéda  dans  le  commandement 
des  galères  de  la  Monarchie* 

Les  troubles  éclatent  dans  les  Pays-< 
Bas  ;  les  Grands  exclus  des  affaires  s'en  i{^ii 
prenoient  à.  Granveile  ;  les  Luthériens 
crioient  contre  la  multiplication  des 
Evêchés,  &  fur- tout  contre  l'établiflTe- 
tnent  de  deux  Inquiiiteurs  dans  chaque 
Diocèiê  ;  les  Moines  (  qui  le  croiroit  ?  ) 
fe  joignirent  aux  mécontens ,  &  par- 
lèrent plus  haut  que  les  autres^  parce 
qu'on  -avoir  difpofé  de  leurs  biens  im- 
inenfes,  pour  former  un  revenu  conve- 
nable aux  nouveaux  Prélats.  Guillaume 
le  Taciturne ,  Prince  d'Orange ,  le  Chef 
fecret  des  Mécontens ,  époufa  une  fille 
du  Duc  de  Saxe ,  afin  de  fe  faire  un  appui 
en  Allemagne. 

Philippe  fait  défarmer  dans  uq  feul 
jour  tous  les  Maurifques  de  Grenade. 
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Le  Pape  par  une  Bulle  autorife  le  Roi 
à  lever  pendant  cinq  ans  dans  tous  fès 
Etats  tes  Décimes  fur  le  Clergé.  Cette 
contribution  montoit    dans  r£fpagne 
feule  à  cinquante  mille  ducats  par  chaque 
annéik*  Pie  IV.  reçut  un  Âmbafladeur 
d'Antoine  de  Bourbon ,  Roï  de  Navarre , 
malgré  les  proteftations  des  Miniilres 
Efpagnols  ^  qui  prétendoient  que  c'étoit 
donner  atteinte  aux  droits  du  Roi  leur 
maître.  Le  Souverain  Pontife  n^avoit  ofé 
refufer  cette  Ambafikde  dans  la  crainte 
qu'Antoine  de  Bourbon  ne  fe  mît  à  ia 
^te  des  Calviniftes  de  France  r  les  Papes 
ui  avoietit  vu  une  moitié  de  l'Europe  fe 
buftraire  \  leur  obéiffance ,  fe  trouvoient 
obligés  *  pour  conferver  ce  qui. leur  ref- 
toit  ^  d'ufer  de  beaucoup  de  prudence  & 
de  circonfpeâion. 

Philippe  employé  le  fer  &  le  feu  pour 
anéantir  le  Caivinîfme ,  qui  avoit  pénè* 
tré  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  les 
troupes  Efpagnoles ,  au  nombre  de  dou* 
ze  mille  hommes  ^  furent  rappeUées  dea 
Pays-Bas  >  moins  pour  fatbfiûre  auis 
plaintes  des  Flamands ,  que  pour  les  ber 
(oins  de  l'Italie  &  de  FEipagne  menacées 
par  les  Tufcs  &  par  les  Maures» 


?, 


^^^     d'Espagne.  ^st 

Le  Cardinal  Charks  Caraâè  i  &  foi^ 
irere  le  Duc  de  Palliano  3  fom  exécuté» 
à  Rome.  Pie  IV  Us  rnunola  au  reflfenti- 
ment  de  Philippe ,  auiquel  (bus  le  PontW 
ficat  de  leur  onck  il»  avolem  caufé  taQt 
d'embarras. 

Dragut  s'empare  de  fepe  galères  du 
Roi  fur.  les  côtes  de  Sicile  ;  cette  Ifle  8c 
le  Royaume  de  Naples  furem  entière- 
ment dévaAés  ;  le  butin  monta  à  plus  de 
deux  millions  d'éçus»  &  on  fit  fix  mille 
efclaves  ;  pour  comble  de  malheurs,  d'af- 
freux tremblemens  de  terre  vinrent  dé« 
foler  ces  délicieufe^  régions.     / 

Le  Pape  déclare  par  une  nouvelle 
Bulle  Philippe  II.  Proteâeur  de  l'Ëglife 
Catholique.  IV  méritoit  ce  titre ,  n  un 
aele  outré  contre  W  Proteftans  Tuffifoic 
pour  en  rendre  digne.  U  n'oublia  rieç 
pour  déterminer  la  Reine  Eltfabethi  re- 
connoître  le  Concile  de  Trente  ;  il  offrit 
.en  mêmetems  toutes  fes  forces  à  Charles 
IX.  pour  écrafer  le  Paarti  des  Huguenots^ 
qui  fe  multiptioienc  à  l'iiifini.  La  poli- 
rique  du  Monarque  Efpagnol  ne  confif^ 
coôt  qu'à  altumer  des  guerres  civdles  djins^ 
les  Royaume»  de  France  de  d^ Angleter- 
re ,  Se  qu'à  gouverner  fes  Sujets  avec  m 
fceptre  de  fer.. 
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Hafcem ,  Roi  d'Alger ,  &  fih  du  fa- 
meux Bafberouflfe ,  prépare  la  conquête 
d*Orart  &  dé  Mazarquivir.  On  dît  que 
Dé  Martin  de  Cordoue ,  efclave  de  ce 
Prince  ^  lui  avott  perfuadé  de  demander 
du  fecours  à  l'Efpagne ,  pour  fecouer  le 
joug  de  l'Empereur  des   Turcs.    Sur 
quelques  foupçons  d*une  rtégocîation  , 
Soliman  appella  à  Conftahtinople  HaC- 
cem ,  pour  lui  faire  fendre  compte  de 
fa  conduite,  il  eût  perdu  la  tête,  iî  (es 
thréfors  prodigués  à  propos  ne  luieuiîènt 
•fait  trouver  grâce  devant  le  Divan.   De 
retour  à  Alger ,  il  entreprit  de  chaifer  les 
Efpagnols  >  pour  effacer  les  foupçons  qu'il 
avoir  infpirés  par  fa  conduite.  Philippe 
II.  envoya  D.  Jean  de  Mendofe  avec 
vingt-  cinq  galères  &  quatre  milte  bom- 
mes  de  vieilles  troupes,  pour  défendre 
^es  Places  qu'il  avoit  en  Afrique  ;  mais 
la  flotte  furprife  par  une  tempête  fe  réfu- 
gia dans  te  Port  de  U  Herradura ,  oà 
elle  périt  avec  le  Général  6c  les  foldats. 
•     Philippe  fe  confola  de  ce  malheur  par 
l'arrivée  de  D.  Alvare  de  Ssmde ,  &  de 
huit  mille  EfpàgnoU ,  pris  à  1  expédition 
de  Wfle  des  Gerbes  ,  qui  furent  élargis 
au  inoyen  d'un  traité  de  paix  entre  Sûli- 
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man  &  l'Empereur  Ferdinand. 

Le  Prince  D.  Carlos ,  D.  Juan  d'Au- 
triche, &le  célèbre  Alexandre  Farnefe, 
élevé  enEfpagne comme  otage  delà  Gou- 
vernante des  Pays-Bas,  fa  mère,  furent 
envoyés  à  TUniverfité  d'Alcala  pour  y 
étudier.  On  avoit  efpéré  que  les  Belles* 
Liettres  adouciroienc  le  caradere  féroce 
&  indomptable  du  Prince  d^Efpagne  : 
mais  un  accident  terrible  acheva  de  lui 
déranger  le  cerveau.  Il  tomba  d^unef- 
calier ,  &  fe  donna  un  fi  rude-coup  à  la 
tête  qu'il  demeura  fans  (entiment  ;  la  fiè- 
vre furvint ,  &  bientôt  on  défe(pera  de 
fa  vie.  Les  Médecins  lui  levèrent  Tépi- 
derme ,  pour  examiner  fi  le  cerveau  n*é- 
toit  pas  offenlé  :  cependant  le  Prince 
étoit  mourant.  Dans  cette  perplexité , 
on  apporta  le  corps  d'un  Cordelier  appel- 
lé  Diegue ,  mort  cent  ans  auparavant  en 
odeur  de  fainteté^  &  on  le  fit  toucher 
au  malade.  On  prétend  qu'on,  vit  cefler 
auflî  tôt  tous  les  fymptômes  qui  annon- 
çoient -une  mort  prochaine;  en* peu  de 
jours  le  Prince  fut  rétabli.  Le  Roi ,  par 
reconnoifTance ,  fit  canonifer  D.  Diegue, 
Il  eût  été  à  fouhaiter  pour  l'infortuné 
D.  Carlos  qu'il  fût  mort  de  cet  accident  : 
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il  eût  évité  la  douleur  de  périr  par  l'or- 
dre de  fon  perCj  &  la  mémoire  de  celui- 
ci  n  eût  pas  été  en  exécration  pour  avoir 
trempé  les  mains  dans  le  fan^  a  un  fils. 

Les  troubles  aagmemoient  dans  les 
Pays-Bas,  les  Proteftans  fe  déclarèrent 
hautement  à  Toupai ,  à  Valenciennes ,  & 
en  d'autres  lieux;  les  plaintes^le  défordre^ 
la  confufion ,  la  haine  du  nom  Efpagnol» 
annonçoient  dans  toutes  ces  Provinces 
la  révolte  &  la  guerre  civile  ;  le  Prince 
d'Orange  fomentoic  en  fecret  l'audace 
des  m^ontens  ;  les  Comtes  d  Egmonc 
éi  de  Horne ,  Gouverneurs  des  princi» 
pales  l-^rovinces^  ne  s'oppofoient  point 
aux  progrès  de  la  rébellion.  Le  Cardi- 
nal de  Granvelle  infulté  &c  menacé  de 
toute  part ,  écrivit  au  Roi  que  l'unique 
moyen  de  conferver  la  Religion  Catho- 
lique &  la  Flandre,  étoit  de  fe  rendre 
promptement  dans  les  Pays-Bas;  VEtor 
pereur  exhorta  le  Roi  à  prendre  ce  par- 
ti i  Philippe  refta  tranquillement  en  Ef- 
pagne  }  faute  énorme  que  tous  les  thré« 
fors  de  l'Amérique  &  quarante  ans  de 
guerre;  n'ont  pu  réparer.  Les  prands  en- 
voyèrent à  la  Cour  de  Madrid  Florent 
de  Montmorenci ,  Baron  de  Montigni  ^ 
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Sour  foliiciter  le  rappel  de  Granvelle.  Le 
Loi  fonda  une  Univerfîté  à  Douai  9  pour, 
empêcher  la  JeuneiTe  Flamande  d'aller 
puîler  en  France  la  nouvelle  Doârine 
répandue  dans  prefque  toutes  les  Univer'^ 
fîtes  de  ce  Royaume.  Mais  ce  remède 
trop  lent  rappelloit-il  à  l'ancienne  Re-/ 
lîgion  ceux  qui  Tavoient  abandonnée  f 
Maximilien ,  Roi  de  Bohême ,  eil  élit 
Roi  des  Romains  à  Francfort  le  24  No- 
vembre. S^ms  ceflier  d'être  ëleâif ,  1  £m* 
pire  fembloit  héréditaire  dans  la  Maifoo 
d'Autriche* 

Jjt  Roi  fonde  l'Efcurial.  On  mit  vingt-  ^  ^ ^  .- 
deux  ans  à  la  conftruâibn  de  cet  immen* 
fe  &  fuperbe  Edifice  ;  il  coûta  au  Roi 
environ  quarante  militons ,  qui  en  vau? 
droient  aujourd'hui  cent  cinquante.  C'eft 
en  mêine  tems  un  Palais ,  un  Monaftere 
dédié  à  S-  Laurent ,  eniméoraire  de  la 
viâoire  gagnée  le  i  o  Août  devant  Saint-^ 
Quentin ,  &  un  Collège  où  l'on  entre**» 
tient  ^gratuitement  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes.  Les  Rois  y  ont  choifi 
leur  (ëpulture.  On  prétend  que  Charles- 
Quint  avoit  forme  ,ce  grand  projet  ^ 
mais  que  fes  guerres  étemelles  &  fa  vieiU 
leflè  prématurée  ne  lui  permirent  pas  de 
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r^xécuter.  Jean-  Baptifte  de  Tolède  & 
Jean  de  Herrera  ,  les  plus  célèbres  Ar- 
chiteftes  que  TEfpagne  air  produits^  eu- 
rent la  gloire  d*élever  cet  édifice. 

L'Afrique  entière  s^ébranloit  pour  la 
conquête  d'Oran  &  de  Mazarquivir  ;  ces 
deux  Villes  aflîégées  en  même  tems  par 
Hafcem,  furent  défendues  avec  une  cent 
tance  héroïque  par  D.  Alfonfe  de  Cor- 
doue ,  Comte  d'Alcaudete ,  Se  par  fou 
frère  Martin  ;  ils  fouiinrcnt  trente  aflauts 
pendant  deux  mois ,  &  neffe  nourrirent 
que  de  chair  de  cheval  &  d'âne.    D« 
François  de  Mendoze  eut  la  gloire  de 
faire  lever  ces  deux  fiéges,  qui  coûtèrent 
aux  Africains  environ  trente  mille  hom- 
mes ;  mais  il  échoua  dans  une  entrepri- 
fe  fur  Penon  de  Vêlez. 

Le  Roi  tient  les  Etats  de  la  Monar^* 
chie  d'Arragonjil  obtient  de  groflesfom- 
mes  pour  la  conftruftion  d'une  Flotte , 
,  dont  il  avoit  befoin  pour  défendre  la  Mé- 
diterranée &  fies  Etats  d'Italie  contre 
le  formidable  Dragut. 

Philippe  s'efforça  en  vain  d'introduire 
Finquintion  <ians  le  Milanez^  tous  les 
Etats  de  la  Province  s'y  oppoferent  & 
fur-tout  les  Evêques  dont  le  pouvoir  ne 
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pouvoir  manquer  d'être  englouti  p^r  ce 
Tribunal  terrible.  Naples  menacé  du  mê* 
file  fort ,  ne  refta  pas  tranquille  :  la  ter- 
reur &  la  confternatîon  fe  répandirent  en 
uninoment  par  toutes  les  Provinces;  les 
Ordinaux  blâmèrent  hautement  le  def- 
iein  de  Philippe  ,  qui  nV  reïionça  pas 
fans  douleur  ;  le  nom  feùl  du   S.  Offi-  ' 
ce  étoit  alors  dans  une  telle  horreur  chez 
tous  les  Peuples  de  1  Europe,  foit  Prc- 
teflans  foit  Catholiques,  que  la  (eu1e 
menace  de  l'établir  dans  qu'elqu'endroît 
excltoit  des  redirions,  des  révoltes  &  des 
guerres.  Naples  craignoit  plus  le  fléau 
de  rinquiiition,  que  tous  les  maux  qu'éf* 
le  avoir  éprouvés  Tannée  précédente  ,  & 
qu'elle  éprouva  encore  celle- ci  de  la  part 
d*un  Chef  de  Bandits  nommé  Marconé, 
qui  eut  Taudace  de  prendre  le  titre  de 
Roi  de  Calabre  :  il  avoit  une  Armée , 
les  marques  extérieures  &  le  fafte  de  la 
Royauté ,  il  fallut  employer  contre  lui 
toutes  les  forces  du  Royaume  ;  mais  en- 
fin il  périt  comme  fçs  pareils  fur  un  écha- 
faut.  Le  Concile  de  Trente  fenfible  a«7C 
malheurs  du  reLeftable  Archevêque  de 
Tolède ,  demande  en  vain  qu'il  foit  ju- 
fé  par  des  Evéques  i  le  Pape  obtint 
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dans  la  fuite  qu'on  le  conduKit  à  Ko« 
me  oh  on  le  jugea  fouverainement. 
.    Le  Roi  à  la  foUicitatiôn  des  Etats ,  pro- 
met par  un  Edit  folemnel ,  tant  pour  lui 
que  pour  fès  fuccefleurs ,  de  ne  jamais  fé- 
parer  de  la  Couronne  d'Efpagne  r£m- 
pire  de  T Amérique,  qui  en  étoit  de- 
venu   la   principale    dépendance.    Au 
lieu  de  partir  pour  les  Pays-Bas  j  d'y 
maintenir  lui  même  ion  Miniflre,  Phi^ 
lippe  le  rappelle  con^me  la  caufe  des 
troubles.  Les  Grands  &c  les  Proteftans 
triomphèrent  de  ce  rappel  qu'ils  impu- 
tèrent à  la.  foiblefle  du  Roi«   Le  Pape  , 
.«JuOÏqu'ami^  de  Philippe ,    aflura    cette 
année  la  préféance  à  rÀmbaiTadetir  de 
France  fur  celui  d'Efpagnç.  Venife  avoir 
.  porté  un   pareil  jugement  :  il  n'y  eut 
point  d'intrigues,  de  reflbrts  &  de  fincf- . 
fes  dont  ne  fe  fervît  Philippe  pour  obce- 
.  nir  au  moins  l'égalité  ;  mais  fa  politique 
échoua  contre  le  droit  légitime.  Le  Pa- 
pe  eut  raifon  de  ne  pas  mécontenter 
Charles  IX.  &  Catherine  de  Médicis 
dont  ont  cônnoiifoit  l'indifférence  en  ma- 
tière de  Religion  ;  il  eût  été  à  craindre 
que  les  François  ne  fe  fuflent  fouftraits  à 
robéiifancê  de  rjEgUfeRpmaine  .Philippe 
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II.  envoyé  de  Pargent  &  des  troupes  en 
France  au  fecours  des  Catholiques, 
Le  Concile  de  Trente  eft  terminé  le 

5  Décembre,  c'eft  le  plus  long  &  le  plus 
tranquille  que  l'Eglife  ait  jamais  céléoré. 

D.  Carlos  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  odieux  au  Roi  de  qui  il  recevoit  les  i  S ^4* 
plus  cruelles  mortifications  ;  Philippe  fit 
venir  en  Efpagne  Rodolphe  &  Erneft 
d'Autriche,  fils  du  Roi  des  Romains ,  & 
les  premiers  Princes  de  fon  Sang,  afin 
de  les  accoutirmer  au  génie ,  aux  mœurs    • 

6  à  la  politique  de  fa  Nation  ;  a  voit-il 
déjà  conçu  le  deffcin  de  fe  défaire  de  fon 
fils  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Gourd  u  Roi , 
la  plus  brillante,  la  plus  raffinée ,  &  la  plus 

Çolitique  de  l*Univ^rs ,  étoit  remplie  de 
'rinces  étrangers  qui  venoient  y  appren- 
dre  le  grand  art  de  gouverner  les  nom- 
■  mes.  Le  Penon  de  Vêlez  de  Gomar  fut 
conquis  cette  année  par  Dp  Garde  de  To^ 
lede  ;  ce  Général  avoit  fous  fes  ordres 
.  quatre  vingt-treize  Galères  6c  foixante 
Galliotes  Efpagnoles ,  Portugaifes ,  Na- 
politaines »  Genoifes ,  Maltpifes ,  Pié«^ 
roontoifes ,  Florentines  ,  fans  compter 
celles  du  Pape* 

Philippe ,  vaifal  en  même  tems  de 
l'Empereur  &  du  Pape^  agilToit  en  Italie 
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comme  s^ileo  eût  été  Souverain ,  &  dit 
pofoit  des  forces  de  toutes  les  Pui0ances 
Italiennes ,  pour  aiTurer  &  agrandir  foo 
Empire. 

Le  Roi  ordonne  la  réception  du  Con-; 
cîle  de  Trente  dans  toute  la  Monarchie. 
Il  n'étoit  pas  queftion  de  faire  recevoir 
le  dogme ,  puifque  le  Concile  étoit  œcu- 
fDéniqae;mais  la  difcipline  qui  en  bien  des 
articles  fe  trouvoit  contraire  aux  droits 
de  la  Souveraineté:  La  France  &  Ve- 
nifene  furent  pas  fi  dociles.  Si,  Philippe 
eût  écouté  fes  Miniftres ,  il  n'auroit  reçu 
ce  Concile  qu'avec  des  modiScations. 

Le  Roi  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  erablirPInquifition  à  Naples  furie 
tnâme  pied  qu^elleeft  en  Efpagne.  On  en 
reçut  la  propofition  avec  une  telle  hor- 
reur, que  le  Vice  Roi  manqua  d'être  maf- 
'  facré  lur  le  champ;  Philippe  conferve 
rifle  de  Corfe  aux  Génois  par  les  fecours 
qu'il  leur  envoyé.  San  Pietro  y  Soldat  de 
fortune  ,  mais  grand  homme  de  guerre , 
avoir  époufé  l*Héritiere  d'Ornano  qui 
étoit  la  plus  puiiTante  maifon  de  l'Ifle  ;  les 
Génois  qui  ne  regardoient  •  qu'avec  dé- 
fiance un  vaflTal  fi  riche,fi  brave  &  fi  entre- 
prenant, iui  donnoient'de  crueliesmorti- 

fications  « 
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fications  :1e  vindicatif  San  Piecro  alla  en 
France  oîiil  avoit  fervi  ,*pour  foHiciter 
la  proceâion  de  Charles  IK.  N'ayanc  pu 
rien  obtenir,  il  revint  dans  fa  Patrie 
avec  cent  cinquante  Aventuriers,  &  fe 
vît  bien- tôt  à  la  tête  d'une  Armée  con- 
iidérable..  Il  s'empara  des  portes  les  plus 
importans  du  Pays.  L'Ifle  étoit  perdue 
pour  la  République  de  Gènes  »  fi  Philip^^ 
pe  ft*eût  accablé  le  parti  des  Rebelles  ; 
on  avoit  chiint  que  Chades  IX,  ne  cher- 
chât à  profiter  des  cîrconftances  pour 
exciter  des  troubles  en  Italie ,  &  pour 
occuper  hors  du  Royaume  fes  Sujets  qui 
refpiroient  continuellement  la  révolte  Se 
la  guerre  civile. 

Cependant  le  Roi  s'obftinoit  à  vouloir 
faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans 
les  Pays-bas,  &  à  y  établir  l'inquifition, 
la  fage  Duchefle  de  Parme  s  oppofoit 
en  vain  à  ce  deffein  ;  le  Comte  d*Eg- 
mont  appelle  en  Efpagne ,  parla  forte- 
ment au  Roi  pour  l'en  diiTuader  ;  mais 
Philippe  excité  par  le  Duc  d'Albe  & 
par  le  Cardinal  de  Granvelle ,  pourfuivic 
fon  entreprit  ,  &  adreifa  dès  ordres-pc« 
fitifs  à  la  Gouvernante  :  ces  ordres  tranf- 
pirerent  bien -tôt,  &  armèrent  les  Pro^ 
Tome  IK,  C 
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te{lans«  L'exemple  de  ceux  d'Allemagne 
6c  de  France  ,i|aî  l'épée  à  la  main  avoienc 
obtenu  la  liberté  de  confcience ,  por* 
tok  ceux  -  Cl  à  tout  bazarder  pour  jouir 
4u  même  privilège* 

Maximiiien  Roi  des  Romains  »  le  plus 
|ufte  de  le  plus  modéré  Souverain  de  fba 
tcms  »  fuccède  à  l'Empereur  Ferdi- 
nand. 

Le  Roi  engage  le  Pape ,  à  refuièr  au 
sf  ^f  •     nouvel  Empereur,  la  permifllon  pour  les 
£vêques  &  les  Prêtres  de  fe  marier;  le  re- 
doutable Soliman,  actaquoic  à  la  fois  Mal- 
te &  la  Hongrie  :  1»  Cour  envoya    de 
puifiants  fecours  d'homme&&  d'argent  à 
l'Empereur  ;  D.  Garde  de  Tolède ,  avec 
U  Flotte  d'Efpagne ,  fit  lever  le  Siège 
de  Malte  qui  coûta  quarante  n^ille  bom* 
fnes  aux  Turcs  :  Alvare  de  Sande.  Géné- 
ral des  Efpagnols  débarqua  dans  llile^  & 
remporta  une  vidloire  complette  fur  les 
Généraux  de  Soliman ,  après  la  levée 
du  Siège. 

AlvarBazan  yint  dansle^  mêmetems 
|t  bout  de  fermer  l'embouchure  de  la  ri-^ 
yiere  deTetuan  en  A&ique.Cbaqueannée 
|I  en  fprtoit  unelïain  de  Corfiôres  qui  in- 
f eiiglent  Içs  ç^tes  d'Efpa^e A  reii4oient. 
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a  navigation  impraticable  ;  cette  entre-f 
prife  fût  conduite  avec  une  adrefle  de  un 
Donheur  admirable ,  malgré  utie  Année 
de  Maures ,  en  préfenc^  3e  qui ,  on  cou- 
la à  fond  pluGeurs  VaiiTeaux  chargés  de . 
pierre^de  chaux  &  de  fcr>  de  forte  que  les 
Maures  perdirent  leur  afyle  fans  retour* 
LeRoi  de  Ftance ,  Catherine  de  Mé- 
dias fa  mère ,  &  la  Reine  d'£ipagne  ac« 
coiupagnée  duDucd'Albe,eurent  uneen* 
trcvue  à  Bàyonne.  Philippe  refila  de  s'y 
rendre ,  pour  ne  pas  fe  mecre  au  pou- 
voir des  Françeis  ,  accoutumés  depuis 
les  guerres  civiles  à  xnéprifer  la  Mâjefté 
Royale: Catherine  &  le  Duc  d'Aibe, 
eurent  de  longues  &  fréquentes  confé-**. 
rcnces ,  dont  le  rèfultat  fut  d'exterminer 
de  concert  les  Protçûans  en  France  ic 
dars  les  Pays-bas* 

Où  affemble  en  EfpagJie  &  en  Portu* 
ga^l  ;des  Conciles.  Provînciaux ,  danslef-- 
queU  le  Koi  fie  recevoir  purement  6c 
Amplement  le  Concile  de  Trente;  la 
méuntelligenceentre  Philippe  &  D.  Car- 
Iqs  augi&ente  it  un  point  qu'on  n'en  pté« 
voit  rien  que  jie  funeile  :  le  jeune  Prinoô 
fe  vangeoit  des  duretés  de  fon  per-e  fur 
fes  Minières  1^  dooc  )!  pourluivit  quel^ 
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condamné  à  perdre  la  tête ,  pour  n  avoir 
pas  défendu  la  Erovipçe  confiée  S  fes 
foins.  D.  Garciexie  Tofêdè  écîioue  Jan« 
une  entreprifeTur  Alger ,  tous  Us  Vaîf- 
feauxde  tranfport  tonjberenc  entre  Ie$ 
mains  des  Turcs  ;  Solinian  mourut  dans 
fon  expédition  d'Hongrie  ,  S^rÇurope 
fut  délivrée  de  fon  plus  redoutable  en- 
nemî. 

François  Hefmartdo ,  le  plus  célèbre 
Naturalifte  du  Ceclô ,    eft  envoyé  en 
Amérique  pour  compoferrHiftoirelîes 
Animaux  &  des  Plantes  inconnus  dans 
notre  Continent,  Son  ouvragé  c[uî  eft 
en  dix-  fept  volumes  iu^folio  i  fait  Tad- 
iniration  de  toute  TElpaghe* 
^  Le  Roi  ^aît  raîfembler  &  déjDofer  dans  !e 
Château  deSimeificas,  avec  des  frals-.con- 
Cdérables ,  les  Archives  de  là  CdjufDnne 
en  ne  fçauroit  trop  aCcufeif'IaTï^^lijléh- 
ce  de  fes  prédéceffeurs  ,  qui  àvdteftt  laif- 
fé  perdre  une  infinité  de-Titres  &'d'Aç* 
tes  originaux  très  -  précieux  ;   le   Duc 
d'Albe  fèprochoit  au  Roi  rinûtîlité  pré- 
tendue de  cette  dépenfç  ,  en  lui  difant 
que  les  Monarques  tels  que  lui  avoient 
plus  befoin  de  Canons  que  de  Papier. 
Le  Pape  paf  une  Bulle  extraoi-diftairè 
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cociflîtue  Pb'rlîppe  Vicaire- du  faîiat  Sié- 
gcProteôeur  &  Confervaieur  duClçrgë 
Séculier  &  Régulier  dEfpagne,  pouf  U 
réforme  de  Tun  ôc  Tautrc  corps,»  vec  pou» 
voirdeftatuer&  dWdonner  coutce  quil 
ttoiroît  néeeflTaire  pour  4e  bon  ordre  ^ 
la  discipline  du  Clergé }  oiv  tATembia  en 
cémféauence  le  dix-neuvième  Concile 
de  Tciede ,  dans  lequel  on  fit  dés  ré* 
gleqièns  pour  réformer  les  moeurs  des 
Séculiers  &des  Réguliers. 

Le  Cardinal  Charles  Borrqmée,depirTS 
canonifé ,  excommunie  Du  Louis  de  Rf!^ 
quefens ,  Gouverneur  du  MilaiïeA',  &  le 
Sénat  deMitan^  prote  Aeur  des  droits  de  la 
Souveraineté.  La  politique  de  PhiHpfrc 
lui  fit  abandonner  Tes  Miiiiftres ,  &  îl  eut 
peine  à  obtenir  du  Pape  la  révocation  des 
cenfufes.Le  même  Cardinal  chargé  par  ki 
Cour  de  Rome  de  reformer  TC&dre  des- 
Humiliés  »  fat  attaqué  par  un  de  ces 
Moines  j  qui  tira  fur  le  Prélat  un  coup 
d*arquebuie  fans  le  tuer  ;  i  la  nouvelle 
de  cet  attentat,  le  Souverain  Pontife 
abolit  rOrdre  des  Humiliés,  &  appliqua 
leurs  biens  à  d*autres  ufages,fan$  conlul* 
ter  le  Roi  Se  fes  Miniftres  :  ceux-ci  s'op- 
poferent  au  Pape  &  au  Cardinal,  mais 

Civ 


%«. 


S6  Histoire 

Philippe  céda  fes  droits  iégitimes.  La 
€our  de  Rome  profita  de  la  foibleilè  ou 
de  la  fuperilition  du  Roi  pour  augmen- 
ter Ton  autorité.  Un  des  droits  duRoyau* 
.mede  Naples  étoit ,  qu^ucun  Bref  des 
Papes  ne  pouvoit  être  reçu,  à  moins  que 
)eViceroi^4^pofîtaire  de  la  Souveraineté, 
n'y  confentît  par  un  Aâe  appelle  PEm- 
quatur.  Pie  en  fit  publier  un  fans  fe  met- 
tre en  peiné  de  le  communiquer  au  Vice^ 
roi  ;  celui-ci  s'oppofa  à  l'exécution  ;  l'af- 
faire fut  portée  à  Madrid ,  mais  Philippe 
MX  grand  étonnement  de  l'Europe ,  & 
inalgré  les  remontrances  des  Confeils 
Souverains^de  fesMiniftres  &  desAmbaf- 
fadeurs  de  toutes  les  PuiflTances  Catho- 
liques ,  permit  que  ce  Bref  eue  fon  plein 
&  entier  eflPet;;  le  Plan  de  ce  Prince  étoic 
'de  gagner  le  faint  Siège  à  force  de  corn-» 
plaifances ,  perfuadé  que  les  peuples  d'I- 
talie &  de  fes  autres  Etats ,  fe  conûen- 
droient  dans  le  devoir ,  par  la  crainte  de 
yoir  fondre  fur  eux  les  foudrestiu  Vatican 
dvec  les  Armes  d'Efpagne.  PhiUppe  vou« 
loit  aulfi  être  regardé  par  tous  les  Catho- 
liques comme  le  Fils  le  plus  docile,  &  le 
Prptedeur  le  plus  zélé  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 
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Les  troubles  augmentoient  dans  laFIan- 
dres.  La  Nobleffe  s'affeoibla  à  Bred'a ,  Vil- 
le appartenante  au  Prince  d^Orange  ;  le 
léfultat  derAflfemblée ,  fut  que  le  Com- 
te de  NafTau  accompagne  de  quatre  cens 
Gentilshomme^jpréfenteroit  une  Reqi^- 
te  par  laquelle  on  demanderoit  la  liberté 
de  confcience  ^  &  la  révocation  de  l'Edic 
qui  établiffoit  l'Inquifîtion;  les  gentils-? 
hommes  qui  accompagnoientleComtede 
NafTau  ,  ecoient  vêtus  de  gris  ,  ils  por- 
tpient  (ur  leurs  chapeaux  de  p^tite^ 
^cuelles  de  bois  &,une  médaille  au  cou^ 
fur  un  côté  de-laquel^éfoit  le  tîOf  trai,t  dlj 
Roi,&  au  revers  une  beface  fufpeqdue  par 
deux  mains  entrelacées  en  (igne  de  Foi, 
aveê  cette  infcription  :  fidèles  jufqu!â  H 
beface  ;  ils  faifoient  allufion  au  nom  de 
Gueux  fluel^ur  avoir  donné  le  Comte  àt 
Barlemont. 

Le  Comte  d  Horpe  çqgagea  la  Qoa** 
^veroante  à  recevoir  la  Requête.  Margue* 
rite  envoya  aufli-tôt  en*  Ëfpagne  le  Marr 
quis  deBerg]||)^s&l/sBaronde  Moncigny, 
inftruire  le  Roi  de  tous  ces  défordres^.  & 
pçur  le  folHciiÇ^r  de  paffer  dans  if  s  j^ays- 
qa^.LesProreftans  qui  coanoKToieat  i^iji* 
flexibiUté<4e  Pbili^ope^  levèrent  en  nxême 
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tems  rétendard  delà  révottç  à  Boiedtic, 
'àCourtrai,à  Ypres , à JVfeflîn* ,  à  Aloft 
&  à  Anvers  ;  plus  de  qnatré  çetis  Eglifes 
furent  détruites  :  un  Taiileur  monta  en 
Chaire  à  Anvers  ,  &  défia  à  la  dirpûte  le 
Doyen  du  Chapitre.Let  Catholiques  pri- 
rent les  armes ,  bien-^ôt  on  wt  couler 
le  fsngdQ  toutes  parts  ;' la  Gouvernante 
àppai(a4es  troubles ,  en  publiant  un  Edlt 

Sui  fufpendoit  ^exécution  des  ordres  du 
.oi  ;  on  remaf^ua  que  les  Gotivémeurs 
de  Provinces,fur  tout  les  Çomf^esd'Hor- 
tte  &  d'Een^oh^»  n'avùîent  pas  fett  tbut 
ce  qni  dépendoit  <f  eux ,  pour  âttftçr  là 
fédition. 

•  Don  Carlos  plaîgnoit  publiquement  !e 
fort  des  habirans  de  la  Flandre  ;  Monti- 
£py  lui  perluada  dé  fè  rendre  dans  les 
jPays-Bas;  le  Prince  fe  détfermînafi  exécu- 
ter ce  deflein  à  rinfçû  d^  fpn-pei^e>  inais 
D.  Juântf  Autriche  i  qui  il  àvoît  confié 
fon  fecret  le  trahit  &  en  avertit  le  Roi.* 
Montîgny  arrêté  laiflà  fa  tête  fur  un  éthaf- 
faut  ;  ^erghes  fon  c<rfle|ièie  mourut  en 
Prifori.  ••.«'•    :o 

Lé  Roi  fit  '  aflembleè-  ^m  CoriféA  ex- 
traordinaîre  oà  oh  tiélîbenl  slt  par liroic 
pour  la  Flandre  5  fur  k  réfukat  du  Cott- 
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lèzi^  il  fit  les  préparatifs  d  un  voyage  > 
mais  fou  deflein  fecret  étoit  de  ne  pointa 
sf  écarter  du  centre  de  la  Monarchie ,  £c 
d'envoyer  le  Duc  d^Afee  avec  wn  pou» 
voir  &ns  bornes  ,  &  une  puitfante  Ar- 
mée afin  d'abattre  lesprincipales  têres  des 
Pays  Bas ,  de  porter  par-tout  le  fer  &  le 
feù ,  d^abolir  les  Privilèges  immenies  des 
Provinces  &  de  les  (bumettre  au  Defpo* 
cifine  &  â  Tlnquifition.- 

On  découvrit  cette  annéeé  les  If-  • 
les  appellées  fhïlkppititî  f  «lies  font  li«' 
tuées  entre  les  Moloques  &  k  Chine , 
&  s'étendent  depuis  le  cînquiéme  jaf- 
qu'au  dix-neuviéme  degré  de  Latitude , 
éc  depuis  le  1 5 1  jufqiâ'au  1 6j  de  Lon** 
l^itude  :  on  y  recueille  du  Poivre ,  du^ 
Gingembre,  delàCanelle,du  Sucre^:  ces 
Ifles  produfient  auffi  du  vin  excellent  i 
du  Bled  en  abondance  &  toutes  fortes  de 
denrées  ;  c'eft  un  entrepôt  pour  le  com- 
merce de  TAmérique  à  la  Chine  &  danfi 
1  s  Indes  :  enfin  oq  y  trouve  des  mines 
d'or  &  âe  fer ,  elles  font  au  nombre  de 
plus  de  vingt  »  dont  la  principale  eft  Lu« 
çon  ou  Manille  qui  a  plus  de  cent  lieue  s 
de  tongtieur  &  pre(qu'autant  de  largeur  : 
les  Htbîtefis  font  w}q% ,  humains, 4loçi-» 
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les.  On  y  a  établi  un  Confeil  Souverain , 
un  Archevêché, trois  Evêchés  &  un  Tri- 
bunal de  i'inquifîtion.  Toutes  ces  liles 
qp  font  pas  foumifes  à  l'Ëfpagtie  ;  elles 
^toient  connues  fous  le  nom  cle  Luçon  : 
lorfque  Vigliliaco,&enfuite  D.  Louis  de 
Yelafco,  Vfceroi  du  Mexique,  qui  en  fi- 
rent la  découverte ,  &  la  conquête  »  les 
nommèrent  Philippines  du  nom  du  Roi  9 
honneur  dont  ne  purent  jouir  ni  Ferdi- 
nand le  Catholique ,  ni  Charles- Quinte 
Ibus  les  aufpices  de  qui  oti  avoit  décou* 
vert  tant  d'inunenfes  contrées;  les  Chir 
nois  les  avoient  poiTédées  avant  les  £(pa- 

Î;nols  :  ceux-ci  y  envoyèrent  des  do- 
onies  qui  continuèrent  à  dépeupler  le 
Royaume. 

.  Don  Pierre  M élendez  chaflfe  les  Pro- 
teftans  François  de  la  Floride  ;  l'Amiral 
de  Coligny  au  vafte  génie  de  qui  rien 
.n*échappoir,  avoit  projette  de  porter  un 
coup.mortel  à  l'Efpagne  en  lui  enlevant 
une  partie  de  l'Amérique  ;  c'étoit  lui  qui 
avoit  envoyé  ces  Colonies  Françoiles  ^ 
dans  la  Floride. 

On  pouffe  à  bout  les  Maurifques  par  un 
nouvel  Edit  encore  plus  rigoureux  que 
les^précédeQts^  malgré  le  Duc  de  Feria^& 
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le  Marquis  deMoncdéjar^Gouverneur  de 
Grenade  }  qui  tâchèrent  en  v&în  de  mo- 
dérer la  rigueurxlu  Roî.On  les  obligeoit 
de  faire  inlcrire  leurs  enfans  depuis  rage 
de  cinq  ans  jufqu'à  Quinze ,  &  de  les 
mettre  dans  certaines  Ecoles ,  où  on  leuv 
enfeignoit  la  Religion  Chrétienne  &  le 
Caftillan.  La  Nation  opprimée  implora 
fecrettement  la  proteâion  des  Turcs  & 
desMaures.Philippe  n'ofbit  fortir  d^Efpa- 
gne  à  la  veille  d'une  guerre  civile.  LeDuç 
d'Albe  parrit  enfin  pour  raflembler  Ton 
Armée  en  Italie,  &  la  conduire  en  Flan- 
dres;  on  eut  foin  de  répandre  le  bruit  que 
le  Roi  devoit  le  fuivre.On  fit  par-tout  des 
prières  publiques  pour  le  voyage  de  Sa 
Ma  jefte;  ainfi  Tibère  du  fond  de  Tlfle  de. 
Caprée  donnoit  fans  cefle  des  ordres  pour 
le  recevoir  i  Rome,  y  tandis  qu'il  éxoit 
bien  réfblu  à  ne  pas  fortir  de  ion  afyle  : 
l'Empereur  Romi^in ,  &  le  Monarque  £f« 

Sagnol  fe  relfemblent  par  plus  d'un  èn« 
roit;laRenommée,en  publiant  le  départ 
du  Duc  d' Albe  &  du  Roi^  répandit  la  ter- 
rear  &  la  confternaticm  dans  toute  la 
Flandre  :  l'adroite  Gouvernante  fçut  eiK 
profiter  pour  reprendre  Cambrai  &  Va* 


Icnciennes,  d  où  les  Proreftans  pouvoîent 
recevoir  des  fecours  de  France  ;  Mar- 
guerite s'empara  enfuite  de  Maftrichr  & 
d'Anvers  :  le  calme  &  la  tranquillité  fu- 
rent rétablis  par  la  prudence  de  cette 
Prînceffe.  Toutes  ces  belles  Provinces 
feroient  reftées  à  TEfpagne  faris  rarrivéc 
de  Timpitoyable  Commandant  que  Phi- 
lippe envoyoit  en  Flandres. 

Don  Carlos,furieux  qu'un  particulier 
eût  obtenu  lîn  emploi  qu'il  avoit  follicîté 
pour  lui  même ,  étoit  réfolu  de  s'en  ven- 
ger; lorfque  le  Duc  d'Albe  vînt  prendre 
congé  du  jeune  Prince:cclui-ci  armé  d'un 
poignard ,  fe  jetta  fur  le  Duc  qui  n'évita 
la  mort  que  par  fa  force  &  fon  adreffe  ; 
cet  attentat  combla  la  haine  de  Philippe 
pour  fon  fils. 

Le  Duc  d^Albe  à  h  tête  de  fon  Ar- 
mée, traverfa  la  Savoy e  ,  le  Pays  des 
Suifies,  la  Franche -Comté,  la  Lorraine, 
&  arriva  en  Flandres  ;  il  préfentaauff- 
tôt  à  Marguerite  les  Intentes  du  Roi  | 
qui  lui  confiotent  un  pouvoir  Souverain. 
La  Gouvernante  démanda  i  fe  retirer  ; 
cette  Princeflfe  n'étokpai  moins  choquée 
de  la  fierté  du  Duc,  que  delà  défiance 
du  Roi,  elle  pré voyoit^des  £uerf es  &  des 
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malheurs  dont  elle  ne  vouloir  pas  êcrt 
témoin* 

Déjà  les  Comtes  d'Egmont&d'Hof 
îie  étoient  arrêtés  fans  fa  participation  ; 
on  conflraifoit  uneCîtadelie  àAnvcrs,on 
établiiToit  le  Confeil  des  douze  fous  le 
nom  de  Ccxir  Séuvefaine  de  Ju(lice,pour 
connoîtPe  des  troubles  paffés.  On  a  apelh 
lé  avec  raifon  ce  TriDùnal,  Confeiîde 
Sang,puifqu'il  à  fait  paiTer  par  les  .mains 
des  boureaux  plus  de  trente  mille  person- 
nes. A  l'arrivée  dos  Efpagnols  cent  mille 
Flamands  abandonnèrent  leur  Patrie  Si 
fe  ^eti^e^en^  en  France  ,  en  AngJetere  6c 
en  A}icqnàgne,où  ils  po rterem  leurs  t ré* 
fors  êc  leur  induftrie-  Le  Prince  d  0-» 
range  ,  le  Comte  de  Naffau  fon  frère , 
le  Comte  d'Hôécftrati}  &  les  Princi- 
paux Seigneurs  furent  àtx  nombre  des 
fugijtifs  :  te  Comtes  d'iïome  &  d'£g* 
nftont^iqat  deGi4virem  pas  leur  exempie^ 
curent  lieu  de  is'en  repeiitir. 

Le  Duc  d*Albe  public  dans  fon  Gou- 
vernement dés  Ibilc  que  le  defporifme  , 
►&rinhumanité  fe^ùf-epouvoieiic  A^er.on 
étoit  Genfé  cbupabte  deli^êie^Majefté  ih 
vine  &  humaine ,  pour  ayoir  refufé  de  fe 
fouffitttre  a(Uic  nouveaux  E^veques  ic  à 
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i'Inqmfition  ;    pour  avoir  denoandé  la 
modification  des Edits  concernantla  Re<» 
Bgîon ,  préfemé  des   Requêtes  ,  s'être 
aflembié  avec  les  mécontens  &  leur  avoir 
donné  retraite  :  lesGouverneurs  desPro- 
vinces ,  &  les  Magiftats  étoient  déclarés 
^atteints  &  convaincus  du  même  crime 
<]uand  ils  n'avolent  pas  fait  tout  ce  quidé- 
pendoit  d'eux  pour  arrêter  Us  défordres. 
Les  villes  convaincues  de  connivence 
avec  les  rebelles  perdoient  leurs  privilè- 
ges y  c«ux  qui  foutenoieAt  que  le  Koi  n'é- 
toit  pas  libre  de  fes  fermens,de  Tes  prpmef- 
fes  &  des  ad^nifiies  accordées  piir  le  paiTé 
étoient  auffi  enveloppés  dans  le  même 
crime  :  enfin  il  étoit  permis  de  tuer  fans 
aucune  forme  de  procès  ,  les  Protéftans 
&  les  rebelles  f  quand  il  n'étoit  paspofll- 
b!e  de  lès  livrer  vifs  i  la' J  uâice;la  dépoli* 
•  tion  de  deux  témoins  deyôit  fufiireppur 
former  un  jugement  juridique*  Q^.  pàu* 
voit  fe  flatter  d'êtrt»  innocent  dans  l'^fr 
prit  du  Duc  d'Albe,  fur  l'expofition  de 
pareilles  loix  :  ify  avoir  de  quoi  faire  le 
procès  à  la  Gj09verj}antemêcâç  ;  ^  Prince» 
d*Orangé&  fesprinçi|>au3(-PajrtKans,  fu-  . 
rent  déclares  criminels  de  Leze-Majeftéj 
feDucd'Albe  offiriten  mêp^  te&^.vjpgt 
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mitle  hommes  au  Roi  de  France  contre 
les^Partifans  des  nouvelles  erreurs  ,  fon 
defTein  étok  d'entretenir  la  j^ifcorde  par» 
xni  les  François,  afin  que  les  Huguenots 
occupés  à  leur  propre  défenfe,  laiflafTent 
égorger  les  Proteuans  des  Pays-Bas  j  {il 
s''attendoit  à  avoir  bien-tôt  fur  les  bras  le 
Prince  d'Orange  avec  une  Armée  d'Al- 
lemands :  ainfi  il  étûir  de  fon  intérêt  de 
xî'avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Ami- 
ral Coligny,  le  plus  implacable  ennemi 
desEfpagnoIs. 

Philippe  apprenant  de  quelle  manière 
fc  comportoit  le  Duc  d'Albe  s'applau- 
dit de  fon  choix  :  il  eut  bien  lieu  de 
s'en  repentir  ;  le  Duc  dç  Feria  le  plus 
honnête  homme  ^  comme  le  plus  éclairé 
defonConfeil  Tavoit  difluadé  d'envoyer 
ce  Miniftre  cri  Flandres  ,  &  d  y  établir 
rinquifition  :  les  Théologiens  mêmes 
ccnfultés  avoient  répondu  que  dans  la 
trifte  (ituation  ou  étoient  les  affaires ,  le 
Roi  pouvoir  en  fureté  de  çonfcience  ac- 
corder le  libre  exercice  des  nouvelles 
Religions  ;faime  mieux  js'écrioit  Philip' 
pe  à  toutei  ces  raifons,  perdre  ma  Couronne 

Îue  de  régner  fur  des  Sujets  £une  autre  Re* 
igion  que  Iq  mienne» 
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^S^^»         La  nuit  du  1 8  Janvier  le  Roi  arrête 
lui-même  le  Pxince  d^tfpagne  dans  foo 
appartementT  On  prétend  que  D*  Car- 
los étoit  fur  le  point  de^enfuir  dans  les 
Pays-  Bas ,  &  on  l'accufoit  d'entretenir 
de  fecreties  intelligences  en. Allemagne 
&en  Flandres,  Ce  jeune  Prince  fut  ref 
.  ferre  avec  une  rigueur  inouïe  j  on  fit  înt 
truire  fecrçttemcnt  fon  procèsy&Tçn  dit 
que  l'Inquifition  porta  contre  lui  un  Ar? 
rêt  de  mort  :  Jugement  digne. d^an  pa- 
reil Tribunal  !  Quoiqu'il  dh  foit,D.Car- 
ios  mourut  le  25  de  Juillet  foit  natu<- 
Tellement ,  ou  de  mort  violente,  comme 
toute  l'Europe  en  a  itd^perûiadée  ;  ceux 
qui  juflifient  Philippe  de  ce  parricide, 
ont  dit  que  le  Prince  d'Efpagne  qui  étoit 
d'un  caraAere  violent^ne  pouvant  (bute- 
liir  ridée  delà  prifbn,  attenta  plus  d'une 
fois  fur  fa  vie,  qu'il  mangea  fouvent  avec 
excès ,  qu'il  refta  enfuite  pluficurs  jours 
fans  prendre  de  nourriture  &  qu'un  pareil 
régime  ayoic  occafionné  fàmort.  Ccpen- 
dant 'Philippe  pafla  pour  être  le  meur- 
trier de  fon  fils  :  l'horreur  des^Proteftans 
contre  le  Roi  augmenta  tellement  depuis 
cette  affaire, qu'ils  ne  pouvoient  pronon- 
cer fon  nom  fans  frémir.  Le  Pape ,  TEm- 
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pereur  &  cous  les  Princes  rie  la  rnairori 
a'Autriche  avoîent  demandé  grâce  pour 
D.  Carlos.  '  -  • 
-  La  mort  de'D.  Carlos  fut  fui  vie  de 
celle  de  la  Reine  ;  on  ^ccufa  encore  Phi- 
lippe d'avoir  fâcr'ifié  cette  illuftre  viéli- 
roe  ;  d'autres  prétendent  que  cette  Prin- 
ceffe  mourut  de  doi^eur  de  la  perte  de 
fon  amant  ;  eUe  étoiî  groffc  d'un  en- 
fant mâle.  *  . 

Les  Flamans  n'efpêrerentfplus  demifé- 

rîcorde  >  de  la  part  d'un  Roi  capable  de 

fàcrHter  à  fes  foupçons  un  fils  &  une 

époufe- 

•  PHlippelI.  défendît  fous  les  peines!  Ici 

Îlus  rîgoureufei  qu'on  eût  égard  à  la  BuK 
î  m  cctnà  domini ,  par  laquelle  le  Pape 
excommunie  les  Souverains  qui  obligent 
le  Clergé  à  coTitribuer  aux  befoïns  dé 
rEtat.  L'Empire-,' fil  France  Ç^  Venife 
fténr  les  mêtoes*  4éfenfes  i  leurs  Sii* 
jets.     '  • 

Les  Maurifque^r  des  Alpuxarras,  ft 


■  -^  C^f  trtftej  événtaans  ont  Êûiurnl  à  Monfiëur  âe 
Campiftron  le  fujet  de  l'incéieflàote  Ti tiédie  d'A»« 
dronic. 
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révoltent  malgré  les  foins  qu'on  s^étois 
donnés  pour  les  mettre  hors  d'étac  de 
fecouer  le  joug  :  iU  ne  manquoiem:  ni 
démunirions,  ni  d'argent  ;  on  leur  ap- 
porta de  1^ Afrique  &  de  la  Turquie,  de- 
quoi  armer  quatre  vingt  mille  ^hommes  : 
quatre- vingt-  dix  mille  familles  qui  pou- 
voient  fournir  jul^m'à  cinquante  mille 
combattan^habitoient  alors  ces  monta- 
gnes. Les  Conjurés  élùreftt  pour  leqr  Roi 
un  Alguaiil  appdlé  Ferdinand  de  Valor  ; 
il  delcendoit  ae  la  maifon  Royale  des 
Aben  Humeias ,  il  étoit  digne  de  fa  naif- 
fance  par  fon  courage  ,  fa  politique  8c 
un  génie  fupérieuri  il  daoifit  des  Offi- 
ciers Généraux,  des  Mini{lres>  &^pa« 
rut  avec  le<ortége  &  les  marques  de  la 
Royauté  :  il  manqua  Grenade  qu'il  comp- 
toît  furprcndre;  c'eût  été  un  coup  déciîîf 
pour  la  conquête  de  toute  la  Province  , 
que  la  técïuélion  de  cette  Grande  Yillc  ; 
ces  Troupes  immolèrent  à  leur  vengean- 
ce tous  les  Chrétiens  qui  tomboient  en 
leur  pouvoir,  le  Marquis  de  Los  Velès 
fut  chargé  de  réduire  les  Rebelles  dont 
les  fuccès  répandoient  la-  terreur  dams 
toute  l'Andalbufiie,  / 
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Les*  Pays-Bas  ëprouvoîént  dr  Jilus    * 
grands  maux  queTElpagne.  L'Empereur 
exhorta  le  Roi  à  traiter  avec  humanité  les 
Seigneurs  Flamands  qui  lui  étoient  tbm-  ' 
bés  entre  les  mains ,  mais  Timpitoyable  , 
Philippe  ne  lui  répondit  qu'en  le  priant 
de  lui  livrer  lePrince  d*Orange  qui  avoit 
cherché  un  afyle*  en  Allemagne  ;  quand 
Maximilien  eût  été  aflez  injufte  pour  ac« 
quiefcer  à  cette  demande,il  n'eût  pas  été 
en  fon  pouvoir  de  la  mettre  à  exécution, 
LePrince  d'OrangeSouveraindans  FEm- 
pire,parent  &  allié  de  tous  les  Princes  du 
Corps  Germanique/ eût  trouvé  des  pro- 
tefteurs  ;  auflî  (ans  s*inquiéter  des  pour- 
(ûîtesdePhiHppe,il  le  voit  tranquillement 
une  Arméeii*  Allemands,  &  commençoit 
la  guerre  civile,  niais  fous-ks  aufpîces  les 
plus  fànglans&  les  plus  malheureux.Sanr 
che  d^Avila  Général  élevé  à  PEcole  de 
jCharles  V.  lui  tailla  en  pièces  un  Corps 
de  Troupes  dans  le  Duché  de  Juliers  , 
tous  les  Prîfonniers  furent  pendus  fur  lé 
Champ  de  Bataille  ,  digne  prélude  des 
horreurs  &  des  cruautés  qui  fouillèrent 
la  gloire  des  Efpfgnols  pendant  tout  le 
couirs  de  cette  Guerre  ;  fe  Comte  de 
,  ï^affau  i  frère  du  Prince  d'Orange ,  ven- 
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gea^etie  déroute  un  mois  après  dan 
la  Frife  »  où  il  vainquit  &  tua  de  fa  pro- 
pre main  le  Comte  d'Aremherg ,  qui  le 
pourfuivoît  avac  une  Armée  d  Élpagnols 
^  de  Flamands  :  ce  défafire  bien  loin 
d'ébranler  le  Duc  d'Albe  nefervitqu'à 
aigrir  fon  caraâère  féroce  :  il  crut  bra- 
ver le  Vainqueur  en  précipitant  le  pro- 
cès &  Texecution  des  Comtes  d'Eg- 
inont    &    d'Horne  ;  ces  deux  grands 
hommes  ,  viélimes  de  la  liberté  oe  leur 
Patrie    eurent  la  tête    coupée  dans  la 
Placé  publique  de  Bruxelles  :  la  naif- 
fance,  les  fervices,  la  valeur,  les  ex- 
ploits les  plus  brillans  ne  purent  les  ga- 
rantir du  glaive  des  bourreaux  j«pn  ne 
peut  exprimer  jufqu'ou  aller.e.n;  la  fenfi-* 
bilité  &  les  regrets  des  Flamands  fur  la 
mort  tragique  de  leurs  Héros  :  ils  la 
vengèrent  par  dès  torrents  de  fang  ,  par 
une  Guerre  de  4.0  ansi  &  en  brifinc  le 
joug  Efpagnol  s  cette  exécution  avoit  été 
précédée  de  celle  de  30  Seigneurs  moins 
dirtingués,  eliefut  fuivie  du  fupplicede 
tant   de  malheureux  que  les  bourreaux 
fe  lafferent  par  toutes  ]fs  Villes,  Fumant 
encpredu  faog  de  tant  de  vlélimes  le  Duc 
d'Albe  marcha  contre  le  Comte  de  NaG* 
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fau^  &  l'atteignit  dans  les  plaines  de  Geni- 
mingen  ;  la  Victoire  couronna  TEtpagnol 
û  peu  digne  de  yaincreda  défaite  de  Nai^ 
fau  fut  entière  ,  le  Prince  d'Orange  qui 
comptoic  le  venger  avec  une   Armée 
fupérieure^  vaincu  en  détail,  malheureux 
dans  toutes  Tes  entreprifes  ,  harcelé  , 
pourfuivi ,  fut  contraint  de  fe  rétirer  en* 
core  une  fois  en  Allenxagne  avec  les  mi- 
férables  débris  de  fon  Armée.  Le  Duc 
d^Aibe  s'acquit  une  gloire  immortelle 
pendant  cette  Campagne  :  heureux ,  s'il 
ne  Teût   pas*  flétrie  par  fa   barbarie  ! 
Il  fit  rafer  l'Hôtel  de   Culembpurg  à 
Bruxelles ,  où  s'étoient  afl'emblés   les  * 
Seigneurs  mécontens  j  les  bourreaux^é- 
pandirent  par  f^s  ordres  piiis  de  fang  que 
les  Soldats  n'en  venoient  de  verf»^r  les 
armes  à  la  main  ,  dans  tant  de  Batailles  : 
il  envoya  en  Efpagne  le  Fils  du  Prince 
d'Orange  qui  faifoit  Tes  Etudes  à  Lou- 
vain  ;  vouloit  il  que  le  Roi  vengeât  fur 
le  Fils  la  rébellion  du^  Père? Mais  Philip- 
pe écouta  cette  fois  le  cri  de  l'humanité  » 
il  traita  avec  douceur  fon  otage  &  le  fit  • 
élever  dans  la  Religion  Catholique  oà  il 
perfevera  toute  fa  vie. 

On  ne  pèu( lire  f^ns horreur  lescruau«>     i{é9. 


72  HlSTOlKE 

tés  mutuelles  qu'on  exerçoit  de  part 
&  d*autre,dans  les  Royaumes  de  Grena- 
de: un  Corps  de  Troupes  Caftillanes 
égorgea  douze  cens  femmes  Maurifques,' 

?ui  s'étoient  rendues  à  difcresion  ;  les 
Lebejles  rendoient  meurtre  pour  meur-. 
tre,  incendie  pour  incendie  ;  la  révolte  fe 
communiqua  dans  tout  le  Royaume  de 
Grenade.  Si  Selim  II.  eût  envoyé,  com- 
me ir Tavoit  promis ,  une  Flotte  &  une 
Armée  au  fecours  du  nouveau  Roi  Ma- 
homet Aben-Humeia,PEfpagne  dénuée 
de  Troupes  réglées  eût  couru  rifque  de 
devenir  encore  une  fois  Mufulmane  : 

*  Philippe  profitoit  cependant  de  Finac- 
tio*h  des  Turcs  &  dies^friquains,  pour 
foumettre  les  Rebelles  :  il  ordonna  que 
tous  les  Maurifques  faits  Prifonnîers  fe- 
roient  réduits  à  Tefclavage  ,  excepté  les 
cnfans  au  deflbus  de  douze  ans.  Par  un 
autre  Edit,il  permit  afuxTroupes  de  gar- 
der les  effets  qu'ils  pourroient  prendre 
aux  Ennemis ,  quand  même  ceux-ci  les 
auroient  enlevés  aux  Chrétiens  :  il  s'agit- 

•foit  d'exciter  la  valeur  dçs  Soldats  dans 
une  Guerre  où  il  n'y  avpit  pas  de  quartier 
à  attendre  ;  les  Généraux  Efpagnols 
malgré  piufieurs  Combats  fanglants  dans 

lefquels 
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lefquels  ils  eurent  l'avantage  ,  ne  termi- 
nèrent point  cette  guerre  difficile;  le  Rot 
prit  le  parti  de  donner  le  commandement 
fuprême  à  D.  Juan  d'Autriche  ;  ce  jeii- 
ne'Prince  deftiné  d'abord  à  TEtat  Ec- 
clé/îafti(jue  par  l'Empereur  fon  père  , 
mais  né  avec  un  courage  qui  annonce  le$ 
Héros  ,  ne  pouvoit  foutenir  l'idée  de  ne 
pas  entrer  dans  la  Carrière  des  Armes  ,' 
il  s'étoit  déjà  échappé  de  la  Cour  pendant 
le  Siège  de  Make ,  pour  aller  fe  jetter 
dans  cette  Place  ;  il  fut  arrêté  ^n  che- 
min. LeIRoi  pour  le  récompenfer  de  la 
façon  dont-il  s'étoit  comporté  à  l'égard 
de  D.  Carlos ,  lui  permit  de'iuivre  fon 
penchant ,  &  lui  confia  la  conduite  de 
cette  Guerre  ;  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  re- 

Sentir,^  les  Soldats  reconnurent  en  D.^ 
uaii,lês  traits^  1*561:1  vite  >  le  courage,' 
la  grandeur  d'ame  &  la  noble  affabilité 
de  Charles-Quint  ;  ils  fe  reçurent  avec 
xine  joye  incroyable ,  la  fortune  fécond^ 
les  talents ,  les  Maurifquei  furent  vain- 
cus fucceifivfiment  à  Filix ,  à  Sierra  Ne- 
vara  &  à  Verjâ  ;   le  Penon  fut  em- 

})orté  d'-aifaût.   D.  Loui«  de  Reque- 
ens ,  prit  Erigliana  dont  le  butin  mon- 
ta à  plus  d'un  milion  de  ducats ,  51  n'y 
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svoit  pas  de  Province  dans  le  monde 
p  lys  riche  en  or ,  en  argent  &  en  dia- 
pians  ,  (jue  le  Royaume  de  Grenade;  les 
Maurifques  vaincus ,  ceux  mêmes  qui  ne 
s'étolènt  pas  révoltés ,  furent  tran^or- 
tés  du  Royaume  de  Grenade  erfCaftille  ; 
)e  Roi  (tes  Rebelles  fut  encore  vaincu  à 
y  alor,  fes  Sujets  lui  imputèrent  leurs  dif- 
graces  ;  on  conjura  contre  lui  &  on  Té- 
trangla  fur  le  fimple  foupçon  tfavoir 
écrit  à  p.  Juan  fon  vainqueur.  Âben« 
Aboo  Chef  de  cette  conspiration  ,  fut 
élu  Roi  en  fa  Place ,  mais  malgré  un 
renfort  de  Troupes ,  &  de  munitions  ar- 
rivées d'Afrique  le  nouveau  Roi  fut  bat« 
tti  à  Cântoria  ;  une  Viéloire  quiï  rem* 
porta  à  Alfàrnatejo,  ne  put  empêcher 
I).  Juan  (ic  le  Ducde  SeiTa  chacun  à  la  ' 
tête   d'un:  Corps  diB  Troupes^  de  pé- 
nétrer dans  les  Alpuxarres  &  d*y  rem- 
porter les  fuccès  les  plus  djécififs,  Aben- 
Aboofupé rieur  à  fesdifgraccs  foUici- 
"ta  de  puiÇTans  fecours  à  Confiantino{>le  ; 
mais  en  vain ,  0n  fe  lafToit.dé  prot^er 
june  poignée  de  malheureux^. 

ï.e  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  fe 

^brouilleront  ;^prs  ouvertement.  Elifa^ 

beth  qui  fe  àéficHtàçVEtpzgne^yoït 

fait  fà:  lir  une  fomnôe  de  quatre  ceiii  «lîllç 
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éois  lur  des  Vaifleaux  Efpagnols  qui 
s'étoient  réftîgiés  dar>s  un  de  fés  Ports; 
cette  fomme  étoit  defitnée  a»  Duc  d'Al-* 
be  ,  ïlla^reclama  en  vaih  :  cfe  trait 'd^  bri« 
gaadagefii indigne  d^une  grande  Reine 
•fut  applaudi  de  tous  les  Proteftàns,  il 
donna  lieu  amc^Guetres  âcri  durèrent  en-^ 
tre  les  deux  Nations  pendant  près  de  30 
ans  ;  lé  Ducarrâta  tôtfs  le«  Vaiifôaux  An- 
glpis  datis  des  Pays-<Bàsyla>  Reinè^ufa'de 
irepréfaHles)  ;  Philipp&'èn  àttandant  une 
•vengeance  ^plus  digne  :^'  tuf ,  '  engageÎEi 
•le.  Pape  à! excoismûfiièjr  ÈliTabôth.    > 
{    Cependant  le  Duc  d^Aibë  aekeVoit  de 
•réduife.Lei^  Flanbcfnds^avdéfefp^t.lAprès 
-Jivoià  inondê'lesëciiafâfifts  du fângle plus 
inob!e&le  plus  préci^eùx^il  faifoit  côtiftrui* 
-re^esCitidelIèsen  divers  endroits^&vou- 
-loit  établir  PAlcavala,  ce  tribut  onéreux 
qm  avott  été  longtems  en  ufage  parmi  les 
•Êfpafi^ols:  la  feule  propofition  d*un  pa* 
reil ^établiflement  ieffra^rales  Etats --Gé- 
-néraux  :.on  ne  connoiilbit  point  d'autres 
4fnp6ts  enFlandres ,  qye  ceux  auxquels 
le  Pays  fe  taxoit  lui- même;  le  Prince 
expofoit fesbeToins  dans  rafiemblée des 
•Etats.  Xes  Députés  regloient  entre  eux 
*lefubrtde  qu'il  talloit  fournir ,  le  levoient 
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izm  la  participation  de  la  Cour,  &  le 

Îortoienc  d^.ns  les  coffres  du  Souverain.» 
/Alcavala  iuc  établi;  mais  avec  des  mo- 
jdifications,  au  Ueu  du  àhdétQQ  dé  tXKute^ 
les  ventes  àeé  «biens ,  meubles  ^  &  d^ 
vingtième  d^  ii^meubles''^  à  çbàqqe  mu- 
tation de  Propriétaire  ,  on  ne  paya  que 
Je  Centié;nç,: .  >  .  . 

XiC  Pape  envoyé  au.Ducjd^Albe. CBf- 
€€€  &rle  chapeau ^b^ks,  honiiGur que 
Je$,  Spuyeralpç  Pontifes  n'avaient  encpre 
4iit,  qu'à  .des  ^tes  Couronnées-  Les  fuç- 
^ès  di|  Gétiéral  ^£(p$9gnol  .&  cet  '  hoti-p 
jfteur  inoui  mirônt,  b  comWe  sLfa  lîerté } 
xtizis  pendant  .qme.' Madrid  te  Rome  l'ap- 
plaudiCpi^nc ,  le  réfie  de  l'Ëàrope  Ëiifoîc 
.écliter.cpntré  lui  iajufte  horreur ,  &  loi 
j^otippit  les  noms  que  méritent  les  Ti- 
fans.L^Empereur  envoya  même  fon  fre- 
xe  rÂrchidûcen  Efpagne ,  pour  deman*» 
der  hautement  le  rappel  *de'cc  crael  op^ 
prefieur  ;  Mgxîmilk»  înfînua  en  même^ 
xem^  qu'il  feroit  peut-être  forcé:de  pren- 
dre fous  la  prQtejftion  de  TEttipire ,  tou* 
.  tes  ces  Provinces  $.  qpk  faifaient  partie 
AÎela  Bafffe- Allemagoe&  qui  étoient  fon- 
jd^es;  par  d'anciens  Traités  à  réclamer 
île  feçQurç  i\^  Gorp5,  ^Germanique ,  '&^i^ 
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tant  plus  que lur  fon  refus,  ks  Elec*^" 
teurs  le  menaçoient  d'élire  un  Roi  de^ 
Ilomains  Se  de  marcher  fous  fe^  éién^jurdsi» 
contre  le  Due  d'Albe  ;  qu'en  ee  cas' 
PEtnprre  &  les  Fays  -  Bas  étoieiA  pelrduff 
pour  Ja  Maifon  d'^utrichew  Toutes  ces^ 
remontrances  ne  firent  aucun  jeffet.fuc; 
lecteur  de  Philippe  qui  icontit^ua  d'op- 
primei^les  malheureux  Flamadds. 

Vingt-quatre  Gateres  qiw  étaient  fdu^ 
les  ordres  du  Grand  Commandeur-^  de^ 
Caftille  font  naufrage  ,  il  y  en  eut  neulf 
d'englouties  ,&  Us  quinze  autres  fuçenfr 
tellement  fraca^éds ,  qu'on  n'eA  puttitei^ 
aucun  iervice.  7      \        -     )  ..  : 

Cofmé  de  N4édicîs  efl:  créé  grand 
t>uc  de  Tofcyie  par  le  Pape  malgré  I9 
Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur ,  qui  net 
pouvoient  foufcrire  à  cette  qualité  dâ 
ôrand.On  appaifa  ce  dernier  à  force  de) 
préfehs. 

La  France  était  auffi  déchirée  &  aufli 
màlheureufe  que  les  Pays-Bas.  Philippe 
envoya  au  fecours  de  Charles  IX.  cinq» 
mille  hommes  commandés  par  le  Comte 
de  Mansfeld.  Le  Pape  &  le  grand  Duc 
foutenoient  aufli  le  Roi  de  France  , 
tandis  que  r Allemagne  &  rAngleterri^: 
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feifoient  les  mêmes  efforts  en  faveur  des 
Huguenots;  mais  ceux-ci auroient Tac- 
ocim\^é ,  s'il  n'euflTent  troûVé^  flans,  le  gé- 
nie &  le  courage  du  Prince  de  Gondé 
&  de.  l'Amiral  de  Colig^l  leurs  C&efs', 
des  reflouf  ces  qvÂ  les  empêchèrent  d'être 
accablés^  '  :^'       ï-^  '  ^  • 

Pbi[i[^  OTdonna'4:ét te  année  des  per- 
quifitions  danstous-fts  Etats  i  podfrêtre 
înftruit  des  revenus  du  Clergé.  Le  Fape, 
défendit^  auK'  Eccléfiaftiques  tfobéir; 
mais  les  CommiffairesdùRoi eurent  ordre 
de  Jtônt inuer  Kàiliiirje^qui  ne  fut  terminée 
quîàprèsh^  conquête  du  Portugal.  On 
trouva  fous  la  domination  Efpagnole^S' 
Archevêchés,  tf 84.  Evêch es,  11400 
Abbayes,  127  mille  Peroitf^s  ,312  mil- 
le Prêtres ,  aooooo  mille  Clercs  ,  & 
406000  tant  Moîne^queReligieufes  :' 
les  revenus  du  Clergé  montoient  alors 
à  quatre-vingts  millions  qui  en  feroient 
aujourd'hui  plus  de  trois  cens-  :ce  dérail 
nous  conduit  à  Un  autre,  qui  peut  faire 
voir  d'un  coup  d'oeil  là  Puiflance  de  la 
Monarchie  Efpagnolè.  Philippe  comp- 
toir environ  vingt  raiJlions  de  Sujets  en 
Europe  ,  &  a  peu  prèi  autant  dans  lès 
vaftes  Domaines  de  l'Amérique  /  de 
l'Afrique  &  de  TAfie»  Ces  quarante 
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imllions  d'hommes  étoient  gouvernés  par 
85  raille  OflicieFs  Militaires  civils, crimi- 
nels &  de  finance ,  que  le  Roi  nommoîc 
îui-même,  &  par  367  mille  Officiers  * 
fubalt'crnes  ou  employés,nommés  par  les 
Vicerois ,  les  Gouverneurs  ou  les  Chan-  :• 

celleries  j  on  faifoit  monter  les  revenus 
de  la  Couronne  à  vingt  cinq  millions  dt 
Ducats  ;  cependant  malgré  tant  de  Tr^- 
fors  ôc  de  Sujets  ,  Philippe  ayant  à  com- 
battre fucceflîvement  ou  tout  à  la  fois 
les  Turcs ,  les  Maures ,  les  Anglois ,  les 
HoUandois  &  les  François ,  ne  fut  ja-^ 
mais  en  état  de  mettre  plus  de  cent  mil- 
le hommes  fur  pied  ,  &c  cent  cinquante 
Vaiflèaux  ou  Galères  fur  Mer  j  mai?  il 
répandit  des  fommes  énormes  en  Fran- 
ce ,  dans  les  Pays-bas ,  en  Angleterre 
&  en  Allemagne,  pour  fouffler  par-tout 
le  fea  de  la  Guerre  ;  auffi  il  s'en  fallait 
bien  que  les  revenus  &  les  tréfors  de  l'A- 
mérique ,  fuflfent  fuffifans  pour  l'exécu- 
tion de  (es  injuftes  ou  chimériques  pro- 
jets. En  1 5*7  7  les  dettes  qu'il  avoit  con- 
traâées,&  celles  de  fon  Père ,  montoiént 
déjà  à  quati^  cent  vingt  millions  dont 
iFpayoit  vingt  &  un  d'intérêt. 
La  paflSon  de  Philippe  II.  pour  la  ce-    «  y7«« 
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lébre  Anne  de  Mendoze  Princefle  d'E- 
bolil^époufe  de  Rui  Gomez  de  Silva  fa- 
vorî  du  Koi ,  éclate  :  le  mari  étoit  trop 
bon  Courtifan  pour  mettre  oUlacle  aux 
ioclinacions  de  Ion  Souverain ,  on  tie  fait 
ici  mention  de  cette  belle  ETpaghole , 
que  parce  qu'elle  influa  beaucoup  fur  les 
aflàires.  Antoine  Pérez ,  Secretaire'd'E- 
tat  y  fut  en  même  tems  le  confident  & 
le  rival  du  Roi.  Philij^e  dans  la  fuite 
découvrit  le  miftére  ,  &  voulut  enve- 
lopper dans  la  même  vengeance  une  Maî« 
trèfle  infidelie  &  un  ami  ingrat;  mais  cet- 
te affaire  tranfpira  &  eut  les  plus  mal^ 
iieureufes  fuîtes;  le  Roi  y  perdît  fa  répu- 
tation f  Mendoze  fa  liberté ,  &  Ferez 
tous  fes^biens,  après  avoir  efluyé  une 
queftion  très -violenté ,  &  une  longue 

{)rifon ,  il  n'évita  même  récbaiàut  qu'en 
e  fauvAit .  en  France  avec  les  fecrets 
de  l'Etat ,  comme  nous  verrons  après. 
Don  Juan  pourfuivoit  avec  fuccès  la 
Guerre  contre  les  Maurifques  :  le  Roi 
leur  offrit  une  Àmniflie  ,  è  condition 
qu'ils  fe  foumettroient  dans  le  terme  de 
50  jours  j  les  Rebelles  acceptèrent  cette 
grâce  la  tété  de  leur  Roi  a  la  main  :  dn 
les  transféra  dans  la  Caflille  &  la  paix 
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fut  rétablie  dans  le  Royaume  de  Grena- 
de :  la  Ville  de  Séville^  où  viennent  abof- 
derles  Gallions  de  rAméri^e,fit  préfent 
de  600000  duea^sau  Roi ,  à  Toccaficn 
de  fon  mariage  avec  Anne  d'Autriche  ^ 
Séville  étoit  alors  la  Ville  la  plus  riche  de' 
rEmpire  Efpagnol.Philippe  protège Ve- 
nife  contre  les  Turcs  ;  le  Pape  &  l^s  au-' 
très   Puiflances  d'Italie  voulant  parta*; 
er   avec    lui  la   gloire   de    détendre 
enife  ,  formèrent  une  Flotte  formida- 
ble, qui  ne  put  eependantiempêcher  là 
Conquête  de  Tîfle  de  Chypre  par  lés- 
Turcs  ;  Jean-André  Doria  ,  Général  du 
Roi,  ne  voulut  jamais  confentir. à  livrer 
Baîaille  :  il^avoit  des  ordres  fecrets  de 
ne  rien  hazarder  j  ain(î  c'étoit  plus  par' 
oltentation  éc  par  politique,  que  Philip- 
pe fournifloit  des  fecoufS  au»  Vénitiens, f 
que  par  générofité  &  pat  zèle  pouf  les^ . 
intérêts  de  la  Chrétienté  y  il  agiflbit  de 
même  en  France  ,  où  il^  envoyoit  de 
Pargent  &  des  Troupes  ,  moins  pouf 
faire  triompher  la  Religion  Catholique 
&  Charles  IX.  que  pour  jéternifer  les 
Guerres  civiles  &  les  malheiurs  d'un6 
Puiffance  rivale." 
Le  Duc  d'Albe  mit  le  comble  à  Thor^ 
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rèur  qufe  les  Flamands  avoienc  conçue 
contre  lui,en  faifant  élever  dans  la  Cita* 
délie  d'Anvejg  fur  un  vafle  pied  d^Ef- 
tal ,  une  Statue  coloiTale  de  bronze  qui 
repréfentoit  cet  odieux  Efpagnol^  &  au 
bas  de  laquelle  on  voyoit  deux  autres 
Statues  du  mêm&  métal ,  en  pofture  de 
fuppliantes  ,  ayant  des  écuellcs  pendue^ 
aux  oreilles,  &  des  befaces  de  gueux  au 
col ,  tenant  en  main  des  Requêtes ,  un 
flambeau  de  cire ,  un  marrçau  rompu ,  un 
maillet  5  une  bourfe  ,  uiie  hache  &  des 
mafques  ,  (ymboles  de  la  folie  &  de  la 
rébellion.  L'infcription  répondoit  au  ref- 
te,  Les  Flamands  auroient  pu  oublier 
leurs  malheurs ,  fi  ce  monument  inju« 
lieux  ne  leur  en  eût  rappelle  le  fpuve- 
nir  ;  le  Duc  d'Albe  tâcha^en  vain  deies 
adoucir  en  publiant  une  amnidie  ; 
le  cri  de  la  Nation  &  de  toute  l'Europe  ^ 
s'élevoit  de  plus  en  plus  contre  Poppref- 
feur  le  plus  barbare  que  la  République 
Chrétienne  eût  encore  vu  j  il  le  fit  en- 
finentendre  jufqu^à  Madrid.  Le  Roi  cho- 
qué de  Paudace  du  Duc  qui  s'ar- 
rogeoît  toute  la  gloire  des  fiiccès  y  &  qui 
avoit  différé  la  publicatjron  de  Tamniftic, 
fe  détermina  k  le  rapeUer  ;  mais  la  len- 


r 


«du 


!>•£  s   P  A  G  N    K.  85 

^^mmÊmÊmmmmmmmmmmmmtÊiÊmmÊmlmÊÊmÊiÊmmmmmmm 

teur  avec  laquelle  il  procéda  en  le  laif- 
£inc*encorç  deux  ans  en  place  fut  caufe 
qu'il  acheva  de  ruiner  ^es  afiraires  dans 
ce  beau  Pays. 

L'Europe  n'étoit  pas  le  feul  Théâtre 
de  la  politique  fanguinaire  de  Philippe 
XI.  &  des  Miniftres  Efpagnok.  D.  Fran- 
çois de  Toltde  de  la  même  Maifon  que 
le  Duc  d'Âlbe  &;  aufli  barbare  que  lui , 
commandoic  alors  au  Pérou  en  qualité  de 
Vice-Roi.  A  la  faveurd'unTraité  frauda* 
leux  9  il  tirades  montagnes  le  légitime  hé- 
ritierde  l'Empire,  &  le  fît  pendre  publi- 
quement avec  tous  les  Princes  de  la  fa- 
mille Royale.  Les  Efpagnols  mêmes  iffus 
par  leurs  mère  du  fang   d'Atahualipa  ^ 
éprouvèrent  un  pareil  Ibrt.  D,  Fran^^ois 
de  Tolède  étant  de  retour  en  Efpagne  » 
fut  cbaffé  de  la  Cour.  »  Je  ne  vous  avois 
»  pas  envoyé  au.  Petou ,  lui  dit  Philip* 
a»  pe ,  pour  être  le  bourreau  des  Rois^ 
»  mais  pour  être  l'appui  des  malheureux. 
Si  ce  Prince  eût  été  aufli  indigné  qu'il 
le  vouloit  paroître ,  des  cruautés  de  ce 
Vice-Roi ,  aue  ne  l*envoyoit-il  expier 
ies  forfaits  fur  un  échafaut  ?  Mais  on 
fçâit  que  Philippe  étoit  auiffi  impitoya* 
Ûe ,  plus  défiant  &  plus  foupçonneux 
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encore  que  fes  Généraux  &  fes  MiniCires. 
L'événement  le  plus  nâénîorable  de 
cette  année  eft  la  faineufe  Bataille  de 
.  Lepanrbe  ,  dont  les  fuites  euffent  pu  dé^ 
.-  truïre  l'Empire  Turc  en  Europç ,  fi  les 
vainqueurs  euflent  fçû- profiter  de  la  Vic^ 
toirç  :  la  Ligue  avoit  démsindéâu  Roi 
pour  Chef  D.  Juan  d'Autriche  qui  s'é- 
toit  fah  une  grande  réputation  en  ter- 
'    ininànjt  la  G-uerre  contre  les  Maurifques  ; 
c'eft  en  faveur  de  ce  Prince  qu'on  inventa 
alors  le  mot  de  Généralijjime.  L'Efpa- 
gne  &  l'Italie  s'étoient  épuifées  pour 
équiper  la    Flotte  la  plus  nombreufè 

2u'on  eût  encore  vfie  fur  ces  mers  :  clie 
toit  d'environ  deux  cents  Galères  ou 
Galliotes  dont    les  Efpagnols   avoienc 
,  fourni  la  moitié  ,  mÂs  celles  des  Turcs 
étoit  encore  plus  puilTante  :  elle  confîfr 
toit  en  près  de  trois  cents  voiles,   ^. 

Vers  le  Golphé  de  Lepànthe  pro- 
che de  ces  mêmes  liéUx-,  où  Antoi- 
ne &  Augufte  combattirent  autrefois 
pour  l'Empire  du  Monde ,  les  Chré- 
tiens &  .les  Mufulmans  en  vinrent  aux 
mains  le  fept  OScJbre ,  &  fe  battirent 
avec  un  acharnement;,  fans  exemple. 
Pom  Juan  par  fa  valeur  força  là  Vie- 
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toire  à  fe  déclarer  pour  lui  ;  il  s'empa** 
Ta  de  la  Capitane  ennemie  ,  &  obligea 
les  Turcs  4  prendre  la  fuite  :  les  Vain- 
queurs prirent  cent  tfente  Galères ,  en 
Brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond  cinquante- 
cinq  ,  &  tuèrent  trente  mille  Turcs  ,- 
parmi  'lefquels  étoit  Ali  t'acha  Idir  Gé*^ 
néral;  firent  dix  mille  Prîfonniçrs,  &  déli- 
vrèrent quinze  mille  Eftlaves  Chrétiens^ 
Cette Viftoire  coûta  i  ooôd  hommes  aux 
Efpagnok  ;  D.  Juan  donna  lecombat  mal- 
gré D.  Louis  de  Reqùefens ,  qu'on  avoit 
chargé  de  modérer  Tardeur  de  ce  Prince 
întrq)ide  :  il  vouloit  aller  droit  à  Conf- 
tantiupplei  c^étoix  le  feul  parti  qu'il  y 
eût  à  prendre-,  fon  Confeil  s'y  oppofa* 
Dansla'confternation  oùétoient  les  Mu- 
fulmans,  on  pouvoir  nbn-feulement  Te 
rendre  maître  de  la  Capitale  de  leur  Em-^ 

Sire^mais  encore  chafler  de  la  Thrace  & 
ela  Grèce ,.  ces  fiers  Ennemis  des  Chré* 
tiens  :  l'Empereur  &  la  Pologne  qui  au-^ 
roient  dû  profiter  de  cette  Vi<i:toire , 
n  en  tirèrent  pas  plus  d'avantages  que  les 
Vénitiens.       \  • 

Quand  on  félicita  le  Roi  fur  un  fi' 
heureux  fuccès ,  il  répondit  gravement  : 
D.  Juan  à  ga^né  la  bataille^  il  foupoit  Ix 
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perdre;  il  a  beaucoup  hasardé.  Ces  paro- 
,  les  déceloient  la  jaloulie  de  Philippe 
'  plus  que  ia  modërarioe.  Le  Pape  ayant 
appris  ce    qui  venoip  d'arriver  à  te- 
panthe ,  s'écria  :  il  y  eut  un  homme  envoyé 
de  Dieuy  &  cet  homme fe  nommoitjean. 
«<7*»         Philippe  continua  la  Guerre,  contre 
les  Turcs  de  concert  avec  lés  Vénitîeru 
&  les  autres  Alliés  ;  il  entroit  pour  moU 
tié  dans  teutesles  dépenfes^  mais  il  con- 
•   fervoit  fon  fyftênie  politique  de  ne  rieû 
bazarder;  il  n'envoya  fa  Flotte  que  fur  la 
fin  de  la  Campagne  ^  &  donna  à  D.  Juan 
<         pour  modérateur  le  Duc  de  Seffa  le  plus 
circonfpeâ  de  fes  Généraux.  Les  Grecs 
éblouis  par  les  grai^des  qualités  du  Vain-' 
queur  de  Lepanthe  ,  lui  offrirent  de  le 
choifir  pour  leur  Roi,  D.  Juan  auroit 
pu  ranimer  le  courage  &  les  talens  d'un 
peuple  autrefois  H  fameux  dans  lUnivers 
tant  par  fon  génie  &  fa  valeur;  que  par 
les'Ârts&les  Sciences  >  fous  prétexte 
de  ne  point  caufer  d'otiibrage  aux  Vé^ 
nitiens  »  mais  en  effet  par  un.  mouve- 
ment de  jaloufie  contre  fon  frère  v  Phi- 
lippe reftifa  d'accepter  une  propofition 
fi  avantageufè  &  fi  glorieufë  ;  le  Duc  de 
S^&L  oppofà  continuellement  ibn  pUeg- 
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me ,  &  les  ordres  du  Koi  au  courage  im* 

Çétueux  de  D.Jiian.Ce'ui-ci  bloquoit  les 
'urcsdans  le  PorL^de  Modon;   il  s'a- 
gîflToît  de  détruire  le.refte  de  leurs  for- 
ces n^Mes  5  mais  le  Duc  de  SeiTa  trou- 
va le  moyen  de  mettre  obftacle'à  un  fi 
beau  projet.  La  République  de  Venife  , 
qui  avoir  pénétré  la  politique  duMonar- 
que  Efpagnol ,  fit  (on  accommodement 
1  année  fuivante  avec  la  Porte  Ottomane 
fans  en  avertir  la  Cour  de  Madrid  ;  FEu- 
rope  enjciere  accufa  Philippe  d'avoir  bif- 
fé perdre  Foccafion  d'afFoiblir  &  peut- 
être  de  détruire  les  formidables  ennemis 
des  Chrétiens  ;  labaife  jalôufie  d'un  Roi 
contre  un  frère  qui  s'étoit  Tignalé  par 
mille  exploits ,  fut  le  honteux  motif  d'u- 
ne pareille  conduite. 

Pie  V.  meurt  ;  le  Pape  étoit  I*ame 
de  la  Ligue  contre  les  Turcs,comme 
D.  Juan  en  étoit  le  Héros.  Le  Car- 
dinal Buon-compagnon  ,  créature  de 
IfTlpagne,  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
Grégoire  XIIL 

LesPays  bas  contînuoîent  à  être  leThésh 
tre  de  la  Guerre  laplusfanglante;  TEuro- 
pe  entière,  ennemie  fecrette  de  Philippe, 
connut  Tefpénuice  devoir  cette  année  les 
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.Efpagools  chaires  de  ce^^ontrés.   Les 
î'rançois  Proteftans  après  avoir  ét^  vain- 
cus en  quatre  Bat^iAes,  mais  plus  redou« 
tables ,  plus  nombreux  &  pIu»^^Hierris 
qu'avant  leurs  défaites,  venoier^Tobte- 
nir  une  paix  honorable  de  Charles  IX. 
Déjà  ils  rendaient  aux  rebelles  Flamands 
les  fecours  qu'ils  avoient  reçus  de  l'Al- 
lemagne &  de  PAngleterre  :  déjà  TA- 
mirai  Colignî  avoit  donné  à  fon  maî<- 
tre  le  fage  confcil  de  faire  la  Guerre  à 
TEfpagne ,  pour  occuper  fes  Sujets  ac- 
coutumés à  déchirer  leur  Patrie  par  des 
Guerres  civiles,  quand  on  n'employoit 
pas  leur  courage  contre  les  Etrangers; on 
iîlgnoroit  pas  que  Charles  IX.  avoic 
applaudi  à  c^  confeil ,   qu'il  avoit  nom*- 
mé  l'Amiral  pour  Généraliflime  des  Ar- 
mées qui  dévoient  agir  dans  les  Pays-Bas^ 
que  lesTroupebFrançoifes  défiloient  vers 
la  Champagne  &  la  Picardie  ;  on  favoîc 
auffi  qucColigni  avoit  figné  par  ordre  de 
la  Cour  un  Traité  avec  le  Prince  d'Oran- 
.ge  par  lequel  les  Pays -Bas  et  oient  par- 
tagés entre  le  Roi,  &  Naffau  ,  qui  de- 
voit  être  fait  Comte  dé  fioUande  &  de 
Zelande  :  déjà  le  brave  la  Noue  avoir 
furpris  Mons  j  oc  le  Prince  d'Orange  pa- 
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roiffoit  avec  une  nouvelle  Armée  d'Aile-* 
mands  levée  avec  l'argent  de  P Angleter-r 
re.  Le  DucdeMedina-Cœli  nomméSuc- 
cefiTeur  du  Duc  d*Albe  arriva  fur  ces  e^- 
trefaitèi  à  SruxeUes  ;  mais  voyant  le» 
préparatifs  de  la  France ,  de  rÂllema- 
gne    &  dé  l'Angleterre  ,   connoiffant 
fes  dirpoddons  des  Flamands ,  il  refu^* 
fa  de  fe  charger  du  commandement  j  8c 
par  une  générofité  digne  d'un  Romain  > 
marcha  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aï-* 
be  ;   quelques-uns  ont  jSrétendu  que  co 
fut  fur  le  bruit  dés  menaces  de  la  Fran^ 
ce,  que  Philippe  ne  voulut  rien  ba- 
zarder contre  les  Turcs ,  mais  il  cft  dif- 
ficile de  croire  qu'il  ne  fut  pas  inftruiî 
du  fort  &tal  que  le  fanatifme ,  la  bar* 
barie,  &  la  vengeance  préparoient  en^^ 
France ,  à  PAmiral  &  à  fes  amis  f  on  a 
même  écrit  qu'il  donna  le  premier  conièfl 
d^un  maiTacre  général  des  Hérétiques  ; 
aux  conférences  deBayonne^ià  Catherine 
dcMédicis,  parle  canal  du  Duc  d'AU> 
be  •  &  qu'il  avoit  dediné  le  même  trai- 
tement a'ceux  des  Pays-Bas  :  quoi  qu'il 
cii  foit,  à  la  première  nouvelle  de  l'allaf- 
finat  de  Coligni&  de  quarante  mille, 
François  que  la  crédulité  de  TAmiral 
^  endormi  par  les  feintes  careflès  d'ua 
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Roi  cruel  &diflîmulé  avoir  conduits  dans 
le  précipice ,  le  Prince  d'Orangç  y  qui 
avoit  pris  Malines  &  pénéttré  jufau'aux 
portes  dé  Bruxelles  5  dans  le  aeifein 
oe  joindre  les  François  &  d'accabler 
tous  enfemble  les  £fpagnols  ^  s'enfuit 
avec  fon  Armée  en  Allemagne  fon  afy- 
Hle  ordinaire.  Frédéric  de  Tolède ,  fils  du 
Duc  d'Albe,  combattit  6c  vainquit  dans 
le  Hainault  quelques  jours  avant  le  niaf* 
facre  de  la  faim  Barthelemi  »  une  Armée 
de  Proteftans  François  ;  1^  Duc  d'Albe 
reconquit  Mons  i  de-là  il  marcba  à  Ma* 
Unes  dont' il  abandonna  les  richefles  à  l'ar 
vidité  <lu  Soldat ,  pour  la  punir  d'avoir 
ouvert  fes  portes  au  Prince  d'Oran- 
ge :  Naerden  effuya  de  ce  Général  donc 
la  férocité  croiiToit  avec  Tâge  ,  un  trai^ 
tement  plus  tragique  ;  elle  fiit  livrée  au 
fer  &  au  feu. 

.  Cependant  Philippe  apprit  trvec  des 
tranfports  de  joie  incroyaoles  le  maffacre 
-  de  la  faint  Bartbelemi  ;  il  courut  à  TE- 
glife  fitxchanter  des  TeDcum ,  &  célé- 
bra avec  plus  de  pompe  la  honte  de 
CJbarles  IX.  que  la  gloire  de  la  Bataille 
de  Lepanthe;  dans  la  lettre  qu^il  écri- 
vit auRoi  deFrance.illefélicicoit  de  s'êi> 
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tre  délivré  en  fi  peu  de  tems  d^un  iîona% 
breiîconfidërable  d'ônnçmis.  Les  tranf- 
porcs  de  Philippe  ne  doivent  point 
furprendre  :  que  ne  gagnoit-il  pas  à  la 
mort  de  Coligni  >  &  de  quarante  mille, 
braves  François  qui  ne  reipiroient  que  la, 
gloire  de  Phu^nilier.  i 

Coa^me  on  .ne  trouvoit  plus,  d'exem*: 
plaires  de  la  Bible  de  Complut  fpe  le 
magnifique  Ximenës  avôit  fait  imp Anet: 
avec  des  frais  immenfes  ;  le  Roi  char- 
gea cette  Annëe  Ârias  Montanus  avec 
uneSoclér.é  de  Sçavans  de  donner  une- 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  ;  Montanus . 
ajouta  plufîeurs  pièces  qui  manquoient 
à  celles  de  Complut. Plantin  l'imprima  à. 
Anvers  en  huit  volumes.  Si  au  lieu  de 
prodiguer  fes  Thrélbf s  à  accepter  des 
traîtres  chez  tous  Tes  yoifîns  >  &  à  fouf- 
flec^par  tout  la^lifcorde ,  Philippe  ne  les 
eut   employé  qu'à  des  dépenfes  fi  uti-. 
les ,  ia  poftërité  l^auroit  mis  au  nom- . 
bre  des  meilleurs  Rois  >  tandis  qu'a>^c . 
tpus  fes  travaux ,  fa  politique  &  ion  gé. 
me.9  on  croit  lui  faire  grâce  de  ne  pas  > 
le  regarder  comme  un  tyrsm  &  un  enne*  ; 
nû  du  genre  humain. 

Philippe  diilîmula  fon  reifentiment  au 
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fujec  de  là  paix  particulière  de  Yenile 
avec  la  Cour  Ottomane  i  cette  pai  x  avoîc* 
■COMté  aux  Vénitiens  Tlfle  de  Chypre  : 
mais  îlsconferverent  ce  qu'ilspoflfédoienc 
dans  l'Archipel;  il  entrepfit  de  continuer 
fèul  la  Guerre  contre  les  Turc&  D.  Juar» 
partit  pour  l^Vfrique ,  avfeC  ordr^   âe 
rétablir  fur  leThrône  de.Tunis  Atnidia 
VaflaHie  TEipagne  /qui  avoit  été  chàf- 
fé  d^^fes  Etats  par  UÎuzzali  Roi  d*ÀI-' 
ger  ;  le  Prince  ETpagnol  réuffit  avec  la- 
ifiême  rapidité  &  la  même  fortune  que 
TEmpereur  fon  pore  en  155  5-.  Tunis  & 
Biferte  forent  enlevées  aux  Africains  J- 
mais  au  lieu  de  rendre  la  Couronné  à 
Amida.D,  Juan  la  donna  àMehemet  coûk 
fin  du  Prince  déthrôné.  On  prétend  que- 
le  Vainqueur  la  demanda  pour  lui  mém^ 
au  Rdi  fon  frère ,  &  qiie  le  Pape  foUicira 
en  faveur  de  D.  Juan.  Rien  n'eât  été  plus- 
avantageux  à  l'Italie  &  à  l'Efpagne  mê-- 
me  que  l'établifleinent  de  ce  Prince  dans^ 
ce^e  partie  de  l'Afrique  ;  on  auroit  pur- 
gé la  Méditéranée  de  cette  multitude 
de  Corfaires  qui  l*infeftoienty&  qui  por- 
toient  fi  fouvertt  le  ravage  dans  lesRoyau»* 
mes  de  Naples  &  de  Sicile.  Philippe  re- 
jfttta  cette  demande  a^ec  indignation  ^ 
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&  fentit  redoubler  fa  jaloufie  &c  les  dé- 
fiances^contre  D.Juan  ;ilfeplaigniravec 
aig-reur  que  Dom  Juan  au  mépris  de  ks 
ordres ,  eût  difpofé  du  Thrône  conquis  ^  ^ 
ôc qu'il jeût  fait.conftruîre  une  Vafîe  Ci-  , 
tadelie  à  Tunis  au  îîeu^  de  ruiaer  cef tg 
VHle  de  fond  en  comble. 

D.Louis  de Requefensauflî  illuftrç 

par  (à  modération  &  (on  éloquence  que 

le  Duc  d*Albe  par  fes  talens  Militaires, 

jemplacâ  enfin  celui  -cl  dans  le  Goû-: 

vernement  des  il^ays  Bas  ;  Ton  l!kdmini(^ 

tration  commença  par  une  aâioh  qui  ne 

pouvoit  manquer  d'être  agfjéable  au^ 

Flamands  ,  il.  renverra  ce  monument 

odieux  guelfe  Duc  tfAlbe  s'étoit  fait,  -^ 

ériger  ;  rlûlippé  quoiqu^indigné  coiît  rer 

la  cruauté  Sf*  Torgueil  du  CP^P^ndànt 

.cju**!!  veiioît  .4ô,  «placer,  ïe  l'eçutJorc 

Jbien  au  gr^nd  étbnhéiient  de  toute  l^Eu-      ^ 

jope  j  mais^u  k  peu  il  Péloi^na  de  la 

Cour  ,  &  récompenfe  fes  granoV  fer  vices 

|)ar  l;a.prilpi).    .    ,  <    -  ,  .  ! 

^    Au  lipj  dé  confçrver  fes  tliréfors  pour 

la  défenfe  de  U  Flandre  &  de  l'Afrique 

menacée?,  par  fes  Proteftans  éç  leé  Turcs , 

Philippe  les  épuifoiten  faifant  bâtir  de 

iwcrbes  JMbnafJcres  à  Madrid  ^  à  Cyfe 
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•ne  à  fe  iauver  :  les  Soldats  qui  n^étoient' 
rentrés  dans  le  devoir ,  que  furTelpéran- 
ce  du  pillage  dç  Leyde ,  fe  fouleverent 
Jic  nouveau  ;  Requeféns  ne  les  appaifà 
qu'en  empruntant  degm&sfomnies  qu'il 
leur  diflribua*  ^ 

Sebaftîçn,  Roi  de  Portugal,  jeune  Prîn^ 
ced^un  grand  courage ,  mais  d«un  efprit 
borné,  forme  ta  réfolution  de^aâer  en 
Afrique  pour  combattre  les  Mauces  :  ob 
eut  beau  fui  repréfenter  les  périls  &  Fi- 
nwtjlité  de  ce  projet ,  il  ne  voulut  riea 
entendre .,.&  écarta  de  (à  Cour  toutireux 

ui  vouloient  lui  donner  de  f^es  con- 
éils.  i  on .  reproche  avec  rai^n  à  £ba 
ayeule  Catherine  d'Autriclie ,  &  à  fon 
grand  oncle  le  Cardinal  Henri  «  dVoir 
eiçitouré  ce  Prince  pendant  fon  enfance 
d'une  Troupe  àç  Moines  qui  fieceflbient 
^e  lui  rappellei;  les  grands  exploits  de 
Chevalerie  faits  par  les  Ancêtres ,  Scd^ 
lui  avoir  tellement  échau^  fimagina* 
Ûon  &  là  courage  qpe  le  défît  de  porter, 
la  Guerre  chez  les  Maures ,  devint  ik 
paillon  dominant^..  Oii  a  violemment 
ib^pçonné  Philippe  IL  d'avoir  fait  agir 
des  reflbrts  (êcrets ,  pour  entretenir  fon 
ngy^cu  dans  cette  phrinéfîe ,  par  rjefpé* 

4  rance 


s 


^     d'  £  s  P  A  G  N  £.  97 

t  I 

rence  de  lui  fuccéder,  en  cas  qu'il  vînt  à 
périr  :  au  refle  il  prit  grand  foin  de  l'ei» 
diiTuader  en  apparence. 

L'Europe,  6c  particulièrement  l'Ef-» 
pagne,  furent  délivrées  d'un  cruel  enne*- 
mi ,  dans  la  perfonne  de  Selim  IL  Char* 
les  IX.  Roi  de  France ,  eut  pour  Suc- 
cefleuF  Henri  III.  fonrfrere  ;  le  Roi  d'BC-  ^ 
pagn.e  of&it  au  nouveau  Roi  des  troupes 
&  quatre  cent  mille  écus  par  an ,  pour 
feire  la  guerre  aux  Huguenots.  Philippe 
étoit  perfuadé  que,  pour conferver  les 
Pays-Bas,  il  falloit  entretenir,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  les  guerres  de  Religioa 
en  France. 

Le  Roi  priva  fes  créanciers  de  l'inté- 
rêt de  Targent  qu'ils  I  ui  avoient  prêté ,  ea  ^S^iA 
leur  payant  le  principal  Cette  banque* 
route  fut  fatale  à  la  fortune  d'une  foule 
de  Banquiers  &  de  Négocians ,  &  plus 
encore  à  Philippe  ,  qui  perdit  fon  cré- 
dit :  perte  la  plus  importante  que  puifle 
faire  un  Roi ,  après  celle  de  fon  Thrône, 

Le  Roi  pacifie  les  troubles  de  Gènes, 
occafionnés  par  la  ]aIoufîe.&  la  rivalité 
entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Nobles. 
Cependant  on  Pavoit  fbupçonné  d'avoir 
formé,  à  la  faveur  de  cette  dîfcorde^  1q 

Tome  IF.-  "         E     '^ 
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defiein  de  s'emparer  de  Gènes  ^  qui  étoit 
à  fa  bienféance ,  pour  la  confervation  du 
JVIilanès.   Maîs^  fans  être  le  Souvecam 
de  ce  Pays ,  Philippe  n'en  étoit-il  pas 
le  m^tre  ?  Il  devoir  aux  Génois  des  (bov- 
ines immenies  /  dont  il  leur  avoir  con(r 
cirué  l'intérêt  fur  fes  Domaines  à  Naples 
&  en  Sicile  ;  il  n'avoit  pas  lieu  de  crainr 
dre  que  cette  République  fe  mît  au  har 
fard  de  ruiner  fes  Citoyens ,  en  lui  four- 
Diilant  le  moindre  prétexte  de  rupture. 
Il  y  parut  biisn  dans  le  traité  où  l'on  con- 
ièrva  à  Philippe  le  titre  de  Proteâeur  de 
la  République;  quoique  l'Empereur , 
3eigneur  Suzerain  de  la  I^igurie ,  y  fut 
Intervenu  en  qualité  de  Médiateur  :  Mar 
^imilien ,  occupé  à  des  affaires  plus  im* 
portantes  ^  facrifîa  en  cette  occafion  les 
droits  &  la  majefté  de  P£mpire«  Il  fiiifoit 
(élire  Rodolphe  &n  fils  aîné  Roi  des  Ao«- 
fnains ;  liii-même  il^ifpiroit  auThrone  d^ 
Pologne,  déclaré  vacant  depuis  la  fuite 
d'Henri  de  Valois  {  il  en  fut  en  ^ffet  élu 
Roi  ;  mais  il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  Pop 
logne  qui  fut  d'avis  de  mettre  cette  nou*- 
yelle  Couronne  dans  la  Maiibn  d'Âutrî*- 
fkçf  l'autre  partie  élut  Etienne  Battori  » 
V^iyp^e  de  Transi v;^p;  &(,  rçnnçmi 
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perpétuel  de  Maximilien.  L'Empereur 
eflàya  dlntéreifer  l'Empire  &  le  Roi 
dCEfpagne  dans  fa  querelle  ;  mais  le  Corps 
-Germanique  qui  voyoit  que  fon  Chef 
Àoic  déjà  aiTes  puiflàot ,  ne  voulut  point 
favorifèr  fes  prétentions.  QuA  à  TEf- 
pagne  ^  41  falloit  la  mettre  en  état  de 
n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  des  Pays-* 
Bas  ;  jeo  conféquence  l'Empereur  offrit 
fa  médiation  au  Roi  &  au  Prince  d'O- 
range ;  on  s'aifembla  à  Bréda  pour  trou- 
ver les  moyens  de  concilier  les  deux  Parr 
tis ,  mais  la  négociation  échoua  ;  ropi;- 
lû&tre  Philippe  refufoit  la  liberté  de 
confcience ,  &  QuHlaume  de  Naflfau  ne 
vottloit  ptoint  d*unc  paix  qui  Tauroit  ré* 
dvdt  à  la  condition  d  un  Particulier.  Il  fe 
regardoit  déjà  comme  le  Souverain  de  la 
Hollande  &  de  ta  Zélande*  Requefèns 
reçut  ordre  de  recommencer  la  guerre  j 
il  la  fit  avec  fuccès.  Les  douze  mille  E{!- 
pagnols  qui  combattoient  dans  ces  eon«j 
tries  9  paflbient  avec  raifon  pour  les 
meilleures  troiçes  de  Tu  ni  vers  ;  il  n'y*] 
eut  point  de  marques  de  valeur ,  de  fer« 
meté  &  de  patience  qu'elles  ne  donnai-' 
fent  en  mille  occafions.  Sans  les  reifour^^ 
ces  immenfes  >que  Na£&u  trouva  dans 

Bij 


1  oo  Histoire 

l'Empire,  en  France  &  en  Angleterre  , 
âl  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  eôc  fûccombe 
fous  cette  poignée  d'Efoagnols.  Le  fa- 
meux pai&ge  de  Zutrzee  mit  le  comble 
à  la  gloire  de  cette  Nation,  C'eft  fac- 
tion laUfKs  hardie ,  la  plus  furprenante 
'&  la  mieux  conduite  de  cette  guerre: 
quatre  mille  hommes  (bus  les  orares  de 
.Clhiapin  Vitelli ,  traveffereÂt  à  la  "nage 
-&  en  combattant  la  ftotte  etineimie  3  ces 
lieux  entrecoupas  de  gouffres  &  de  prë- 
-cipices ,  &  abordèrent  dans  les  Iflè$  de 
Zélande,  le  dernier  afyle  des  RebeUes, 
où  ils  emportèrent  d'aiiaut  à  leur  vue  la 
;Ville  deZuirïée. 

D.  Juan  d'Autriche  demande  le  rang 
ff  Infcnt  de  Caftille ,  &  la  Charge  de  Vi- 
caire Général  de  la  Couronne  en  Italie  : 
ce  qui  lui  donnoit  le  commandement  fur 
les  Vicerois.  Toujours  en  garde  contre 
l'ambition  &  les  pro^'ets  de  fon  frère , 
Philippe  lui  refufa  l'une  &  l'autre  grâce. 
Sept  galères  chargées  de  trois  cent  mille 
'  ducats ,  font  naufrage  dans  le  Port  de 
Nice. 

^  La  révolution  arrivée  cette  année  dans 
l'Empire  de  Maroc  ,  fraya  par  fes  fuites 
le  Thcune  de  Portugal  4. Philippe,  Mu- 


ley  Méhemet ,  Empereur  légitime ,  mai$  • 
deteflé  à  caufe  de  (es  cruautés  &  de  foa 
avarice ,  après  avoir  perdu  crois  batail-*' 
les  contre  Ton  oncle  Muiey  Moluc ,  fut 
déthrôné.  Ce  Prince  fe  réfugia  dans  les 
montagnes ,  d'où  il  exerçoit  toutes  fortes 
de  brigandages  fur  fes  Sujets.  Il  envoya 
de  Ton  afyle  fes  amis  foUiciter  la  protec- 
tion de  r£(pagne  &  du  Portugal.  Phi- 
lippe lui  renifa  la  fienne  ;  mais  Timpru- 
denc  Sébafti«i  «coyant  avoir  enfin  trou- 
vé l'occafion  de  le  .fîgnaler,  promit  à 
Méhttnet  de  le  rétablir.  Le  Portugal 
blâma  hautement  ce  projet  ^  avec  d'au*- 
tant  plus  de  fondement  que  rufurpateur 
avojt  pour  lui  le  cœur  de  la  Nation  &  la 
proteâion  de  la  Cour  Ottomane. 
^  Tout  )  au  commencement  de  cette  a n- 
néej,  annonçoit  la  profpérité  la  plus  bril-  157^* 
lantejpourlaMaifon d'Autriche;  Reque- 
feos  etolt  fur  le  point  de  cbafler  le  Prince 
d'Orange  des  marais  de  la  Hollande ,  où  à 

Seine  il  confervoit  quelques  Fortereffes  1 
faximilien  préparoit  une  armée  pour 
fe  faifir  de  la  Pologne ,  où  la  moitié  des 
Polonois  Tappellolt  ;  le  Sultan  Amurath 
tottmoit  fes  armes  contre  les  Perfans» 
êc  au  lieu  de  s'unir  à  JSattori ,  pour  eo^ 
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jpêcher  l'Empereur  de  joindre  à  fes  val 
tes  Etats  un  Royaume  ptdflknt  &  éteû 
idu ,  il  recherchoh  Vzmitié  de  r£ipago^ 
On. dit  que  Philippe^  après  avoir  jou 
avec  oftentation  de  la  gloire  de  voir  Ij 
plus  redoutable  ennemi  des  Cliréciens  U 
demander  la  paix  &  fon  amitié  ^  lui  ré 
pondit  fièrement  que  (on  fumom  de  Ca* 
cholique  ne  lui  permettoit  pas  d'écrelV 
fnid'un  Prince  Mufulmam  II  feUoiteoce 
cas  que  le  Mcmarque  Efpagnol  £ht  bien 
fur  qu'Amurath  ne  refpiroit  que  la  g;uerre 
contre  les  Perles.  Au  refie ,  il  dâ&entit 
bien  danslafuité  £à  fierté ,  puilqu'il  acbe- 
ta  du  mime  entœmi  des  trêves  avec  des 
fommes  immenfes.  Mais  Pliiltppe  ne 
cherchoit  â  fe  parer  d'un  grand  ssel^  pour 
la  République  Chrétienne  ^  q^'afin  de 
tromper  les  Peuples  y  de  pailèr  pour  leur 
défenfeur ,  &  d'obtenir  de  Rome  &  des 
drconfiances  tout  ce  qci'il  demandèrent 
{)Our  le  fuccès  de  ies  defieins  iècrets* 

Mais  les  efpérances  qu*il  avoit  conçues 
ide  voir  fa  Manon  plus  élevée'que  jamais, 
furent  anéanties  ;  Tes  projets  particuliers 
échouèrent  ;  au  lieu  de  recouvrer  la 
Hollande  &  la  Zélande ,  il  f&  vitiur  le 
point  de  perdre  les  quinze  autres  Pror 


D'  E  S  p. A  G  N  E.  lO) 


i«M 


vînces  des  Pays-Bas  &  la  Bourgogne  ; 
l'Empereur  Maximilien  fut  vaincu  & 
chafifé  de  la  Pologne  ;  ce  Requefèns  ^  fiir 
la  modération  &  les  reflburces  de  qui  on 
avoic  compté .  pour  le  rétablifTeinent  de 
la  paix  &  de  l'Autorité  Royale  en  Flan^  - 
dres  s  mourut^  La  douleuf  de  voir  fod 
armée  révoltée  pour  la  quatrième  fois , 
&  de  ne  point>recevcnr  d^rgent  de  Phi-> 
lippe ,  qui  prodiguoît  (es  tbréfors  en  def 
vains  bâtimens  ;  Tennui  y  le  poids  des  af-' 
fasres  le  firent  fuccomber .    Il  laUlà  ert 
mourant  l'autorité  fuprême  au  GDnfeit 
d'Etat ,  ao  lieu  de  la  remettre  à  un  feul 
Seigneur  EfpagnoU  Tout  fut  bientôt 
en  confufîon  ;  fuite  ordinaire  d'une  au^ 
torité  partagée  entre  plufieurs  perfonnes; 
Le  Prince  d'Orange  en  profita  avec' un  e( 
habileté  fupérieure.  Philippe  céda  enfin 
aux  infiances  du  Pape ,  en  nommant  pref^ 
<]ue  malgré  lui  D.  Juân  au  Gouverne* 
ment  de  la  FkndVe«  Le  plan  du  Sou- 
verain Pontife  étoit  d'engager  le  Prince 
Efpaenol ,  après  qu^il  auroit  affermi  TÂur 
torité  Royale  dans  ces  Provinces  révoir 
téesj  à  paflèren  Angleterre  pour  romr 
pre  les  fers  de  Marie  Stuard ,  Reine  d^E*^ 
cofle^  &  à  époufer  ^ette  Frinceffe,  qu| 
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étolt  détenue  depuis  long-tems  en  prifon. 
Il  ferolt  devenu  par  ce  mariage  Roi  de 
la  Grande-Bretagne.  La  fuite  prouva 
combien  Grégoire  IX.  s'étoit  trompé 
dans  Tes  elpérance$.  Non-feulement  D« 
Juan  ne  reullit  pas  en  Flandres,  maïs  on 
prétend  qu  il  forma  le  deifein  de  s'empa- 
rer, dç  ce  Pays ,  &  d'époufer  Eiifabeth  , 
Heine  d'Angleterre.  Quoi  qu^il  en  foit  t 
il  traverfa  fecrettement  la  France  ,  &  ar- 
riva dans  les  Pays-Bas ,  où  il  apprit  que 
les  foldats  mutinés  avoient  furpris  &  pil* 
lé  la  Ville  d'Anvers.  En  conféquence  de 
la  fameufe  Confédération  de  Gand,  par 
laquelle  les  Etats  Généraux  votdoient 
obtenir  la  retraite  des  troupes  Efpagno- 
les,  ils  écrivirent  à  D.^Juan  qu'ils  ne  le 
rcconnoîtroîent  en  qualité  de  Gouver-: 
neur  Général  >  qu'à  condition  qu'il  fighe- 
roit  jui  même  la  Convention.  Il  la  iig^na 
idans  l'efpérance  de  fe  faire  reconhoître 
pour  Souverain  :  mais  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  le  craignoit ,  &  qui  d'ailleurs  n'en 
vouloît  point  pour  Souverain ,  par  des  in- 
trigués lecrettes  réuflït  k  rendre  D.  Juan 


îf  jûpo  dans  fa  haine  contre  rEfpagne,, 
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Le' Pape  termine  enfin  le  procès  de 
^Archevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  de- 
puis dix 'huit  ans  en  prifon.  On  avoit 
admis  à  Rome ,  'pour  juger  ce  Prélat , 
trois  Inquifîteurs ,  qui  le  condamnèrent 
avec  fes  autres  Jiages  à  abjurer  feize  pro« 
pofitions  extraites  de  fon  Catéchifme, 
&  à  être  fufpendu  de  fes  fondions  pen- 
dant cinq  années.  Il  mourut  quelques 
jours  après  fon  élargilTement  y  proteftant 
de  fon  innocence.  On  le  regarda  commue 
un  Saint  perfécuté. 

Le  célèbre  Uluzzali  ravage  les  côtes 
de  Sici^e  &  de  Calabre  ;  Philippe  par- 
court FEfpagne ,  rétabliffant  par-tout 
tordre  &  la  juftice ,  réformant  les  abus 
&  donnant  audience  à  fes  Sujets,  Com-, 
ne  il  connoifToit  Pancipathie  extrême 
des  différentes  Provinces  les  unes  contre 
les  autres ,  antipathie  fondée  fur  ce  qu'el- 
les avoient  été  long«tcms  foumifes  à  des 
Souverains  particuliers,  &  qu'elles  s*é- 
toient  faites  de  longues  &:  fanglantes 
guerres,  il  entreprit  de  lier  toutes  les 
parties  de  la  Monarchie  par  des  n>ariages 
entre  les  principales  Maifons  des  diver^ 
fcs  Provinces ,  &  de  leur  irVfpirer  pour 
|a  gloire  de  û  Nation  &  le  fervice  du 
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*Koi  le  même  zèle  que  témoignoient  les 
CàftîUans.  Il  jétenâit  fes  foins  jufmi^n 
Italie  ;  cette  politique  adroite  lui  réuffît 
au-delà  de  fes  efp^rances  :  les  Efpagnoist 
les  ItaKens  mêmes  ne  témoignèrent  d'é- 
mulation entre  eux  qtKl  pour  la  gloire 
de  la  Monarchie.  Sans  l'odieux  Tribu* 
nal  de  Flnquifitîon  ,  fur  lequel  Philippe 
croyoit  fa  puifTance  fondée  ^  &  qu'en 
confléquence  il  voulut  établir  par  tout , 
à  peine  auroit-on  entendu  parler  d'une 
feule fèdition  dans  fes  vailes  Etats.  Ilfaut 
xendre  judice  à  ce  Piihce  ;  jamais  Souve- 
rain ne  fut  plus  laborieux ,  plus  appliqué^ 
I)lus  inftruit,  aucun  ne  démêla*  mieux 
es  reiforts  du  Gouvernement  les  pluis 
compliqués ,  ne  fit  mouvoir  avec  plus 
d'art  la  machine ,  &  n'éclaira  plus  atten*' 
dvement  la  conduite  de  fes  Gouyerneurs^ 
&  de  fes  Généraux  dans  run&rautre 
JVIonde.  Le  jour  entier  fuffi&it  à  peine 
à  expédier  fes  adirés ,  il  confacroit  fou- 
vent  des  nuits  au  travail  ;  aulfi  le  moin« 
dr c  détail  ne  lui  écfaappoit  pas-^  le  génie  ^ 
le  caraâere ,  les  loix  aes  différentes  Na- 
tions foumifes  à  fonVempire^  luiétoient 
toujours  préfens  à  refprit.  Tout  ce  qui 
le  pglfoit ,  foit  dans  fes  Ëtats.^  foit  danJs 
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ceux  de  fes  voliios^  parvenbic  rapide* 
ment  à  fa  connoiifance  :  on  ne  peut  éva« 
luer  les  fommes  prodigieufès  que  lui 
coutoknt  les  efpions  &  les  traîtres. 

Philippe  &  le  Roi  de  Portugal  eurent 
otie  entrevue  à  la  Guadeloupe  ;  le  Duc 
di' Albe  qui  n-étoit  pas  encore  di%racié  , 
fut  admis  dans  leurs  conférences.  L'impé-^ 
tueux  Portugais  demanda  avec  de  vives^ 
inftances  de  puiflàns  feçours  au  flegma-^ 
tique  &  profond  Efpagnol  pour  fon  ex^ 
péditioa  d'^Afrique;  Pbiippe  h  diffua-' 
«oit  en  apparence  de  toutes  fes  forces  de 
cette  entreprife  téméraire ,  Se  lui  en  exa« 

Êeroit  les  difficultés  :  mais  le  Duc  d'AI^ 
e  y  de  concert  avec  Philippe ,  les  appla» . 
fiiflfoit  en.  fecret.  Enfin  l'£fpagnol  lui 
promit  cinquante  galères  &  cinq  millç' 
bommes  ,  fuppofé  que  les  Turcs  n'attar 
quafienc  pas  l'Italie  :  mais  ce  fin  politir 
^ue ,  au  dé&uc  d'une  invafion  en  Italie^ 
trouva  mille  prétextes  pour  ne  pas  rem** 
plir  cette  promefle.  Il  vouloit  engagée 
ion  neveu  dans  une  guerre  dangereufè  ^ 
où  il  pouvoit  périr  »  en  profiter  pour  (^ 
£ûfir  de  fon  héritage ,  &  avoir  la  gloire 
aux  yeux  de  l'Europe  de  Tavoir  dSouï^ 
jtic  d'une  qntrepriiè  ialènfée.  Telsfurew 
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les  moyefts  ténébreux  que  mirent  ert 
œuvre  Tartifice,  Tambition  &  Pavidité 
pour  précipiter  le  malheur  d  un  Koî  que 
la  jeuneflè ,  fa  candeur  y  fon  courajre  de 
Tamour  des  Peuples  rendoient  dîgnç 
d'une  phis  langue  vie. 
w -  -         Les  Efpagnols  fortent  deis  Pays-Bas  5 
D.  Juan  publie  une  amniftie ,  &  remee 
toutes  les  Places  fortes  entre  les  noains  des 
Flamands  :  mais  le  Prince  d'Oraâge  ; 
Tame  des  Etats,  vînt  à  bout,  par  fà 
manœuvre  &  fes  émiffaires ,  de  les  brouil- 
ler avec  leur  Gouverneur,  qui  effuya  les 
plus  étranges  mortifications.  Au  défef- 
poir  d^avoir  congédié  les  troupes  &  de 
s*être  livré  à  la  difcrétion  de  fes  enne- 
mis, D.  Juan  tâcha  de  réparer  fes  fau- 
tes ,  en  furprenant  Namur.    Alaflitôc 
les  Etats  écrivirent  au  Roi  pour  (ejuftî- 
fier ,  &  condamnèrent  D.  Juan  au  bannie 
fement ,  comme  traître ,  rebeUe  &  enne* 
mi  de  leur  Patrie.  Cette  fanglante  procé- 
dure amionçoit  une  nouvelle  guefre  civi^ 
le  ;  elle  éclata  en^  efFet  avec  fureur.  Le 
Prince  ne  put  raifembler  que  quatre  mille 
hommes  contre  une  armée  èe  quinze  milr 
le  ;  avec  cette  poignée  de  foldats  il  en*i 
Ureprit  de  conquérir  les  Pays-  Bas  ^  en  déi 
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pit  des  Peuples ,  de  l^Empire ,  de  la  Fran- 
ce &  de  TAngleterre  ;  les  Etats  appelle- 
rent  alors  à  leur  fecours  le  Prince  d^Oraa- 

fe ,  déclaré  fifoûvent  rébelle.  11  fut  reçii 
Bruxelles  conmie  le  Défenfeur  de  la  Lît- 
berté  Belgique  :  mais,  malgré  fa,  pré- 
fence  &  fes  artifices,  les  Etats?  élurent 
rArchiduc  Matthias  d'Autriche ,  Gou* 
verneur  Général  en  la  place  de  D.  Juaa» 
Alors ,  pour  éloigme?  h  Prince  Alle- 
mand ,  NaiTau  ferma  im  Parti  en  faveur 
du  Duc  d'AlençoH  frère  d'Henri  Uh 
Cependant  Matthias  étoit  déjà  accouru 
en  Flandre ,  où  il  joua  un  perlbnnage  inr 
digne  de  lui  :  on  ne  le  reconnue,  pour 
Gouverneur  Général  qu^après  lui  avoir 
7atc  fîgner  trente-deux  articles ,  qui  ne 
lui  làiflerent  qu'un  vain  titre  fans  pou^ 
Yoir.  Toute  t'Ëurope  le  blâma ,  les 
Flamands  le  mépriferent  ;  il  écrivit  au 
Roi  pour  lui  demander  La  confirma- 
tion ae  fa  Dignité  illu foir e  >  &  lui  petv 
fuader  que  le  motif  dç  fon  voyage  avoic 
été  de  lui  conserver  les  Provinces  re-*^ 
belles.  Philippe  lui  répondit ,  qu'il  vîne 
en  £(pagne  lui  prêter  ferment  de  fîdé!3 
lité. 

•  C^f^adaatP,  Juan  ayoit  envoyé  à^|%^ 
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drid  fon  Secrétaire  &  fon  Favori  Efcove* 
do  ,^pur  foUiciter  de  l'argent  &  une  str^ 
ffîée.  Philippe  indigne  contre  le  Député;. 
qu'on  accufoit  de  confeiiler  à  fon  maître 
d'épôufer la  Reine  Elifabeth,  &defefiii«> 
ûr  des  Pays-Bas,  le  fit  lâchement  af&ffi-^ 
ner  par  le  miniftere  d'Antoine  Pêrez.  Le 
Koi  ne  parut  avoir  aucune  part  dans  cet^ 
te  affiiire  ;  on  procéda  dans^la  fuite  con^ 
tre  l'affaffin  ;  Ferez  perfécuté  avecachar*-^ 
iïement,  prouva  qu'il  n^avoit  agi  que  par 
îes  ordres  de  fon  maître.  Ce  myftere 
d'iniquité,  quand  il  fut  découvert ,  coiii^ 
firma  toute  l'Europe  dans^ l'idée  qu'elle 
avoit  du  caradlere  fombre^  cruel  &  diffi^ 
jûulé  de  Philippe. 

'  Le  Pape  permet  au  Roi-  dé  vendre  k 
fon  profit  toutes  les  Seigneuries  de  l' Ar- 
chevêché de  Tolède  :  à  ce  feceurs  e)p- 
ifraordinaîre  Philippe  joignit  un  impdr 
fur  les  cartes ,  une  augmentation  del'inv- 
pôt  appelle  TAIcavala,  s'appropria  le*^ 
dixmes  de  la  Mer ,  dont  il  dépeuiHa  la^ 
Maifon  de  Velafca,  ôc  emprunta  des 
fommes  immenfes  ;  il  réduifk  auifi  & 
âépenfè  particulière  à  cent  mille  ducats 
par  an/  C'étoit  pour  fé  mettre  en  ét«r 
âe  réduire  les  Pays-Bas^  &  d^envajiîr-ld^ 
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Portugal ,  dans  le  Cas  que  SébafUen  vînt 
à  manquer  -,  qu'il  -amaifbir  tant  de  ihté^ 
iors^  Pour  fe  délivrer  des  Turcç.&  dès- 
Maures  qui  pcmvoient  Tinquiéter ,  ik  iî*^ 
g^a  une  trêve  de  trois  ans  avec  les  pre^- 
niers  ,  &  condutiine  alliance  fecrette- 
avec  PUfurpateur  de  Maroc» 

Dix  mille  £fpagnols  retofumérent  d't^ 
Yalie  en  Flandre;  le  célèbre  Alexandre 
Farne& ,  Prince  de  Parme ,  les  conduifît 
avec  ta  qualité  de  Lieutenant  Général- 
de  Dr  Juan. 

Le  Duc  d'^Alençon  fait  propofer  fé*-^ 
cretccment  i  Philippe  de  lui  donner  ^II^  i  yrSr 
fente  Ifadielle  &  les  Pays-Bas  ;  il  les  rc«- 
gardoit ,  ainfî  que  toute  P£urope ,  peiS- 
âus  pour  rEfpagne ,  &  il  propofoit  de 
lui  ea  faire  hommage.-  Sur  le  refus  dtt> 
^oif  'A  en  accepta  le  Gouvernement  que- 
lui  ofiroient  le  Prince  d'Orange  &  les 
£cat»3  ^cjà  dégo&tés  de  PArchidua' 
Matthias  ^  qui  ne  leuravoic  apporté  que 
fil  personne  &  fon  nom.  On  elpéroit  de 
plus  puîiSms  fecour^  de  la  part  du  Prin« 
eé  François*  Guillaume  de  Naflau  atdi»*^ 
ra  alors  aa  fervice  des  Flamands  le  Prin*^ 
ce  Palatine  Cafimir  &  fon  armée  ;  ainfii  . 
D*  Juan  avoki  coml»ttre  le  Daoà^ÀÊ^ 
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lençon ,  rArchiduc  Matthias ,  le  Pritv:e 
CaHmir ,  &  Naffau  h  plus  dangereux  de 
tous  fej  etinemis.  En  attendant  les  fecours 
de  Philippe ,  qui'  lui  promettoit  trente 
mille  hommes  de  pied ,  ûx  mille  chevaux 
f£t  trois  cent  mille  ducats  par  mois ,  ce 
Prince  marcha  au-devant  de  l'armée  des 
JEtats ,  &  la  défit  entièrement  dans  les 
plaines  de  Gemblours  :  les  ennemis  per- 
dirent dix  mille  hommes  »  leur  Général 
GoigniÈs fat  pris,  avec  FArùUerie,  les 
bagages  &  les  drapeaux  ;  le  vainquôcur 
profita  de  la  viôoiro  en  foumettaiit  mpi-; 
dément  Louvain,  Diefl,  Nivelle  »  Phi-- 
Kppeville ,  Limbourg ,  Harlei»,  &€• 
Le  Duc  d^Alençon ,  le  Prince  Ciifimir  & 
k  Prince  d'Orange  fondirent  fur  lui  cha-« 
cun  avec  une  armée  égale  à  la  fienne.  Dw 
Juan  ne  put  les  combattre  ;  une.  mort 
prématurée  l'enleva  comme  Germanî- 
eus  aux  vœux  des  foldacs  &  des  peuples  ; 
il  expira  dans  les  convulfions  de  la  dou- 
leur ou  du  poifoDé  II  a  voit  pris  le  Ciel 
&  fes  amis  a  témeinjde  l'indignité  de  fon 
^re^  qui  rabaodoimoit^  aii  milieu  des. 
périls  où  il  s'étoit  prédpité  pour  la  glotr 
te  delà  Monarchie.  On  dit  qu'it  avoit 

gptiou. la maio d^oà partok  J^coui^* qtt| 
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lui  enleva  fon  Miniftre  Efçovedo ,  &  que 
ce  lâche  aiTaflitiat  avoit  jette  ce  Prince 
iofortliné  dans  une  mélancolie  noire  fous 
hqaelle  il  fuccomba  :  mais^ d'autres  pré- 
tendent que  Philippe ,  qui  redoutoit  foit 
ambition ,    s'en  délivra  par  un  poifon 
lent.    Un  Roi  capable  de  facrjfier  à  de 
fimples  foupçons  un  fils  &  une  époufe , 
peut  bien  avoir  empoifonné  un  frère  ché- 
ri des  Peuples ,  couvert  de  gloire ,  & 
fufped.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  jeune  Prîn- 
*  ce  a  l'âge  de  trente-deux  ans  avoit  éga- 
lé la  gloire  des  plus  grands  hommes  de 
fon  ûécle.  On  le  compara  à  l'Empereur 
fon  pere^  dont  il  a  voie  en  effet  le  coura* 
ge  >  la  grandeur  d'ame ,  l'humanité ,  h 
générouté ,  TadUvité  &  le  génie  i  il  fe 
montra  comme  lui  fenfîble  à  la  gloire  6c 
aux  plaifîrs.  Il  nomma  en  mourant  Ale- 
xandre F^mefe^  Prince  de  Parme ,  fon 
neveu»  auffi  honnête  homme»  &  plus 
grand  Capitaine ,  Gouverneur  des  fept 
ou  huit  Villes  qui  reftoient  encore  à 
TEfpagne. 

Le  Roi  de  Portugal ,  qu'une  valeur  im-^ 
prudente»  &  la  politique  artiâcieufe  de 
rhilippe»  avoient  enfin  déterminé  à  la 
conquête  de  l'Afrique  »  étoit  parti  de  Lif- 
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bonne  avec  environ  vingt  mille  hommes  j 
^  on  ne  lui  envoya  point  d'Efpagne  le» 
cinquante  galères  qu^on  lui  avoit  &it  ef^ 
1»  ,  pérer ,  &  Philippe  feignit  encore  de  vou- 
loir le  détourner  de  cette  expédition  t 
mais  les  confîdens  de  Sébaftien ,  gagnée 
par  la  Cour  de  Madrid ,  lui  faifbient  en* 
tendre  que  fon  oncle  lui  envioit  la  gloi« 
re  de  rétablir  le  Roi  de  Maroc.  Il  débar* 
qua  à  Arzile ,  &  afFoiblit  fon  armée  en  y 

«  laiflant  quatre  mille  hommes ,  &  en  en- 

voyant un  pareil  nombre  it  Mazap;an; 
Mébemet  Muley  le  joignit  avec  nuit 
cens  chevaux ,  &  l'engagea  à  marcher 
yers  Alcazarquivir ,  (tir  l'atfurance  ^p»  , 
dès  qu'il  paroitroit^  les]Maures*abandon« 
fieroient  l'Ufurpateur.  Sébaftien  ^  maU 
gré  les  remontrances  de  fes  Généraux  f 
s'avança  dans  le  Pays  ;  il  fut  attaqi#é  5 

.f  Vaincu  &  tué  le  4  d'Août.  Son  armée 

composée  de  douze  mille  hommes ,  fut 
tellement  enveloppée  par  les  Maures  , 
qui  étoient  au  npmbre'de  cent  mille ,  que 
tout  fut  pris.&c  taillé  en  pièces.  Cette 
^urnée  mémorable  par  le  défaftre  des 
Portugais^  le  fut  auffi  par  da  mort  de 
trois  Rois  :  D.  Sébaffien  tomba  (bus  le 
fer  des  ennemis  ;  Méhemet  fe  noya  «Ji 
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fayant  ^  6t  Moluc  mourut  dans  fa  litière 
pendant  Taélion.  Ce  dernier  donna  juf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  lefs  ordres  les  plu9 
iages  ;  &  avant  que  de  rendre  l'ame  ^  il 
isit  les  doigts  fur  fa  bouche ,  pour  re- 
commander le  filence  au  fujet  de  fa  mort» 
Son  frère  lui  fuccéda*  Comme  on  fut 
d^abord  incertain  du  fort  de  D.  SébaA*. 
tien,   pkfieurs  aventuriers  oferent  fe 
faire  palfçr  d^to  la  iuite  pour  ce  malheu^ 
reuxKoi,  Après  avoir  tait  des  prodiges 
île  valeur ,  on  dit  que  S^baftien  avoir 
été  pris  couvert  diebleflSires;  un  Officier 
ioTvint  dans  letems  que  quelques  foldats 
ie  le  difputoiem  Fép^e  à  la  main  :  Qy-oï  / 
^hkm ,  s'écria  t-il ,  Icrfyue  Dieu  vous  àon* 
ne  une  telle  vi£loire ,  pous  vous  égarge^pour 
un  prifonnier  !  Auffi-tôt  il  déchargea  un 
coup  de  cimeterre  far  le  Roi ,  Pétendit 
jnort ,  &  finit  àinfi  là  querelle^  Le  Car* 
dinal  Henri ,  grand-oncle  de  Sébaftien, 
Prince  plus  foible  encore  d'efprit  que  dé 
corps ,  monta  fur  le  Thrône ,  &  prit  le 
uom  de  Prêtre-Roi.    Philippe  envoya 
«neefcàdre  |>ours*a(rarer  des  Places  d'A- 
frique dépendantes  du  Portugal;  il  les 
tegardoit  déjà  comme  à  lui.  Il  ordonna 
|io  célèbre  Service  pour  Sébaftien  :  C^ 
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.  à  Lijbonne,  lui  dit  le  Duc  d'Albe ,  qu'il 
faut  V aller  célébrer.  •  Il  rCejl  pas  tems  ,  lui 
répliqua^  froidement  Philippe,  lUfup^ 
portoit  alors  avec  un  flegme  afFedlé  la 
mort  de  fon  fils  Ferdinand,  &  défcn-^ 
doit  qu'on  en  portât  le  deuil*  Sa  grande 
paflion  écoit  de  parokre  fupérieur  auK 
graojds  hocnmes  de  lanciquité  en  fer- 
meté  ;  il  vouloit  ne  parcître  occupé 
-que  des  aâàires  de  la  République  Chré: 
tienne^ 

Un  des  plus  beaux  fpeâacks  au'of- 
*î7?t  fre  THiftoire moderne,  eft  celui  aAlet 
xandre  Farnefe  »  aifailU  à  la  fois  ou.fuc* 
ceflivement  par  la  France ,  l'An|^eter- 
re ,  la  Hollande  &  les  Princes  ProtçilaflS 
de  l'Empire,  faire  face  à  cette  foule  d^en- 
nemis  ava:  moins  de  vingt  oiille  houH 
mes,  leur  arracher  dix  Provinces,  ga- 
gner des  batailles ,  &  marcher  à  l'immor-: 
talité  fur  les  pas  d'Alexandre  &  de  Cé«- 
far  :  tels  forent  les  exploits  de  ce  Héros 
pendant  qu'il  gouverna  les  Pays-  Bas.  11 
eût  réduit  les  fept  autres  Provinces, 
fans  les  vaftes  projets  de  Philippe^  qui , 
'tantôt  brûlant  du  défir  de  déthrôo^r  la 
Reine  d'Angleterre ,  tantôt  voulant  di& 
pofer  de  la  Couronne  de  France  j  divî-^ 
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fafes  forces ,  &  laiifa  échapper  l'occafion 
de  recouvrer  fon  patrimoine.  Le  Duc 
d'Alençon  retourna  en  France  chercher 
une  nouvelle  armée;  CafimirpaÇTa  en  An- 
gleterre ,  pour  mandier  de  l'argent  &  de 
plus  puiflansi  fecours.  L'Empereur  offrit 
de  nouveau  fa  médiation  aux  deux  Partisj 
on  s'aflèmbla  en  effet  à  Cologne ,  mais  la 
négociation,  échoua  par  finflexibilîté  du 
Roi  à  ne  pas  accorder  la  liberté. de con- 
fcience ,  &  par  les  artifices  du  Prince  d'O- 
range,  qui  ne  trouvoîc  de  reflburces  &  de 
falut  que  dans  la  guerre.  Farnefe  prit  d'at  , 
faut  Maftricht ,  après  un  long  fiege;  fon 
armée  y  fit  un  butin  confidérable.  Ce  fuc-, 
ces  tut  rapidement  îuiyl  d'une  fouV  d^V 
wniages^T.Àrtois^  lé  Hainault  &  la  Flan- 
dre Trançoîfëïe  fQùmiMnt'à  condîtîoa 
qVon  feroit  fortîr  les  troupes  Efpaghô^' 
les  &  Italiennes  des  P^ys-Èas.  Le  Roî, 
qui  ^attendoit  à  en  avoir  bien-tôt  be^ç^ 
loin ,  y  confentit  fans  peine.  Le  Comte 
tfEgmont ,  fils  de  celui  qui  fut  décapité, 
^'Bruxelles,  trahit  les  mânes  de  fon  pe-, 
re ,  en  paffant  au  fervice  des  Efpagnols. 
Les  Proteflans  &  les  Rebelles ,  loin  d'ê-, 
tre  accablés  de  tant  de  revers ,  reffer-  . 
f^t  à  Utrecht  leur  confédération  coû-' 
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tre  le  Roi  ;  les  feDi  Provinces  connue^* 
aujourd'hui  (bus  le  nom  de  Provinces* 
Unies ,  y  accédèrent ,  ainfi  que  Gand  i 
Ypres ,  Anvers  &  Bruxelles.  On  frappa 
des  médailles  fur  lefquelles  paroi(!blent 
les  têtes  des  Comtes  d'Horne  &  d'Eg- 
inont ,  à  Tèxergue  on  lifoit  ces  mots  r 
Il  vaut  mieux  combattre  pour  la  Liberté^ 
la  Religion  &  la  Patrie,  que  de  Je  laijfer 
tromper  par  les  avantages  trompeurs  £ui 
ne  paixjîmulée.  Rien  n'étoît  plu$  pro- 
pre à  ranimer  le  courage  &  la  venr 
geance  des  Flamands ,  que  de  leur  rap« 
peller  le  fort  tragique  de  ces  viâ^m^  de 
là  Patrie. 

Philippe  toumoît  toutes  fes  y  ûes  vexs  le 
Portugal.  Chîftopbe  de  Mouca'./PoKu- 
ais  de^naiilance^  n^ais  actache.,au  cLoi 
l'Efpagne  en  qualité  de  Miniâre  ^  lui  ga- 
gna une  partie  de  la  Nobleife ,  en  répan- 
iîant  à  propos  des  fbmmes  immenfes*  Le 
Fbrtugal  fixoît  Tattention  de  toute  l'Eu- 
rope ;  la  France ,  l'A  ngleterre ,  Venife , 
léis  Proteftans ,  le  Pape  même  redou- 
tbîent  l'accroîflement  de  la  Monarchie 
Efpagnole  ;  par  la  réunion  d'un  nouveau. 
Royaum^e.  La  Couronne  n'étoit  tju'en 
dépôt  fiur  la  tête  dii  Cardinal  Henri  3  ou 
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le  preflbit  de  défîgner  fon  fuccéfl'eur  ;  il 
fè  contenta  dc^folliciter  «ne  difpenfe 
pour  fe  marier  :  enfin ,  vaincu  par  les 
prières  de  fes  Sujets^  il  nomma  onze 
perfonnes  pour  diîcuter  le  droit  des  pré« 
tendans  :  la  DuchefTe  de  Bragance ,  la 
Princefle  de  Parme ,  le  Roi  d'Ëfpagne , 
le  Duc  de  Savoye ,  D.  Antoine  Prieur 
de  Crato ,  avoient  tou$  des  prétentions 
au  Thrône.  Catherine  de  Midicis  fe  mit 
aufli  fur  les  rangs  ^  auflî-.bien  que  le  Pa- 
pe, qui  réclamoit  la  Couronne ,  comme 
étant  la  dépouille  d'un  Cardinale  8ç 
comme  un  Fief  du  S«  Siège.  Le  Souve- 
rain Pontife  foutenoit  qu'Alexandre  IIL 
un  de  fes  prédécelfeurs ,  n'avoit  donné 
Je  titre  de  Roi  à  Alfonfç  I.  qu'en  vertu 
de  Thommage  Se  du  tribut  auquel  il 
s'étoit  fournis .  envers  Alexandre  &  fes 
fufccefi[^urs  ;  qu'il  étoit  en  droit  de  réu- 
nir le  Portugal  au  S*  Siège,  attendu 
Que  les  derniers  Rois  avoient  négligé 
de  payer  le  tribut  auquel  ils  s'étoient 
aflTujettis.  On  fe  moqua  des  préten-T 
tlons  du  Pape,  &  de  celle  de  Cathe^ 
rine  de  Médicis  :  la  Ducheife  de  Bragan- 
ce étoit  fans  contredit  la  véritable  héri- 

jciere;  la  Kobleflè  Se  k  Kôi  de  Pprtugal 
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le  penioient  ainfi;  mais  la  force  &  la  po- 
litique Tadjugerent  au  Monarque  Efpa- 
gnol. 

*  Le  Prieui^  de  Crato ,  pris  à  h  ba- 
taille d'Alcazar  i  fauve  de  fa^  prifon  > 
vint  alors  demander  hautement  la  Cou- 
ronne. Il  fut  dcclaré  bâtard;  6c  banni 
du  Royaume.  Jl  fe  cacha,  en  attendant 
Poccafionr  de  s'emparer  d*un  Thr6ne 
qu'il  croyoit  lui  appartenir.  LeRoi  Hen- 
ri déclara  qu'il  n'y  avoit  que  la  Ducheffe 
de  Bragance  &  le  Roi  d'Èfpagne,  dont 
les  droits  fuflent  fondés,  &  en  même 
tems  il  nomma  cinq  Régens  ^  pour  être 
dépofitaires  de  l'Autorité  Souveraine, 
en  cas  qu'il  mourût  avant  la  dccifîon  du 
procès,  &  jufqû'à  ce  que  (on  fuccôflreur 
tût-juridiquemi^rit reconnu^. Le  Pape ,  la 
France  &  TÂhHeterre  s'intéreflerent 
inutilement  pour  obtenir  la  grâce  du 
Prieur  de  Crato. 

Philippe  II.  envoyé  à  Lifborine  la  dé- 


*  Le  Prieur  de  Crato  écoît  fils  dç  Louis  $  Infant  de 
Portugal ,  &  frère  aîné  du  Roi  régnant.  Louis  Tavoît 
cj  d*uiie  Demoifelle ,  qu'il  avoit  promis  d*épcufer  ; 
mais  Ic-mariage  n'avoit  f  as  été  célébré.  Si  le  Prieur 
eût  été  fils  légitime  de  l'Iafant,  le  Roi  Prêtre  n'au- 
f  oif  été  qu'on  ufurpateuf • 
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cifion  des  Jurifconfukes  &  des  Théolo- 
giens Efpîignols,  qui,  comme  on  fe  l'i- 
magine ,  lui  étoit  favorable  ;  &  pour  ap- 
puyer fes  prétentions ,  il  leva  une  puif* 
fante  armée.  Il  étoit  tenis;  le  Roi  Henri 
étoit  mort  dès  le  26  Janvier,  Quoique 
Philippe  eût  répandu  des  fommes  im- 
menfes ,  il  s'apperçut  alors  qu'il  n  avoir 
pas  gagné  les  cœurs  des  Portugais*  Les 
traîtres  qui  lui  vendirent  leur  Patrie, 
n^eurent  pas  lieu  de  fe  louer  de  lui  dans 
la  fuite.  Comme  ils  deraandoient  qg'on 
efFeéluât  les  promefles  particulières  qu'oa 
leur  avoit  faites,  le  Roi  confulta  fon 
Confcil  de  confcience,  qui  répondit, 
que,  de  deux  chofes  l'une ,  ou  le  Royau- 
me de  Portugal  appartcnoit  à  Philippe 
ou  au  Prieur  de  Crato  j  que  dans  le  pre^ 
mier  cas,  ils  méritoient  la  mort,  pour 
avoir  vendu  leurs  fervices  à  leur  Souve*» 
raîn  ;  que  dans  le  fécond ,  ils  étoient  des 
traîtres  &  des  lâches.  Philippe  leur  fit 
porter  cette  décifion ,  &  fe  hâta  d'entrer 
en  Portugal  Tor  &  Tépce  à  la  main.  Les 
Régens  lui  écrivirent  pour  Tempechic 
de  paffer  outre;  il  leur  répondit  qu'at- 
tendu la  validité  de  fon  droit ,  il  pouvoit 
fe  pr^ffer  de  leur  Jujem^nt.  La  confter- 
Tomii  IF.  F. 
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nation.,  la  terreur  ,  la  perte  ,  la  famine , 
&  la  déiunion  des  Portugais  combatti* 
rent  pour  l'heureux  Philippe.  Le  vieux 
Duc  d'Albe  difgracié  &  emprifonné  de- 
puis quelque  tems ,  avoit  reçu  ordre  de 
commander  Tarmée ,  fans  pouvoir  obte- 
nir la  permiflîon  de  voir  le  Roi.  C*eft 
peut-être  la  première  fois  qu'on  ait  con- 
fié le  commandement  des  troupes  à  un 
Général  qui  étoit  pour  ainfi  dire  encoi^ 
enchaîné.  Le  Duc  fit  des  prodiges*  : 
il  femble  que  la  dertinée  de  fa  Mai(bn 
étoit  de  conqaérir  des  Royaumes  à  la 
Caftille.  En  trois  femaines  il  fournit  le 
Portugal  ;  Antoine ,  Prieur  de  Craro , 
proclamé  Roi  par  la  populace  de  Lifbon- 
jîe,  ofa  en  vepîr  aux  mains  près  d'Alcan- 
tara  -fur  les  bords  du  Tage  :  maïs  il  fut 
vaincu ,  pour  fui  vi  &  forcé  dans  fès  re::- 
tranchemens  ;  fa  flotte  fut  défaite  le  mê- 
/we  jour  &  à  la  mênae  heure  par  le  Mar- 
quis de  Santa-Crux.  Liibonne  ouvrit 
feS  portes  s  la  tête  d'Anroine  fut  mî(e  à 

grix  ;  il  demeura  plufieurs  mois  dans  le 
Loyaume,  fans  qu'aucun  Portugais  le 
trahît.  La  Ducheffe  de  Bragance  vendit 
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àl'Efpagn€  fes  prétentions  pour  dix-fepc 
cent  mîlk  ducats,  &  à  condition  que  la 
dignité  de  Connétable  feroit  héréditaire 
dans  fa  Fanaille.  On  fçait  que  Jean  de 
Bragance  fon  petit-fils  n'eut  aucun  égard . 
à  cette  renonciation  forcée. 

Si  jamais  on  a  dû  fentîr  le  néant  des 
grandeurs  &  de  la  fortune,  c'eft  Philip* 
pe  II.  qui ,  dans  le  tems  qu'on  lui  gagnoît 
un  Royaume ,  tomba  dangereufement 
malade ,  perdit  fon  époufe  Anne  d'Au- 
triche, fon  fils  rinfant  Diegue,  fon  Pa- 
trimoine dans  les  Pays-Bas,  &  deuxjde 
fes  meilleurs  Généraux ,  le  Duc  d'Albc 
ëc  T)*  Sanche  d'Avila. 

Les  Flamands  manifefterent  enfin  à 
toute  TEurope  leur  projet  long- tems 
médité  de  s  ériger  en  République;  le 
Prince  d'Orange  fut  i  auteur  de  cette 
réfolution.  Ce  Prince  ne  put  empêcher 
Farnefe  de  prendre  Courtrai  ;  le  brave 
Ja  Noue,  un  des  Généraux  des  Etats, 
fut  vaincu  dans  un  gjrand  combat,  & 
pris  :  Içs  ennemis  fe  vengèrent  de  cet- 
te déroute  en  furprenant  le  Comte  d'Eg-  ' 
iBont  à  Ninove.  Peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  lai  fît  couper  la  tête ,  pour  avoir  tra- 
hi la  mémoÎTiÇ  d.^  fon  père ,  en  combat-» 
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tant  pour  fon  bourreau  :  ie  leul  delîr  de 
faaver  laNouë»  qui  eût  eu  le  même  fbrt^ 
le  fit  épargner.  Norris,  Auglois  atta- 
ché aux  Etats,  prit  Malines  qu'il  aban- 
^OTïTià  à  la  fureur  de  fes  foldats  ;  on  ap- 

.  prit  a^ors  que'le  Prince  d'Orange  venoit 
dêtre  profcrit  par  un  Décret  donné  à 
Elvas  en  Portugal ,  &  que  fa  tête  avoic 
été  mife  à  prix.  On  pçrdit  encore  &  on 
prit  des  Places  de  part  &  d'autre  ,  plus 
par  la  trahifon  que  par  la  force  des  armes. 
JL'Expédition  du  Portugal  engloutiffoit 
les  thréfors  de  Philippe,  &  ne  lui  pçr- 
mettoit  pas  d'envoyer  de  Targent  en 
Flandres.  Le  Prince  d'Orange  de  fon 
côté  ne  recevoit  point  de  troupes  de 
l'Empire ,  faute  de  fonds  ;  ce  quiraien': 
tiffoit  la  fureur  des  jdeux  Partis. 
Philippe  aflembla  les  Etats  de  Portu* 
^  *  gai  à  Toraar  ;  il  y  fut  reconnu  Roi^  on 
prêta  auflî  ferment  à  fon  fils  aîné ,  com- 
me à  l'héritier  de  la  Couronne  ;  les  loîx , 
les  privilèges,  la  forme  des, Jfugemens 
furent  conlervés  à  ce  Royaume»  Philip- 

*pe  promit  de  conférer  les  dignités  &  les 
eipplois  à  la  Nobleffe  Portugaifç  ,  de  ne 
f  ohfîer  la  Viceroyauté  qu'à  un  Çrince  de 
fpfj  S?ng ,  Iji  gardç  des  Places  fortes 
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qu'à  des  Soldats  Portugais ,  de  ne  point 
augmenter  les  impôts ,  d'avoir  à  fa  fuite 
des  Seigneurs  du  Pays  inftruits  desLoix 
&  des  Coutumes  de  la  Nation,  pour 
gouverner  de  concert  avec  eux  ;  enfin  il 
accordoic  un  million  pour  les  befoins 
preflTans  de  ce  Royaume  en  proye  à  la 
famine  ,  à  la  peile ,  &  aux  horreurs  de  la 
guerre  ;  il  combla  ces  grâces  par  la  pu- 
blication d'une  Amniftie  dont  le  feul 
Prieur  àp  Crato  >  &  quarante-fept  de  fes 
Partifans,  furent  exclus.  Mais  on  n'i- 
gnore pas  que  ce  Prince  cruel ,  malgré 
cette  amniftie ,  demanda  au  Pape  un 
Bref  d'abfoîution ,  pour  avoir  fait  périr 
plus  de  deux  niille  Prêtres  ou  Religieux , 
plus  ennemis  du  joug  de  la  Caftille  que 
le  refte  du  Peuple.  La  révolution  fut  en- 
tière par  la  foumiflîon  du  Bréfil ,  &  des 
vaftes   établiflcmens  des  Portugais  en 
Afrique  &  dans  les  Indes  Orientales. 
Les  feules  Ifles  Terceres  reconnurent 
T).  Antoine.   Ce  Prince  malheureux, 
après  avoir  en  vain  follicité  desTecours 
en  Angleterre,  en  Afrique,  &  jufqu'à  • 
la  Porté ,  venoit  de  fe  fauver  dans  un 
Royaume  qui  eft  ordinairement  l'afyle 
des  Rois  déthrônés.  On  voit  que  je,veux 
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parler  de  la  France  y  qui  étoit  toujours 
gouvernée  par  le  foible  Henri  III ,  & 
déchirée  par  des  guerres  de  Keligioiu 
Ce  Royaume  ne  pouvoir  pas  alors  Tour* 
jiir  au  malheureux  Antoine  de  grandes 
xeflburces. 

Toute  FEurôpe  ne  vit  qu*avec  eflfroî 
ragrandilTement  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole.  Philippe  H.  fut  le  premier  Pria- 

'  jct  qui ,  depuis  les  Goths ,  eût  réuni  tou^ 
ce  l'Efpagne  fous  fa  puiiTance.  Jamais  le 
Soleil  n'avoit  éclairé  une  fi  vafie  domi- 
nation i  elle  furpaflbit  de  quatre  fois  en 
^tenduc/celle  de  TEmpire  Romain  ;  une 
partie  de  l'Afie ,  de  l'Afrique ,  de  TEu- 
rope ,  &  toute  l'Amérique  connue  rece-. 
^V'oient  des  loix  de  Madrid. 

L'énorme  puiffance  de  Philippe  n*in- 
timidoit  pas  le  Prince  d'Orangée  &  fes 
Partifans.  Les  Etats  aflemblés  a  Anvers 
déclarèrent  le  Roi  d'Efpagne ,  par  un  aâe 

^  authentique ,  déchu  de  la  Souveraineté 
des  Pays-Bas  ;  ils  la  transférèrent  en  mê- 
me te^s  au  Duc  d*Alençon.  Ce  Prince  « 

.  flatt&de  Tefpérance  d'époufer  la  Reine 
d'Angleterre ,  &  de  fe  voir  bientôt  maî- 
tre des  dîx-fept  Provinces ,  fe  rendit  en 
Fbndre  avec  une  arniée  brillante  s  il  fie 
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«d'abord  lever  à  Farnefe  le  fiége  de  Cam- . 
brai  :  mais  la  fuite  répondit  bien  mal  à 
cet  heureux  début.  L^Archiduc  Matthias 
le  retira  enfin  de  la  Flandre  après  avoir 
été  le  jouet  dea  Rebelles  ;  par  commifé^ 
ration  on  lui  afligna  une  penfion  fur  un 
Evêchéj  Alexandre  Farnefe  conquit 
Bredâ,&  bâtit  une  partie  de  l'armée  Fran- 
çolfe  commandée  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne;  D.  François  Verduga  vainquît 
auprès  de  Groningue  un  corps  d'An- 
glois  qui  étjoit  fous  les  ordres  deNorris  ; 
Tournai  fut  pris  fur  les  ennemis  ;  Parmée 
Franc  oile  fe  dilBpa,  &  le  Duc  d'Alen-i 
çon  fut  chercher  de  nouvelles  forces  en 
Angleterre* 

Marguerite  d^Autrîche ,  Duchefle  de 
Parme,  vint  cette  année  en  Flandre  pour 
y  erre  chargée  de  Fadminiftration  des 
affaires  civiles.  Alexandre  Farnefe  fon 
fils  voyant  qu'on  vouloit  le  réduire  au 
feul  commandement  des  armées ,  deman* 
da  fon  rappel.  La  Cour  de  Madrid  le 
laifla  en  pofleflion  de  toute  Tautoricé. 

L'Impératrice  Marie ,  veuve  de  Maxî- 
mllien  II.  fe  rendit  en  Eipagne  pour  y^ 
finir  fes  jours.  Elle  étoit  fœur  &  belle-- 
jBere  du  Roi;  Frinceife  digne  de  llm^ 
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mortaliié  par  fon  génie ,  fon  humanité 
&  Tes  vertus. 

Pendant  ce  tems-Ià  la  guerre  fe  faifoic 
avec  vigueur  dans  If  s  Terceres  ;  Valdes , 
Chef  d'Efcadre ,  fut  vaincu  par  les  Par- 
tifars  d'Antoine.  Ce  Prince  <ftoit  alors 
à  Londres»  dans  l'erpérance  d'obtenir 
une  armée  de  la  Reine  Ëlifabeth. 

Cette  ann^e  fut  célèbre  par  les  fuccès 
àe  TEfpagne;  Philippe  étoitle  principal 
perfonnage  de  l'Europe;  la  Reine  Éli< 
labeth  (on  ennemie  rempliQoic  avec  gloi- 
re le  Thrône  :  pour  tous  les  autres  Rois 
ils  éioient  ou  foibles ,  ou  malheureux , 
ou  méprifés. 

Dans  l'idée  de  fe  défaire  des  ^élieux 
qui  troubloient  fans  ceffe  fon  Royaime , 
plutôt  que  pour  arrêter  ia  fortune  de 
Philippe  U  ,  le  Roi  de  France  envoya 
une  Sotte  de  foixante-dix  vaiflëaux  aux 
Terceres ,  Se  des  troupes  en  Flandre  au 
Duc  d'Alençon  ,  fans  toutefois  qu'il  ofat 
déclarer  laguerre  à  riîfpagne:  la  flotte  pa< 
roiflbit  agir  pour  Catherine  de  Médicis-, 
&  agiflbit  réellement  pour  D.  Antoine  : 
quant  aux  troupes  Françoires  deFlandre, 
Henri  III.  eut  la  foible'fie  de  les  défa- 
youer.  Les  François  eurent  d'abord  Ta- 
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vantage  aux  Terceres  ;  Laurent  Nhoge- 
ra  fut  vaincu  dans  PIfle  de  S.  Michel, 

3u^il  rendit  aux  ennemis  ;  niais  le  Marquis 
e  Santa-Crux ,  Général  des  Mers  de 
rOcéan,  répara  bientôt  cet  échec  par 
une  viftoire  décifive  remportée  fur  la 
flotte  Françoiie  le  a 7  Juillet  près  des 
Açores.  D.  Antoine  fe  montra  indigne 
de  la  Couronne  en  ne  combattant  pas , 
&Ie  vainqueur,de  la  vicSoire  dont  il  ufa 
en  barbare  ;  il  fit  exécuter  fousfes  yeux 
tous  les  Prifonniers  François ,  comme 
Corfaires  &  ennemis  publics  du  genre 
humain.  Ils  avoient  pourtant  des  corn- 
miflîons  du  Roi  de  France ,  qui  ne  put 
ou  n'ofa  les  venger.  Philippe  Strozzi , 
Général  des  François  ^  périt  dans  cette 
expédition  ;  le  Marquis  dé  Santa-Crux 
réduifit  les  Terceres  l'année  fuîvante. 

Le  Duc  d'Alençon  fut  proclamé  Duc 
de  Brabant  à  Anvers;  Guillaume- de 
Naflau ,  maître  de  là  Hollande  &  de  la 
Zélande,  ftspula  qu'on  lui  laiiTeroic  la 
Souveraineté  de  ces  deux  Provinces ,  à 
condition  qu'il  feroitFeudataire  du  nou- 
veau Duc  de  Brabant. 

Le  Prince  d'Orange  ne  tarda  pas  à 
reflentir  les  flniflres  ettets  de  la  profcrip- 
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tion  lancée  contre  lui  ;  il  fut  attaqué  Se 
bleifé  par  utk  Bifcaïen  nommé  Jaurignii 
Dans  le  premier  tranfport  les  Flamands 
voulurent  faire  main-baiTe  fur  les  Fran-* 
fois ,  qu'bi»  accufok  d'être  les  afTaflins  ; 
nais  on  reconnut  que  Jaurigni  étoit  ua 
émiffaire  de  Philippe  II»  &  qu^  fè  porta 
à  ce  crime  par  fanatifme  ^  ayant  commu- 
.  sié  le  jour  même  qu'il  commit  cet  afl»* 
ffinat.  Famefe  obtint  de  la  partie  des 
Pays-Bas  qui  hii  obéiiToît ,  qu'elle  recçr 
irroit  des  troupes  étrangères^  même  Ef- 
pagnoles»  pour  s'oppoTer  au  Duc  d*A« 
lençon.  La  Cour  y  envoya  neuf  nulle  ££ 
pagnols  &  Italiens,  avec  lefqnels  h  Duc 
de  Parme  fit  la  conquête  d'Oudenarde» 
la  plus  forte  Place  de  la  Flandre  ^  ce  fuc^ 
çhs  fut  fuivi  de  phifieurs  autres. 
V  Philippe  qui  reftolt  toujours  à  Lif-* 

bonne  pour  y  affermir  Ton  autorité  ^  fit 
recevoir  le  Calendrier  Grégorien  dans 
fes  vaftes  Etats  ;  le  Royaume  de  Naplcs 
racheta  p(»ir  la  fomme  de  douce  cent  railr- 
le  ducats  un  impôc  qu'on  vouloit  mettre 
•  fur  le  vin,. 

Le  Roi  retourna  i  Madrid  convainc» 
de  la  haine  mortelle  des  Portugais  con- 
tre Iul«  Pendant  ibn  fépur  à  Luboime^ 
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on  avoit  éventé  deux  mines  fous  fôn  pa« 
lais,  &  une  fous  TEglife  où  il  alloit  en* 
tendre  la  Meffe.  Avant  fon  départ  il  fit 
reconnoître  Philippe  fon  fils  en  qualité 
de  fon  héritier  ',  il  laiiTa  la  Viceroyauté 
à  l'Archiduc  Albert  d'Autriche  depuis 
fon  gendre,  avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes  >  &  une  flotte  de  foixante 
vaifleaux  de  guerre  fous  les  ordres  du 
Marquis^le  Santa-Crux,  Son  deifein  fe-j 
cret  étoit  d'épuifer  d'hommes  &  d*at>. 
gent  le  Portugal,  &  de  le  traiter  en 

Says  de  conquête.  On  dit  que  h  Due 
*Albe  avant  fa  mort  lui  donna  le  fan^- 
guinaire  confeil  de  faire  périr  toute  la 
M aifbn  de  Bragance ,  adorée  de  la  iior 
bieife  &  du  Peuple  Portugais;. 

Le  Duc  d'Alençon,  i  qui  fe  Prince 
ë'Orange  ne  laîflbit  qu'une  autorité  pfé»» 
caire,  confpira  bientôt  contre  tes  nou^ 
veaux  Sujets^  il  donna  des  ordres  fecrets 
à  fes  Officiers  de  fe  faifir  des  principales 
Villes ,  &  (e  réferva  à  lui-même  Tentre- 
piife  defurprendre  Anvers.  La  confpi«« 
ration  éclata  le  même  jour  &  à  la  même 
heure  ;.  elle  réuffit  dans  quelques  erw 
droits.  Mais  les  Bourgeois  d'Anver^^ 
^^ique  (urp  riSj^combaccireBC  avectanc 
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de  valeur,  qu'ils  égorgèrent  quinze  cens 
François  en  moins  d'une  heure ,  &  chaf- 
ferent  honteufement  le  Duc  d'Alençon. 
Quelques  années  auparavant  une  pof- 
gnce  d'Efpagnols  avoit  pris  cette  Ville , 
défendue  par  plus  de  cinquante  mille 
hommes  qui  étoient  fur  leurs  gardes.  Le 
Duc  d'Alençon  s'enfuit  bientôt  après 
dans  fa  Patrie ,  où  il  mourut  de  honte 
&  de  regret  :  cependant  les  Capitaines 
^toient  les  maîtres  de  Dunkerque,  de 
Cambrai,   de  Nieuport,   de  Dender- 
inonde,'&c.  Le  plus  fameux  de  tous ,  le 
Maréchal  de  Biron,  perdit  une  bataille 
complette  à  Steenberg  le  7  Juin  3  contre 
Fa^pefe  ;  les  fuites  de  la  vidoire  furent 
la  conquête  de  Dunkerque,  de  Nieu- 
port ,  de  Steenberg  &  de  Zutphen  ;  le 
vainqueur  promettoit  au  Roi  rentière 
conquête  des  Pays-Bas,  pourvu  qu'on  ne 
le  laiffât  pas  manquer  d'argent.  Ypres  & 
Bruges  fe  foumirent  aufli. 

Gebhardde  Truchft^,  Archevêque 
de  Cologne  ,  devenu  Proteftant  pour 
époufer  une  Religieufe  ,  fe  vit  attaqué 
par  Farnefe ,  qui  exécuta  le  Ban  de  l'JEIm- 
pereuf  prononcécontrece  Prélat,  &  mit 
en  poffeffion  de  TEleftorat  Erneft  de 
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Bavière ,  élu  en  fa  place.  Truchfés ,  mal 
iècouru-par  ks  Proteftans ,  fuit  en  Hol- 
lande y  où  il  mourut  dans  Tindigence  & 
le  défefpoir. 

[  Dans  une  promotion  de  dix- neuf  Car- 
dinaux ,  le  Pape  donna  le  Chapeau  à 
neuf  Sujets  du  Roi  :  preuve  du  crédit 
exorbitant  de  Philippe  à  la  Cour  de  Ro- 
me 9  &  de  fa  toute- puiflfance  en  Italie. 
Le  Marquis  de  Santa- Crux  vainquit  une 
nouvelle  armée  Françoife  aux  Açores  : 
il  ne  reftoit  plus  à  D.  Antoine  un  feul 
Fartiiàn  déclaré  dans  tout  le  Royaume 
de  Portugal. 

Le  Roi  envoya  cette  année  une  nou- 
velle armée  dans  les  rays- Bas;  c'étoit  le  1184: 
moment  décifif  d'en  achever  la  réduc- 
tien.  Le  Prince  Philippe,  âgé  de  fix  ans", 
fat  reconnu  Héritierde  la  Monarchie  dans 
TEglife  de  S.  Jérôme  de  Madrid;  Plm- 
pératrice  fa  tante  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  comme  Infante  de  Caftille. 

Quatre  Princes  Japonnois  arrivèrent 
en  Efpagne  en  qualité  d'Ambaifa^eurs 
de  quatre  Bois  de  ce  Pays,  convertis  par 
les  Jéfuites  Portugais  &  Efpagnols.  On 
croit  que  le  deffein  de  Philippe  étoit  de 
s'emparer  I  à  Taide  de  la  Religion  &  des 
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Mifliqnnaires  »  de  ces  Ifles  célèbres  par 
une  prodigieufe  quantité  de  mines  d^or , 
par  le  courage ,  la  fierté  ôc  le  génie  de 
fes  habitans ,  qu'on  peut  regar^r  com- 
me les  Anglois  de  FAiie.  On  eft  (urpris 
de  la  rapidité  avec  laquelle  les  Jéfiiites 
en  converàrent  près  de  la  moitié* 

Philippe  donne  un  Edit  contre  les 
Duels.  On  remarque  que  la  manie  de  ces 
fortes  de  combats ,  inconnus  aux  Grecs 
&  aux  Romains  »  &  qui  écoîent  une  fui- 
te de  l'efprit  de  Chevalerie ,  &t  moins 
Tépandue  en  Efpagne  que  par-tout  ail- 
leurs :  c'eft  que  Philippe  II.  qui  %avmt 
fe  fistire obéir,  arrêta  cette  fureur  épidé-, 
mique  par  tes  loix  les  plus  féveres.  B 
laifla  fuDfifter  les  Combats  des  Taureaux. 
Ce  dernier  abus  étoit-il  plus-  difficile  à 
détruire  ? 

Un  lâche  aflàflinat  délivre  le  Roi  die 
fbn  plus  implacable  ennemU  Bakhafar 
Gérard ,  Franc- Comtois  ,  tue  d'un  coup 
de  pifiolet  le  Prince  d'Orange  à  Ddft  ^ 
dans  .ion  palais ,  le  10  de  Juillet.  Un 
François,  un  Lorraia  &  un  Ânglob  s'éï- 
toient  rendus  en  Hollande  cette  année 
pour  le  même  deffein.  On  chargea  avec 
laifoa  Fhiiippe.de  ce  crime  s  liCufqja'iL  ea 


I 
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sppric  la  nouvelle,  il  s'écria  :  Si  le  coup  éàt 
été  fait  il  y  à  douie  ans  ^  la  Rel^ion  Ca^ 
thûiique  &  moi  y  ettffions  beaucoup  gagnée 
Le  Prince  d^Orai^ge  laifla  pour  fucceneur 
ion  fécond  fils  appelle  Maurice^  quiétoit 
âgé  de  dix-huk  ans  r  Paîné  étoit  prHbn- 
nier  en  Efpagne.  Maurice  »  fupérîeur  a 
tous  les  Généraux  de  fon  tems  par  Tes  ta^  * 
lens  militaires ,  fut  auflî  a^mbitieux ,  aulfi 
politique ,  &  plus  heureux  que  fon  perév . 
Guillaume  de  Naifau  ^  Prince  d'Ofa»- 
e.,  doit  être  regardé  comme  l'Auteur 
e  la  Liberté  Belgique»  Ce  Prince ,  fi 
htzX  à  l'ETpagne ,  fut  un  des  plus  grands^ 
.  hommes  de  ion  fiécle  :  on  peut  remar^ 
quer  que  jamais  il  n'a  paru  fur  h  théâtre 
ee  rUnivers  deux  horontcs  qui  fercflem- 
Haffent  plus  que  ce  Prince  &  l'Amiral  da^ 
Coligni  ;  même  caraâere  y  même  fermen- 
té >  même  élévation ,  mêmes  vues,  mê» 
mes  fuccës  &  mêmes  malheurs  r  il  n'y  2t 
pas  juiqu'à  leur  mort  qui  fut  à  peu  près 
iemblable.  Tous  les  deux  iRirent  ma{&- 
crés  par  les  ordres  de  leurs  Souverains  t 
deflinée  ordinaire  des  Chefs  de  Panis« 
Depuis  la  République  Romaine  on  n'a* 
▼oit  point  vu  un  nombre  (i  conHâérable 
ée grands  petfonnages  que  dans  ce  iiédi^» 
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pirefque  tous  périrent  d'une  manière  tra- 
gique ;  fruit  funefte  de  la  fupériorité  de 
génie  &  de  ThéroiTme,  qui  éclatent 
principalement  dans  les  tems^de  trou- 
bles,  &  pour  le  malheur  des  Peuples.  * 

'■  Alexandre  Farnefe  voulut  profiter  de 
la  mort  du  Prince  d^Orange ,  il  offrit  la 
paix  aux  Etats.  Leur  fîtuation  étoit  telle 
que  plufieurs  furent  d'avis  de  l'accep- 
ter ;  mais  Thorreur  du  joug  Efpagnol 
les  en  détourna.  -On  envoya  en  France, 
pour  offrir  à  Henri  III.  la  Souveraineté 
de  la  Flandre.  Au  lieu  de  profit  et  d'une 
occafion  fi  favorable-de  venger  les  Fran- 
çois maffacrés  aux  Terceres ,  en  joignant . 
à  fa  Couronne  ces  belles  8c fertiles  Pro- 
vinces, &  en  occupant  dans  une  guerre 
légitime  des  Sujets  remuans  &  inquiets , 
l'indolent  Henri  héfita ,  &  rejecta  enfin 
une  propofition  fi  avantageufe. 

Dendermonde  tomba  au  pouvoir  des 
Efpagnols;  Farnefe  frappa  un  plus  grand 
coup  en  affiégeant  Anvers.  Toute  l'Eu- 
rope regarda  comme  une  infigne  téméri- 
té le  fiége  d'une  Ville  que  détendoient  la 
rivière  de  l'Efcaut ,  des  Fortifications 
immenfes,  treize  mille  hommes  de  gar- 
nifon^  &  un  Gouverneur  tel  que  Sainte- 


D* Espagne.    *      157 


Aldegonde  ;  à  peine  le  iuccès  juitilia- 
t-il  Farnefe.  Gand  fe  fournit  pendant  le 
fiége  d'Anvers,  &  paya  deux  cent  mille 
florins. 

La  r^duélion  de  Bruxelles,  Capitale  ^5^5» 
des  Pays-  Bas ,  fuivit  celle  de  Gand  :  Ni- 
mcgue  fut  furprife,  &  Malines  fe  rendit 
à  difcr^tion.  Cependant  Farnefe ,  après 
avoir  conftruit  lur  l'£fcaut  un  pont  de 
deux  mille  deux  cens  pieds  de  longueur, 
fur  quarante  de  largeur ,  vaincu  les  en- 
nemis fur  la  Digue  ae  Coveftein ,  &  fur* 
jnontd  par  fon  courage  les  obftacles  les 
plus  étonnans  ,  eut  enfin  la  gloire  de  ré- 
duire Anvers  en  un  an  de  fiége.  Cette 
Ville  paya  quatre  cent  mille  florins , 
mais  le  fiége  en  avoit  coûté  douze  mil- 
lions. La  prife  de  cette  Place  importan- 
te caufa  une  fi  grande  joye  à  Philippe  ,^ 
qu'en  ayant  appris  la  nouvelle  pendant  la 
nuit ,  il  alla  fur  le  champ  frapper  à  la 
porte  de  fa  fille  Ifabelle ,  en  criant  :  An- 
vers  eji  à  nous.  La  Hollande  parut  ac- 
cablée de  cet  événement  ;  mais  que  ne. 
peut  l'amour  de  la  liberté  fur  des  hom- 
mes qui  ont  commencé  à  en  fentir  les 
douceurs  f 

C'étoit  alors  Iç  tems  des  profpérités^ 
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la  Tour-Taxis  remporta  auprès  de  Ni- 
mçgue  une  vidoire  fur  le  Comte  de 
Mœurs  9  Général  des  Etats;  il  battit  en* 
core  quelques  jours  après  dans  la  Frife 
Maurice  de  NafTau. 

Les  Flamands  vaincus  ^  ëpuifés ,  cher^ 
cfeerent  par- tout  des  maîtres,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe ;  ils  offrirent  de  fe  donner  à  PAnr 
gleterre.  Elifabeth  refufa  de  les  admet- 
tre au  nombre  de  Tes  Sujets;  mais  elle 
leur  accorda  fa  proteâion  ^  &  les  plus 
grands  fecours.  Pouf  garantie  des  (om- 
mes  qu'elle  leur  prêta ,  elle  fe  fit  lîvref 
Oftende ,  Fkffingue  ,  Bergopzoom  & 
Briel.  On  fut  furpris  que  Philippe  neiuî 
déclarât  pas  fur  le  champ  la.guerre  ;  mais 
Ja  lenteur  et  oit  un  des  points  effentiels 
de  la  politique  Efpagnole.  D'ailleurs  la 
Cour  de  Madrid  craigndit  les  Turcs; 
€'eft  pourquoi  on  répandit  des  fommes 
immenfes  dans  le  Divan ,  pour  faire  un 
traité  avec  la  Porte.  Cette  négociation 
échoua  par  l'habileté  des  Ambaiiâdeun 
de  France  &  d'Angleterre.  Philippe  fut 
bientôt  délivré  des  inquiétudes  que  lui 
caufoient  les  armemens  des  Turcs ,  par 
le  parti  que  prit  Amurat  IIL  de  porter; 


la  guerre  dans  le  fein  de  la  Perfe. 

On  arrêta  les  Ânglois  dans  tous  les 
Ports d'Efpagne ,  &  on  faifît  leurs  effets; 
Elîfabeth  fe  vengea  avec  ufure  en  en- 
voyant .fon  AnrYÎral  le  célèbre  Drack  en 
Amérique  9  où  il  exer'ça  des  ravages 
affreux, 

Naples  fut  en  proye  à  la  fédition  la 
plus  horrible;  les  mutins  maiFacrerent 
Jean  Storace ,  Elu  du  Peuple ,  pour  avoir 
confenci  à  dégarnir  le  Royaume  de  bied^ 
&  l'avoir  envoyé  en  Efpagne ,  où  la  dl- 
fette  étoit  extrême.  Le  Duc  d'Oflbne  ; 
Viceroi ,  vengea  ce  meurtre  par  des  ruif-. 
féaux  de  fang. 

Le  Cardinal  Peretti  parvient  à  la  Tiare 
Ibus  le  nom  de  Sixte  V.  Ce  fier  Pontife 
à  peine  fur  le  Thrône>  manifefla  fon 
deffein  de  réunir  au  S.  Siège  le  Royaux, 
ne  de  Naples  ;  fans  approuver  la  Ligue 
des  Catholiques  en  France ,  pour  exclu- 
re le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  j  appelles  à  la  Couronne  par  les 
Loix  de  l'Etat ,  il  excommunia  ces  deux 
Princes.  Philippe ,  comblé  de  joye  que 
le^  Pape  contribuât  par  cet  anathême  à 
entretenir  la  guerre  civile  en  France , 
figna  un  traitl  fecret  avec  le  Duc  d^ 
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Guife.  Son  dertein  ëtoit  de  fai;e  cafler 
la  Loi  Salique ,  de  procurer  la  Couron- 
ne de  France  à  fa  fille  Ifabelle  ,  la  plus 
proche  héritière  de  Henri  III,  ou  au 
moins  d'arracher  quelques  Provinces  de 
cette  belle  Monarchie.  Le  Roi  d'Efpa- 
ene  profîtoit  ainfi  d'une  confédération 
faite  autrefois  contre  fes  intérêts  :  il 
avoit  trouvé  dans  les  papiers  de  D.  Juan 
d'Autriche  un  projet  figné  par  ce  Prin- 
ce &  par  le  Duc  de  Guife,  qui  s'enga- 
geoient  à  s'aider  nautuellement  pour  fe 
faire  Souverains ,  l'un  dans  les  Pays-Bas , 
&  l'autre  en  France. 

Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Savoye, 
paffe  lui-même  cette  année  en^îpagne, 
pour  fe  marier  avec  l'Infante  Catherine, 
féconde  fille  du  Roi.  Ill^avoit  déjà  épou- 
fée  par  Procureur  dès  l'année  précéden- 
te. Philippe ,  daris  la  vue  d'une  rupture 
prochaine  avec  la  France,  avoit  refufé 
la  fille  à  des  Rois ,  pour  mettre  dans  fes 
intérêts  un  Prince  qui  étoît  maître  du 
paflage  des  Alpes.  Il  fçavoit  que  l'ambi- 
tieux Duc  bruloit  du  defir  de  venger  fes 
ancêtres  des  injures  de  h  France,  &  de 
profiter  fur-tout  des  malheurs  de  Henri 
III.  pour  s'emparer  de  la  Provence  & 
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du  Dauphiné.  Les  Grands  a'Jilpagne  fe 
propoferent  de  traiter  avec  le  Duc  d'é- 
gal à  égal ,  &  de  ne  lui  donner  que  le 
titre  âiExcellence  dont  ils  jouifibient  : 
mais  il  fallut  fuîvre  l'exemple  da  Roi , 
qui  je  traita  d^AlteJfe. 

En  récpmpenfe  des  fervîces  rendus  par 
Farnefe ,  on  reftitua  à  fon  père  le  Châ- 
teau de  Plaifance  qu'on  avolt  gardé, 
quoiqu'on  eût  rendu  la  Ville.  Deux  Im- 
pofteors,  îous  les  deux  Hermites,  fe  don- 
nèrent en  Portugal  pour  le  Roi  Sébaf^ 
tien;  le  premier  fut  pris,  &  condamné 
aux  Galères  j  le  fécond  eut  plus  de  fuc- 
ces,  il  fe  vit  fuivi  d'une  infinité  de  Por- 
tugais ,  avec  lefquels  on  fut  obligé  d'en 
venir  aux  mains  :  mais  enfin  il  fut  pris  & 
pendu  avec  fes  partifans.  Il  difoit  que  de 
regret  d'avoir  perdu ,  par  fa  témérité ,  la 
bataille  d' A Icazar,  fi  funefte  au  Portu- 
gal ,  il  avoit  fait  une  rude  pénitence  fous     158^. 
l'habit  d'Hcrmite.  t'horreur  feul  du  ioug 
Caftillan  put  lui  procurer  des  partifans  : 
fon  fort  n'épouvanta  pas  d'autres  ambi- 
tieux ,  qui  »  à  la  faveur  de  quelques  traits 
de  reffemblance ,  voulurent  Us  faire  paf- 
fer  pour  le  Roi  Sébaftien. 
Le  Connétable  de  Caflille  eil  envoyé 
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à  Rome  9  pour  rendre  ^Obédience  au 
Pape»  dont  l'ambition  &  les  deflfeins  fe- 
Crets  inquiécoîent  l'Efpagne.  Sixte  frap- 
pé de  la  jeuneflc  de  rÂmbaffadeur  ^  crut 
3ue  le  Roi  vouloit  llnfulter.  Eh  !  quoi^ 
it-il  au  Connétable ,  votrtMaitre ,  Sou-' 
verain  dt  tant  d^ Etats  ^  manque- t-il  de 
Sujets  y  pour  nCenvoyer  un  Ambajfadeur 
fans  barbe  ?  Saint  Pert,  répliqua  TEfpa- 
gnol ,  Ji  mon  Maire  eûtffu  que  te  mérite 
confjioit  dans  la  barbe  j  il  vomeSit  en- 
royé  un  bouc^  &  non  un  Gentilhomme 
comme  moi.   C'eft  ce  mêilic  Seigneur 
qui ,  fe  trouvant  en  France  en  qualité 
d'Ambaffadeur,  fit  à  Henri  IV.  qui  lui 
difoit  fièrement  :  Si  votre  Maître  mefâ^ 
chey  ventre  faingrisl  je  F  irai  relancer  juf 
qu^à  Madrid  :  cette  réponfe;  f^ous  neft* 
rie\  pas  le  premier  Roi  de  France  qui  y  fit 
venu.  On  voit  que  le  Caftillan  faifoit  al- 
lufion  à  Taventure  d^  François  I.  qui, 
après  la  bataille  de  Pavîe,  refta  prilbn- 
BÎer  à  Madrid. 

La  conduite  du  Pape  allarmoit  de  plus 
en  plus  l'Efpagne,  Lorfqu'on  préfènta  à 
Sixte  V.  la  Haquenée  qu  on  lui  envoyoic 
tous  les  ans ,  en  figne  de  Vafïalité  pour  le 
Royaume  de  Napies  ^  il  ne  put  s'cmpê- 
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crbef  de  dire  :  Eh  confcience ,  Monfimr 

VAmbajfadeur ,  votre  Compliment  Êr  vo^ 

tre  Haauenée valent' ils unRoyaume  ?  Six* 

te  V.  tonifia  fes  Places  &  augmenta  fes 

forces  maritimes;  fon  deffein  étoit  de 

fufcîter  quelque  guerre  aux  Efpagnols, 

à  la  faveur  de  laquelle  il  efperoit  re« 

mettre  la  Cour  de  Rome  en  poffeflîon  de 

Naples.  Il  le§  ménagcoit  cependant ,  & 

leur  donnoit  des  marques  apparentes  de 

modération  &  d'amitié.  Il  envoja  cette 

année  TEftoc  &  le  Chapeau  bénits  au 

Duc  de  Parme.  Ne  cherchoit-il  pas  à 

mettre  dans  fes  intérêts  ce  grand  Capi* 

taine ,  &  à  le  faire  agir  un  jour  contre 

TEfpagne ,  dont  il  n'avoir  pas  lieu  de  fe 

louer,  quoiqu'il  en  fût  le  plus  ferme 

appui  f 

D.  Pierre  de  Tolède  perdit  une  batail- 
le contre  les  Maures  dans  Tlfle  des  Ger- 
bes ;  le  redoutable  Drack  prit  San-Ya- 
go ,  Saint- Domingu^&  Carthagene  ,où 
les.  troupes  firent  un  butin  ineflimable. 
Cet  Anglois  çut  la  gloire  de  brifex  les 
fers  d'une  infinité  de  François  prifonniers 
de  guerre ,  que  les  Efpagnols  tenoient 
fur  le  pied  d'efclaves  à  ces  extrémités  de 
rUnivcrs.  • 
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Il  s'en  falloit  bien  que  le  Comte  de 
Leyceftre.  Général  de;^  Anglois   dans 
les  Pays-Bas,  eût  les  mêmes  fuccès  que 
t)rack;  après  avoir  eu  l'ambition  de  re- 
cevoir le  Pouvoir  Souveraia  au   nom 
d'Elifabeth,  qui  le  défavoua ,  il  ne  pue 
empêcher  Fatnefe  de  prendre  Grave  & 
Venlo.  Nuits ,  dépendante  de  TEledo- 
rat  de  Cologne,  &  tenue  encore  au  nom 
de  TEledleur  marié,  fut  emportée  d'at 
faut ,  &  livrée  aux  flammes.  Cette  Vilr 
le ,  que  (!lharles  le  Téméraire  n'avoit  pu 
prendre  en  onze  mois,  avec  une  armée 
formidable ,  ne  coûta  que  quatre  jours 
au  Ducde  Parme.  Leyceftre  levalefiége 
de  Rhimberg ,  &  s'en  retourna  en  An- 
gleterre couvert  de  honte. 

Marguerite  d'^Autriche ,  une  des  Héroï- 
nes qaa  produit  laMaifon  d'Autriche, 
fî  féconde  en  femmes  fuperieures  à  leur 
fexe ,  mourut  cette  année  ;  fa  mort  fut 
fuivie  de  celle  du  Cardinal  de  Granvelle, 
un  des  principaux  Miniftres  du  Roi.  On 
remarque  que  le  caraâiere/anguinaire  dç 
ce  Prélat  &  du  Duc  d'Albe  ,  étoit  plus 
agréable  au  Roi  que  l'humanité  &  l'af- 
fabilité de  Don  Juan  d'Autriche  &  du 
Bue  de  Parme.  Pour  plaire  à  Philippe 

il 
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il  faUoit  avoir  l'ame^  dure  &  impîtoya« 

blc. 

Ce  Prince  prefcrîvît ,  par  un  Décret , 
le  cérémonial  qu'on  devoit  obferver  avec 
les  Grands ,  les  Minières  &  les  £  vêques , 
les  titres  que  les  Citoyens  fe  dévoient 
cjonner  mutuellement  :  il  ordonna  aufli 

3u'on  pourfuivît  les  ufurpateurs  du  titre 
e  Dom^  qui  n'appartient  qu'à  la  No  « 
bleffe. 

ht  Pape  excommunia  la  Reine  d'An- 
gleterre qu'il  eflimoit ,  en  faveur  de  Phi-  ^  ^'^^ 
lippe  qu'il  dételloit.  Cette  même  Bulle 
délioit  les  Anglois  du  ferment  de  fidéli- 
té fait  à  leur  Reine.  Pie  V.  &  Grégoire 
'XIIL  a  voient  déjà  lancé  le  fatal  anatbê- 
me  contre  Elifabeth ,  &  difpofé  de  fott 
Thrône.  L'exécution  de  la  Bulle  fut 
confiée  à  Philippe ,  qui ,  pour  prix  db 
Tes  thréfors ,  devoit  être  déclaré  Roi 
d'Angleterre.  Le  Pape  lui  promettoit 
un  million  d'écus ,  pour  le  déterminer  à 
la  conquête  deS' Etats  d'Elifabeth.  Il 
n  Àoit  pas  certes  de  l'intérêt  de  Sixte  8c 
de  celui  de  f  Europe ,  aue  le  Roi  d'E£> 
pagne  envahît  la  Granae-Bretagne^  & 
'  dei^îflt  plus  puifianc  ;  mais  il  convenoit 
aux  deileins  du  pontife  que  Philippe  fût 
TomcIF,         ^^  G      ^ 
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eipbarraflTë  dans  une  guerre  dangereufe  j 
qu'il  eût  à  combattre,  avecles  Anglois 
é(,  les  HoUandois ,  la  France ,  la  moitié 
de  TAUemagne  ,  le  Nord ,  &  peiit-êtr$ 
les  Turcs  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
fe  déclarer  en  O^veur  d'EIifabeth ,  dans 
Ip  cas  que  fon  redoutable  ennemi  pré- 
valût fur  elle  ;  afin  que  Sixt#  pût  s'em- 
parer du  Royaume  de  Naples ,  .&  chafTer 
les  Efpagnols  d'Italie. 

Cependant  ^lifabeth ,  pour  fè  déli- 
vrer une  bonne  fois  de  la  crainte  que  lui 
infpiroit  fa  prifonniere  Marie  Stuarc, 
&  cjes  fréquentjBs  CQnfpiratîons  qu'on  tra- 
xnoit  en  fa  faveur ,  l^i  faifoit  couper  la 
tête  au  Château  de  Fotheringai.  Exé- 
cution barbare ,  qui  fit  frémir  l'Europe  , 
&  qui  a  flétri  à  jamais  la  mémoire  de 
h  Sémiraipis  d'Angleterre.  Un  homme 
feul  dans  l'Europe  ,  G  Ton  en  croit  quelT 

Sues  Hiftoriens ,  applaudit  au  parridde 
'Elifabeth  ,  &  lui  envia  la  barbare  fa- 
tisfaélion  de  faire  tomber  à  fes  pieds  une 
Xjètc  couronnée  :  cet  homme  étoit  ri.mpi- 
toyable  Sixte  V.  La  veillé  de  (k  morti 
Marie  Stuart  fît  fon  teftanaent ,  par  le- 
quel elle  inftituoit  le  Roi  d'Efpagne  fon 
l^éritîer ,  au  cas  que  fon  fils  Jacques  1 
^oi  d^cofle^  peruilât  dan$^l4  ^eU^^^on 
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Proteftante,  Philippe,  défigné  par  ce 
teflatnent  le  vengeur  de  la  mort  de  la 
Reine  Marie ,  précipitoit  le  deflein  q^'il 
avoit  de  déthrôner  Elifabeth;  on  tra- 
vailioit  avec  ardeur  dans  cous  les  Ports 
de  la  Monarchie  à  la  conftruâion  de  la  - 
Flotte   formidable  deftinée  à  envahir 
l'Angleterre.  Déjà  pour  fe  mettre  à labrî 
de  quelques  invafions  de  la  part  des 
Turcs ,  il  négocioit  For  à  la  main  une 
trêve  ;  lui  qui ,  quelques  années  aupa- 
ravant j  avoit  rejette  fièrement  une  paix 
équitable  avec  ces  mêmes  ennemis.  Mais 
il  n'étoit  attentif  qu'à  fe  venger  de  l'An- 
gleterre ,  qui ,  aux  injures  anciennes ,  en 
ajoutoit  chaque  jour  de  nouvelles.  Drack 
venoit  de  brûler  vingt-huit  vaifleaux 
dans  le  Port  de  Cadix  ,  &  de  ravager  les 
c6rcs  d'Efpagne  ;  une  autre  Flotte.An- 
gloife  avoit  porté  les  mêmes  ravages  au 
Pérou  &  au  Chili  ;  le  Marquis  de  Santa- 
Crux,  en  battant  Edouard  Drack,  neveu 
de  l'Amiral ,  près  du  Cap  de  Sainte- 
Helene  ,  ne  vengeoit  pas  aflfez  la  gloire 
&  les  pênes  de  la  Nation. 

La  défertion  de  quelques  Seigneurs 
Angloîs,  qui  livrèrent  Devancer  & 
jGueidres  au  Duc  de  Pannes  fie  efpérer 
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une  vengeance  plus  éclatante  9  qaandJa 
Flotte  a'Efpagne  paroîtroit  fur  lescô« 
%es  d'Angleterre  ;  Philippe  ne  doutoit 
point  que  les  CathoEques  &  ks  M^con^ 
cens  Anglois  ne  fuivilTent  rexen3plè>de 
Guillaume  Stanleyf  de  Richard  dTTorck, 
du  Colonel  Payton ,  qui  Ibnt  les  traîtres 
dont  nous  venons  de  parler.  La  difcorde 
qui  s'alluma  cette  année  entre  les  HoUan- 
dois  &  leurs  défenfçurs  les  Anglois; 
çonSrmoit  le  Roi  dans  l'efpérançe  queie 
même  coup  qui  feroit  tomber  l'Angle- 
terre ,  entraîneroit  la  ruine  de  la  Hol- 
lande. Farnefe  profitant  de  la  folie  des 
ennemis  I  afCégea  &  prit  TSclufe  la  pl|i$ 
forte  Place  qui  leur  refiât,  enoréfeccedu 
Comte  de  Leyceftre  ;  Leyceure  malheu- 
reux devint  le  jouet  des  Flamands  »  com- 
me Favoient  été  TArchiduc  Matthias  & 
le  Duc  d'Alençon.^  Le  fier  Anglois, 
plein  d'impatience ,  d'indignatî(Ki  &  de 
ïeffentîment ,  voulut  furprendre  Leydc, 
(comnae  le  Duc  d'Alençon  avoit  furpris 
Anvers  :  nuis  il  eut  le  même  fort  que  le 
Prince  François  ;  il  fiit  repouffé ,  6c  en- 
fiiite  rappelle  par  fa  Sduvèrainej.  cgii, 
quoique  irritée  contre  les  Hollandois, 
)n^  l^ilia  ps  de  cofidnue^  à  leur  fournir 
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les  mêmes  fecours.  La  France  &  l'Aile* 
magne  étoîervc  toujours  pour  les  Rebd- 
les  une  pépinière  de 'gens  de  guerre. 

Philippe  tpuché  par  ^éloquence  d'un 
Prédicateur  3  qui  >  dans  un Sernoon,  avo^c  1  ^  s 8; 
peint  avec  force  &  onâion  les  malheurs 
des  Orphelins ,  alors  opprimés  générale- 
ment,  &  dépouillés  par  leurs  tuteurs,' 
établit  en  leur  faveur ,  à  Madrid  de  dans 
les  Capitale  des  Provinces , ,  une  Chain- 
bre  de  Jufiiceé 

Elifabeth  effrayée  des  préparatifs  de 
Philippe,  confentit  à  une  négociation  que 
celui-ci  ne  propofoit  qu  afin  de  la  mieux 
farprendre.  On  s^aiTembla  de  part  &: 
d^autre  à  Bourbourg  y  fans  rien  conclu- 
re ;  la  Reine  vouloir  gagner  du  ten»s  i 
afin  de  fe  préparer  à  une  vigoureufe  dé- 
féniê.  Cependant  la  négociation  n'éioic 
pas  encore  rompue  que  la  flotte  étoic 
déjà  partie  du  Port  de  Lifbonne. 

On  a  voit  travaillé  pendant  cinq  ans 
dans  tous  les  Ports  de  rEfpagne  6c  de 
ritalie  à  cet  armement ,  le  plus  redouta* 
ble  qu*ait  jamais  vu  l'Océan.  Il  confifloit 
en  cent  cinquante  vaiiTeaux ,  fur  lefquels 
on  comptoic  trente  mille  hommes  de  dé- 
barquement j  &  toute  la  fleur  de  la  No? 
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bleti'c  Elpagnole  ;  le  Duc  de  Parme  de- 
voir paiïer  des  Pays-Bas  en  Angleterre  i 
avec  un  pareil  nombre  de  foldatsi  on 
avoit  le  plan  des  Ports  d'Angleterre ,  & 
Tefpoir  de  faire  prendre  les  armes  aux 
Catholicjues  Anglois  Sczux  aolis  de  {in- 
fortunée iVlarie  Stuart  ;  le  thréfor,  les 
munitions  y  l'artillerie  répondoient  au 
nombre ,  à  la  force  des  vaifTeaux  ^  &  au 
courage  des  foldats  ;  rien  ne  paroiiToît 
mieux  concerté  que  cette  grande  ehtre- 
prife,  la  conquête  de  PAngleterre  pa- 
roiffoit  infaillible.  Mais  l'Arbitre  des  Em-; 

{)ires  n'avoit  point  marqué  Philippe  pour 
e  deftrudleur  de  celui  d^Angleterre  ;  il 
confondit  Tes  deffeins,  arma  les  élemens 
contre  lui ,  &  infpira  aux  Anglois  8t  à 
leur  Reine  l'efprit  de  force  &  de  confian- 
ce qui  fait  vaincre. 

Les  politiques  attribuèrent  ledéfaftre 
dont  il  s'agit  de  rendre  compte  à  là  mort 
du  Marquis  de  Santa- Crux  ,  Général 
digne  par  festalens  &  fcs  viâoires  de 
combattre  Drack ,  &  à  là  lenteur  ou  à  la 
jnauvaife  volonté  d'Alexandre  Farnefe.' 
Si  cela  eft  ainfi',  Philippe  ne  dut  s'en 
prendre  qu'à  lui-même  ;  ce  fut  lui  qui 
fua  Santa- Crux^  accufë  de  ne  pas  appor« 
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ter  toute  Taélivicé  néceiTaire  à  mettre  la 
Flotte  en  mouvement ,  en  lui ,  adrelTant 
ces  paroles  :  Vous  réponde^  fort  mal  à  la 
confiance  que  f  ai  en  vous.  Ce  grand  Ca- 
pitaine ^  qui  avok  bravé  tant  de  fois  la 
mort  9  ne  put  fupportei*  la  eotere  de  fou 
maître  ;  il  mourut  de  douleur.  Philippe 
fiit  réduit  à  donner  le  commandement 
fuprême  de  l'expédition  au- Due  de  Mér 
dina-Sydonia ,  qui  n'étoit  qu^un  riche 
courtifan.  Quant  à  la  mauvaife  volonté 
du  Duc  de  Parme ,  Philippe  y  donna 
lieu  en  manquant  de  confiance  pour  ce 
Général ,  &  fur-tout  en  refufant  de  lui 
permettre  d'affiéger  &  de  prendre  Flet 
£flgue ,  dont  la  conquête  ,  félon  le  plan 
de  Famefe^  devoit  précéder  celle  d'Atir* 
glcterre* 

Cependant  une  tempête  faifoît  rentre^ 
dans  Lifbonne  la  Flotte  à  laquelle  les  £& 

Îagnols  avoient  donné  le  nom  d'JnWnci- 
le  :  elle  n'en  fortit  qu'au  mois  de  Juillet; 
Ce  retard  fâcheux  contribua  au  falut  des 
Anglois.  En  eflfet ,  Philippe  eût  pu  fuT- 
prendre  Elifabetb,  qui  n'étoit  gueres- 
|)lus  préparée  à  fe  défendre  que  la  Fran- 
ce &  la  Hollande ,  menacées  autant  que 
J^Angkterre  ^  en  entrant  dans  la  Maa- 
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che^  MédinS'Sydoda  manqua  roccafîoû 
ée  battre  la  Fltotte  An^^loiire  miiiiimeiit 
inférieure  à  la  fienne ,  &  par  conféquem 
celle  de  débarquer  en  Ai^teterre  âràsce 
moment  de  terreur  «  ic  de  pénétrer  jus- 
qu'à la  Capitale.  Mais  tme  attention 
trop  (cnipûleufe    à  faine   les  ordres 
de  la  Cour  »  l'empècba  de  combattre  & 
tle  vaincre.  C'eft  alors  qu'on  regretta 
le  Marquis  de  Santa-Crux^  dont  Phi- 
lippe n  auroit  point  reâèrré  le  génie 
par  des  ordres  gênans ,  ou  qvà  eût  ^u  fe 
mettre  au-deiTus  en  ne  laiilànt  pas  éciiap- 
fcr  une  yiâoire  qui  auroit  comblé  les 
vœux  de  rEfpagne.    Les  ordres  £miis 
ide  la  Cour ,  fi  fémblableS  à  ceux  de  ces 
fi.ois  qui  y  voulant  diriger  la  guerre  dans 
leurs  cabinets ,  ont  empêché  leurs  Géné- 
raux de  vaincre ,  portcnent  que  Médina- 
Sydonia  prendroitPIfle  de  Vigth;  xpTd 
dttendroit  le  Duc  de  Parme  encre  C»aîs 
*&  Douvres  >  qu'on  feroit  le  débarque* 
ment  à  l'embouchure  de  la  Tamife  ;  de 
tjue  de-là  Fâmefe  marcheroit  à  Londres 
{avec  foixante  mille  hommes* 

Cependant  Ho vard  &  te  célebreDraci 
qui  s'étoîent  réunis,  engagèrent  une  ac*. 
tion  le  30  Juillet;  le  corqbat  paroiiïbit 
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inégal,  attendu  la  force  &  la  granàeur 
prodigteufe  desvaîffeauxEfpagnols,  qui 
fembloient  autant  de  forterenes  :  mats 
]>rack  tirant  parti  de  fon  expérience  & 
de  Tagilité  de  Tes  vaifTeaux ,  gagna-  le 
vent,  évita Tabordage ,  attaqua Tenne- 
mi  comme  des  croupes  légères  attaquent 
d'épais  bataillons.  Sa  manœuvre  admi- 
rable lui  donna  Tavantagc  ;  il  s'empara 
même  du  gallion  qui  portoit  le  thréfor 
de  l'armée.  On  en  vint  aux  mains  une 
féconde  fois  le  quatre  Août;  Drack 
combattit  avec  la  même  intelligence ,  8c 
encore  plus  de  bonheur  ;  il  prit  deux 
vaifleaux.  Ces  avantages ,  gui  n'étoienc 
pas  affez  décififs  pourîauvei'  TAngleter- 
rCjCncourageoient  du  moins  lesfoldats  : 
mais  les  Efpagnols  neleur  cédoient  point 
en  courage  ;  ils  efpéroient  toujours  la 
viôoire  ♦  &  la  chute  du  Thrône  d'Elifa* 
be'h.  Médina- Sydonia  arrivé  enfin,  mal- 
fjé  les  obftacles ,  à  Dunkerque ,  pred? 
Famefe  de  fe  joindre  à  lui.  L'Angleter- 
re touchoit  à  fa  perte  fi  Famefe  eût  rem- 
f^li  les  ordres  de  Ton  maîtreé  Mais  ce  Gé* 
néral  n'avoit  rien  préparé  :  il  apporta 
de  vaines  raifons^  &  fit  des  efforts  intitî- 
ies»  Le»  Espagnols  effuTcrent  encore  un 
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nouvel  échec  le  7  Août;  un  de  leurs 
gallions  ichoua  fur  la  côte  de  Calais» 
&  tomba  au  pouvoir  des  François  ,  donc 
le  Roi  n'a  voit  gueres  été  moins  eflrirayé  de 
l'apparition  de  la  Flotte  fur  les  côtes  de 
France  qu'Elifabeth  ;  deux  autres  furent 
pris 'près  de  la  Hollande;  les  élémens 
fe  joignirent  aux  çnnemis,  une  tempête 
horrible  acheva  d'accabler  la  Flotte ,  & 
de  détruire  les  efpérances  de  l'Ëfpagne* 
Médina  Sydonia^  qui  ne  comptoir  plus 
furJa  jonâion  de^Farnefe,  &  qui  fè 
voyoit  bloquéjpar  les  Anglois  &  lesHol- 
landois  dans  Dunkerque  &  Nieuport, 
affembla  un  grand  Confeil ,  dont  le  ré- 
fultat  fut  de  regagner  FEfpaghe.    En 

^  conféquence  la  Flotte  tourna  les  côtes 
d'Ecofle^  d'Angleterre  &  d'Irlande: 
mais  le  20  Août  elle  fut  accueillie  de  la 
plus  furieufe  tempête  dont  on  eût  enten*. 
du  parler  depuis  près  d'un  fîécle  ;  dou- 
ze vaiffeaux  jeltés  fur  les  rivages  de 
l'Angleterre,  tombèrent  au  pouvoir  des 
ennemis,  cinquante  périrent  fur  les  cô-. 

.  tes  de  France  ,  d'Ecoffe ,  d'Irlande ,  de 
Hollande,  de  Dannemarck,  environ 
autant  démâtés,  brifés^  fans  artillerie , 

^  (ans  munitions^  fans  gouvernail >  triilcs 
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débris  d'un  armement  fi  nombreux  &  fi 

brillant  ^  eurent  le  bonheur  d'arriver  les 

uiis  après  les  autre»au  Port  de  Sanrander* 

Tel  rue  le  fucrès  de  TentreprifèMa  plus 

grande  de  ce  Règne  ;  elle  coûta  à  rEf- 

pagne  vingt  millions  de  ducacs  »  vingt- 

cinq  mille  hommes  &  cent  vai(&aux.  Si 

on  avoir  voulu  croire  le  Transfuge  Syd" 

iiey,  on  n'auroit  point  été  expolé  à  un 

pareil  revers,  &  oh  ^ftt  pu  détrôner  Eli»* 

fabetb»  Il  ne  demaodoit  que  fix  mille 

lionHnes,  &  dequoi  en  armer  une  fois 

autant ,  pour  conquérir  l'Irlande ,  qui  ne 

cherchoic  qu'à  brifer  les  fers  des  Anglois» 

Son  projet  étoit  enfpite  de  marclier  ett 

i^ngleterre,  &  d'y  pénétrer  d'un  côté^ 

tandis  que  Farhefe  y  entreroit  de  l'autre* 

Au  refte ,  Philippe  fupporta  ce  mal*- 

beur  avec  une  confiance  héroïque.  Au^ 

cun  de  Tes  Mini  (1res ,  aucun  de  fesCoui^ 

^ans  n'ofoit  lui  apprendre  une  fi  acca^ 

blante  nouvelle  ;  enfin  Bakhafar  Zunig» 

vint  le  trouver  comme  il  expédioit  quel* 

ques  dépêches  :  »  Seigneur ,.  lui  dit-il 

9  d'un  ton  concerné ,  tout  eft  perdu  } 

»  votre  Flotte  aflaillie  par  la  tempête  efti 

9  entièrement  détruite.  Eh  bien ,  répjirr. 

»  qua  froidement  le  Roi  •  je  rayoi&^ii 
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p  voyé  corx^tcre  tes  Altglois  &  ihm 
»  pas  les  V^etits  :  que  la  volonté  du  Ciel 
a>  (bit  accomplie  ^ ,  &  il  continua  d'ë^ 
crire.  Lé  lendemain  it  donna  ordre  aux 
Evêqiaes  de  remercier  Dieu  d'avoir  con* 
fervé  quelques  débris  de  laj^FJottè;  îl 
écrivit  ^à  Médiii»-Sydot)k^   qu'uti  é&. 
iefpoîr  affi'eux  conduifdt  au  totnbeau  , 
afin  de  le  coofeler  ;  &  défendit  pai"  un 
Décret  qu'on  pofclt  k  deuil  ^  qui  éroit 
général  en  Efpagne  9  atteltdu  qu'il  n'y 
a  voit  pas  une  Famille  Noble  q'ui  n*eôt 
perdu  quelqu'un  des  fiens.  Mais  la  fieité 
&  la  grandeur  d'ame  de  Philippe  éclata 
rent  fur-to^ut  dans  la  réponfe  qu'il  fi%  au 
Pape  >  qui  ^  combfé  de  joye  de  ce  déâA 
tre  ,  avôit  pc>rté  la  dimmulatiovi  jûCfa^ii 
lui  écrire,  qu'il  partageoit  Ai  douleur. 
»  Saint  Père ,  tant  que  je  refterai  maître 
99^^  de  la  fou? ce,  je  r^jarderai  comme  fans 
»  conlëquence  la  perte  d'un  ruifTeau.  Il 
9»  ne  me  refte  qu'à  témoigner  ma  pro-' 
y>  fonde  reconnoiffance  à  l'Arbitré  des 
i>  Empires  ^  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
P  de  réparer  aifément  un  déTaltre  qu6 
:»  mes  ennemis  ne  peuvent   attribuer 
»  qu'aux  éiémens-qui  ont  coinbattu  pour 
»  «ur«  « 
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Cette  di%race  ne  fwt  pas  la  feaie  qu  U 
^roQva  ;  ♦amefc  échoua  devant  Ter- 
telen  &  Bergopzoom  j  la  vcâx  publique 
s'élevoit  à  la  Cour  &  dans  ks  Provinces 
contrece  grand  Gapitaioe,  accufé  d'être 
l'auteur  de  tous  ces  défaftrcs*  Farnefe  fot 
iflfenfibie  aux  cris  de  les  ennemis  ^  &  aux 
iûfiances  fecrettes  de  ceux  de  Philippe, 

2ui  le  preflbtent  de  te  faifir  des  Pays^ 
las .  pour  fe  venger  d'une  Nation  in^. 
grate ,  qui ,  pour  réconpenfe  de  fes  vic«- 
toires  &de  les  conquêtes,  déchiroit  & 
réputation. 

11  eft  confiant  que  le  Duc  de  Parme 
devenoit ,  s'il  l'eût  voulu ,  le  Souverain 
des  Pays-Bas.  Adoré  des  foidats  &  des 
peuples ,  il  pouvoit  compter  pour  aQiés 
&  pour  défcnfeurs  les  François^  lerAri^ 
glois ,  les  Allemands  &  tous  les  eimemis 
de  la  Maifon  d'Autriche. 

Les  Hollatidois  avoioit  élu  pouriew 
Sta^bouder  Maurice  de  Naffau.  Infiruit 
dans  récole  de  l'adverfité ,  les  malheurs , 
les  débites  &  les  fautes  de  fon  Partie 
furent  pour  lui  dVxceUentes  leçons; 
à  force  d'être  vaincja  il  avoit  apprît  à 
yaincre^ 

Les  troubles  qui  s'élcvoîent  en  Fran^ 
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ce  y  troubles  fomentés  par  les  thréfbrs 
que  Philippe  prodiguoit  au»Cbe£5  de  la 
Ligue ,  attirèrent  toute  fon  attention  y 
&  le  confolerent  de  fes  vaines  tentatives 
contre  l'Angleterre.  Le  Duc  de  Guife 
chaflà  de  fa  Caoitale  &  de  fon  Palais 
Henri  III.  Ce  Prince  foible  &  volup- 
tueux, depuis  long-tems  l'objet  du  mé« 
pris  &  des  nâlleries  de  iès  Sujets  ^  alloii 
être  la  viâime  de  l'ambition  du  Duc  de 
Guife,  quand)  Êdfant  ua  effort  fur  lui- 
fliême  /  il  attira  fous  les  apparences  trom« 
peufes  d'une  paix  fimulee,  ce  Rebelle, 
&  vengea  enfin  fes  injures  en  le  faifant 
poignarder  avec  le  Cardinal  fon  frère. 

Le  Duc  de  Savoye  déterminé  par/bn 
ambition  &  les  fecours  de  Philippe  j  en- 
vahit le  Marquifat  de  Saiuces  Air  les 
François  >  leS'Efpagnols  applaudirent  au 
courage  du  jeune  Prince  ;  rien  n'égaloic 
!a  joye  de  Philippe ,  de  voir  enfin  en- 
tièrement cbaflé  d'Italie  un  Peuple  qui 
en  avoit  di^uté  k  conquête  près  d'un 
fiéde  à  fes  ancêtres.- 

Maximitien  d'Autriche,frere  de  TEm* 
pereur ,  qui  avoit  été  appelle  à  la  Cou- 
ronne de  Pologne  par  un  puiflTant  JParrî  f 
yaincù  &  pris  par  le  B^oi  de!  Suéde  ion 


d'  E  s   P   A  G   N   E.  1  fP 

rival ,  fut  élargi  à  là  prière  du  Roi.  ^  ^ji 

Sixte  V.  exconamunia  le  Roi  de  Fran-  - 

ce  comme  aflaflin  du  Cardinal  de  Guife, 
Les  Efpagnols  engagèrent ,  dit-on ,  la 
Cour  de  Rome  à  lancer  fes^udres» 
Mais  falloit-il  animer  un  Pontife  auffi 
fier  9  auflî  jaloux  de  rimnàunicé  Ecclé-i 
fiaiûque  que  Sixte  V.  fur-tout  quand  il 
s'agifloit  d'humilier  une  tête  couronnée  ? 
Le  Roi  de  Navarre  &  la  Reine  Elifa- 
betb^  dont  il  eftimoit  le  courage,  n'a- 
voient-ils'pas  eu  part  à  fes  anathêmes  & 
à  fes  malédiâions  f  Les  inftances  de 
Philippe  n^eulTent  pu  que  retenir  la  main 
du  Pape.  Les  Ligueurs  François  ,  qui 
Vétoient  déjà  révoltés  dans  la  Capitale 
&  dans  les  Provinces ,  déférèrent  au  Roi 
la  qualité  de  Protedleur  de  la  Sainte  Li- 
gue ;  il  l'accepta  avidement ,  perfuadé 
que  ce  choix  des  Rebelles ,  fes  thréfors 
&  fes  armées  le  conduiroient  bientôt ,  lui 
ou  un  de  fes  enfans ,  fur  le  Thrône  de 
France.  Il  fut  confirmé  dans  fes  efpé- 
rances  chimériques ,  quand  il  apprit 
qu'Henri  III.  à  la  veille  de  vaincre ,  ve- 
npit  d'être  aflafOné  devant  Pairis  par  un 
Moine  fanatique  ;  il  apprit  avec  tranf« 
pojt  que  les  deux  tiers  de  la  France  rcn 
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fufoient  de  rcconnoître  le  Roi  de  Navar- 
re en  qualité  de  fuccefleur  du  Roi  maflà- 
crë  ;  les  liaifons  étroites  que  prenoîenc 
le  Pape  &  le  Doc  de  Savoyc  avec  les 
Rebelles ,  forcifioient  encore  fon  erpoif  ; 
H  fe  croyoit  fi  fiir  de  fa  proye^  qu'eo 
parlant  des  principales  Villes  de  France  5 
il  difoit ,  ma  bonne  faille  de  Paris  ,  ma 
horme  Ville  dOrléans ,  tout  comme  s'il 
eût  parlé  de  Madrid  ou  de  Séviile. 

Elifabeth ,  dès  le  commencement  du 
Printems,  avoit  envoyé  un  Flotte  de 
cent  vingt  vat{Ièaux  ,  avec  vingt  mille 
hommes  de  débarquement ,  fur  les  côtes 
d'Ëfpagne.  Son  defleîn  étoit  de  conque* 
rir  le  Ponugal  pour  D,  Antoine.  Ce 
Prihce  lui  avoit  fait  entendre  qa'avec 
un  pareil  fecours  il  lui  fercMt  facile  de 
vaincre.  En  effet ,  les  Portugais ,  qui  eut 
fent  préféré  la  Domination  Turque  à 
celle  de  Caftille  lui  tendoient  les  Dra$  ; 
il  promettoit  à  la  Reine  de  lut  rem* 
bourfer  cinq  raillions  de  ducats  9  de 
lui  en  donner  trois  cent  mille  par  an  ,  de 
laifTer  la  liberté  du  commerce  aux  Aiw* 

{;lois  dans  lès  Indes  Orientales  y  &  dç 
ui  remettre  cinq  ou  fit  fortcreffes  du 
Royaume  j  dès  qu'il  atirolt  pris  poâeflioQ 
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de  fa  Couronne.  £X  Antoine  s'embar^ 
qaa  avec  Drack  :  mais ,  àu  lieu  de  vck^ 
guer  droit  à  Lifbonne^  les  Anglois  per- 
dirent leurtems&  confamerent  leurs  vi« 
vres  dans  une  entreprifè  inutile  iur  h 
Corogne  l  dâ*U  ik  le  rendirent  fur  les 
côtes  du  Portugal*  Il  n'étoit  plus  tems  i 
Philippe  >  averti  de  leurs  defiSrins  ,  avoit 
envoyé  des  troupes  6c  des  munitions  it 
Lifbonne;  l'Archiduc  Albert  donna  de 
fi  bons  ordres ,  quHl  contint  les  Portu*- 

fais ,  repouffa  l'ennemi  »  &  conserva  le 
lOyâuHïe.  Antoine  fit  obligé  de  fe  rem- 
barquer faute  de  vivres  ;  les  ntàladies 
régnoientfur  la  Flotte  Angloife  ;  Dfack 
manqua  encore  l'occafîon  de  prendre 
ûlufîeuTS  vaiflèaux  Efpagnols  venant  àt 
l'Amérique  ;  il  fe  retira  après  avoir  per- 
du la  moitié  de  fon  armée  ;  dans  fa  retrait 
te  i]  brûla  Vigo»  A  peine-  étoit-il  parti 
qu'on  découvrit  en  Portugal  un  nombre 
infini  de  perfonnes  qui  avoîent  pris  des 
liaifoos  avecD  Antoine;  entre  autres 
beaucoup  de  Prêtres  &  de  Religieux  :  la 
Politique  £(pagnoIe  ne  pardonnai  au- 
cun ,  &  fe  confirma  dans  l'idée  qu'il  fal- 
loir accabler  le  Portugal  (bus  le  joug  le. 
plus  dffpotique ,  afin  de  le  mettre  hors 
d'éut  de  remuer. 
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Le  Duc  de  Savoye ,  quoique  féconde 
des  Efpagnols ,  ne  put  aflujetrir  Genè- 
ve ;  il  abandonna  ce  deflein  pour  fuivrc 
la  fortune  qui  Tappelloit  en  Dauphiné 
&  en  Provence. 

Sixte  V.  fit  alors  publier  une  Bible  en 
langue  vulgaire  ;  cette  innovation  allar- 
ma  Philippe  :  il  n  oublia  rien  pour  enga- 
ger le  Pape  à  la  fupprimer  ;  mais  tous 
Ks  eïForts  furent  inutiles.  L'Inquifkioa 
&.le  Cotifeil  de  Confeience  déclarèrent 
enfin  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  con- 
voquer ûri  Concile  Général ,  pour  dif- 
po(er  le  Pape  ;  mais  rAmbaffadeur  n'o- 
fa  jamais  fignifier  au  fier  Pontife  la  àé- 
cifion   du  redoutable  Tribunal ,    dans 
h  crainte  d*un  fort  tragique.  Les  Car- 
dinaux dëfarmerent ,  par  leurs  prières ,' 
fc,    qui,  l'année  fuivante ,   fut 
d^nqttiëtude   par  la   mort  de 
Sixte  V.  On  a  foupçonné  les  Efpagnols 
d'avoir  avancé  fès  jours.  Perfonne  n'i- 
gnore que ,  détrompé  de  la  Ligue ,  il  ne 
vouloit  plus  agir  contre  Henri  IV. 

La  fan  té  du  Duc  de  Parme  ne  lui  per- 
imt  pas  d'entrer  en  campagne^  Mansfeld, 
après  quelques  avantages,  prit Rhinberg 
pour  FElcôeur  de  Cologne  j  les  Hoilanr 
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doient  refpiroient  &  afFermiffoienc  de 
plus  en  plus  leur  liberté  naiiTante  ;  rEm-* 
pire  leur  fourniiFoit  des  fo^ats  ;  ils  en' 
achetoient  même  chez  les  Catholiques , 
comme  Philippe  chez  les  Proteftans. 

Toute  l'Europe  a  voit  les  yeux  fur  la  xf^^ii 
France ,  devenue  le  théâtre  de  la  guerre  ^ 
de  la  poK tique  &  des  défordres  ;  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande  ,  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne en voyoient  des  troupes  à  Hen-* 
ri  IV*  pour  1  empêcher  de  fuccomber  ; 
Vcnife  lui  prétoit  de  l'argent  ;  Philippe 
employoit  des  fommes  immenfes  &  les 
armées  en  faveur  de  la  Ligue  ;  on  atten- 
doit  par-tout  avec  inquiétude  le  fuccès 
d'une  guerre  qui  pouvoit  faire  changer 
de  face  au  fyftême  de  la  République 
Chrétienne ,  &  la  livrer  à  un  feul  Mo-* 
narque. . 

Henri  IV.  qui  d'abord  paroiffoit  de-, 
voir  être  accablé,  prenoit  Tafcendant; 
il  gagna  la  bataille  d'Ivri,  qu'il  ne  dut  ^ 
u'à  fbn  courage  &  à  la  fupériorité  de 
es  talens  ;  le  Conjre  d'Egmont  y  com- 
battit contre  bi  avec  deux  mille  che^ 
vaux  Efpagnols ,  &  y  fut  tué  ;  le  vain-  ' 
queur  affiégea  Paris;  Philippe  ordonna 
sîlors  au  Duc  de  Parme  de  courir  au  fe-; 
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cours  de  ta  Ville  àfliégëe  ;  Farnefe ,  qui 
avoit  repris  la  fupérioricé  (ur  ks  Honan* 
dois»  abandonna  Tes  a vaotageSj  encra  en 
France  y  prit  Lagm  d'affiHK  >  &  fie  lever 
le  (îé^ede  Paris  au  Vainqueur  de  Mayen- 
ne ,  uns  qu'Henri  IV.  pût  Rengager  à 
tme  bataille,  Cette  expédition  confiriBa 
à  Farnefe  la  réputation  du.  plus  habile 
Général  de  l'Europe*  En  entrant  en 
France  9  pour  tranquillifer  lesPeuples^ 
il  avoit  juré  Iblemnellenoent  qu'il  venoit 

Eour  délivrer  Paris ^  &  non  pourenva* 
ir  le  Royaume* 
Philippe  taifoit  des  efforts  incroya- 
bles contre  Henri  IV.  il  cnvoyoit  en 
même  cems  foixance  vaifTeaux  à  foo  gen- 
dre le  Duc  de  Savoye  >  pour  ufurpcr  la 
Provence  >  fèpt  mille  hommes  en  Xiaa* 
guedoc  contre  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency, qui  y  foutenoit  les  intérêts  de 
foB  Souverain ,  autant  au  Duc  de  Met* 
cœur  »  qui  travailloit  à  fe  rendre  maître 
de  h  Bretagne.  Ce  qu'il  y  a  de  (îngu- 
lier  9  c'eft  que  Philippe ,  qui  lui  fournif^ 
foie  des  fecours ,  avoit  auili  des  préten* 
tions  fur  ce  Duché  au  nom  de  Tlnfante 
fa  fille. 

La  Cafiillei  pour  aider  le  Boi  dans 


Mb 


D*  E  S  P  A  G  ïï  È.  l6$ 

tant  d'encrepriUs ,  lui  fit  un  pré&nt  dé 
iix  niîirK>ns  &  demi  i  ce  Prince  emprunt 
ta  encore  des  femmes  immenfes  à  uènes  ^ 
&  chez  fes  Sujets  ;  il  ordonna  la  levée  de 
foixante  mille  hommes  de  Milice  dans 
toute  rEfpagne  :  les  foldats jse  dévoient 
pas  avoir  moins  de  dix*hult  ans  &  plus 
de  quaraote-fix. 

Tandis  que  Philippe  ibutenoit  le  poids 
de  tant  de  guerres  y  &  embraibit  l'Euro- 
pe du  midi  au  nord,  il  ne  recevoît  aucuns 
iècours  de  TEro^ereur  Rodolphe  l'autre 
Chef  de  la  Maifoa  d'Autriche.  Celul«ct 
au  contraire  fe  pkûgnoit  au  nom  de 
r£mptte  de  la  guerre  que  Farnefe  ve^ 
noit  de  faire  en  faveur  de  l'Eleâeur  de 
Cologne  Erneft  de  Bavière.  Le  Cardi- 
nal Sfondrat  ^  créature  du  Roi ,  eft  élft 
Pape  (bus  le  nom  de  Grégoire  XIV. 

L'Ëfpagne  ne  fut  pas  exempte  de  i^^i; 
troubles  cette  année  ,*  Philippe  ne  duc 
s^en  prendre  qu  à  lui  même.  Antoine 
Percz,  autrefois  Miniftre,  Favori  Se 
Rival  du  Roi ,  perfécuté  depuis  douze 
ans  pour  un  afTamnat ,  condamné  à  une 
amende  de  trente  mille  écus  d'or ,  pour- 
suivi par  les  enfans  de  celui  qu'il  avoit 
£ût  p^rir  j  remis  en  prlTon  »  appliqué  à  la 
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torture ,  avoir  fauve  fa  vie  en  montrant 
Tordre  que  lui ^ voit  donn^  le  Roi  d'aflaiS* 
ner  Efcovedo,  Malgré  une  pareille  jufli- 
fication ,  on  le  condanàna  à  une  nouvelle 
amende  de  vingt  mille  écus  d'or ,  &  à 
deux  ans  de  prifon,   La  vengeance  de 
Philippe  n'ëtoit  pas  encore  fatisfaîte.  On 
ne  fçâuroic  alfez  s^étoriner  qu'un  Prince 
de  ce  caraélere  n*ait  pu  prendre  fur  lui 
de  faire  périr  un  homme  odieux  ou  de 
lur  pardonner.    Ferez,  qui  connoiflfoic 
le  génie  de  fon  maître ,  trouva  le  moyen 
de  fe  (au  ver  en  Arragon  fa  Patrie  ;  le  Roi 
donna  ordre  qu'^n  l'arrêtât ,  &  qu'on  le 
traduifît  dans  les  prifons  de  rinquifition. 
La  Populace  s'émut  avec  la  Noblefle  ; 
le  Marquis  d'Almenara ,  Miniftredu  Roi, 
fut  maflàcré  ;  les  troupes  du  Viceroi  filt- 
rent chaffées  ;  Perez  profita  de  l'ardeur 
du  Peuple  pour  perfuader  aux  Arrago- 
lîois  qu'on  violoît  leurs  Privilèges ,  qu'on 
ne  devoir  plus  tolérer  Tlnquilition ,  qui 
n'avoit  été  établie  que  pour  cent  ans , 
&  que  pour  fe  fouftraire  a  la  vengeance 
du  Roi ,  il  falloit  s'ériger  en  République 
fous  la  proteélion  de  la  France.  Les  Ar- 
ragonoîs  goûtèrent  ce  difcours  ;  on  prit 
ies  armes  dans  tout  lé  Royaume.  Heu-- 
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reufeoient  pour  le.  Roi  qu*il  avoit  fur  le« 
frontières  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  deftineeà la  conquête duBéarn ; 
fur  le  <:hamp  Alfonfe  de  Vargas ,  Géné- 
ral de  cette  armée ,  entra  dans  l'Arragon 
&  marcha  droit  à  Sarragoffe.  Jean  de  Ldr 
nuza.  Grand  Jufticier,  qui  avoit  ramaC' 
fé  à  la  hâte  une  armée^  ofa  livrer  une 
bataille  ;  mais  il  fut  vaincu  &  pris  :  Var<p 
gas,  fans  aucune  forme  de  procès  ^  luj. 
fit  couper  la  tête.  Avec  lui  furent  enfe* 
velis  les  privilèges  immenfes  de  fa  Di* 
gnité.  Le  Comte  d'Aranda  &  le  Duc 
de  Villa-Hermofa,  tou$  deux  defcen^ 
dans  des  anciens  ^ois  du  Pays,  furetu: 
décapités  en  prifon.  (j^nnée  fuivante , 
Z>iegue  de  Her^dia  &  Jean  de  Lune  en- 
trèrent en  Arragon  avec  des  troupes 
Françoifes ,  dans  l'efpérance  de  faire 
fbulever  le  Royaunfie  :  mais  ils  furent 
vaincu^  ^  pris  à  Biefcas ,  conduits  à  Sar- 
ragoScj  où  ils  laifferent  leurs  têtes  far 
un  échaffaut.  Diegue  Ferez,  Franco > 
d' Ayerbe ,  &  une  infinité  d'autres ,  pé- 
rirent fur  la  roue,  l^e  Roi  priva  TArrE- 
gon  d'unç  graode  partie  de  fes  privilc^^ 
ges  ;  mais  iUi^  en  refta  encore  plus  qu  à 
aucune  Province  d'£fpagne»   Antoine 
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Perez  fe  fauva  en  France ,  ôii  il  tévélB.  à 
Henri  IV.  les  fecrets  de  TEtat. 

Alfonfe  Ba^an  remporta  prèstJes  Mes 
Flores  une  viétohre  far  la  Flotte  Angloi* 
fe  ,  commandée  par  Thomas  Howard  ; 
il  prit  le  Vice- Amiral  Anglois.  Cette 
armée  navale  comptoit  enlever  la  Flotte 
des  Indes ,  qui  périt  par  ime  tempête , 
&  dont  la  perte  monta  à  plus  de  vingt 
millions  d'ecus. 

L'Empereur  Rodolphe  offre  fa  média« 
tîon  aux  HoUandois ,  pour  les  accommo- 
der avec  Philippe.  CesRépublkaîns  fa- 
tigués d'une  guerre  fi  longue  &  fi  cruel- 
le ,  acceptèrent  la  propofirion  de  l'Em- 
Ïereur.   On  négocia  :  mais  ElUaberli  9 
lenri  IV,  &  Maurice  de  Na&u  firent 
échouer  la  négocratton,  Maurice  venoit 
de  prendre  Nimegue  ,  &  de  défeire  ïm 
Corps  de  troupes  Efpagnoles  ;  Farnefe 
alloit  réparer  cet  échec ,  lorfqi/il  reçut 
ordre  de  paflfer  uneiccondefoîs  en  Fran- 
ce, pour  arrêter  les  progrès  d^Henrf: 
IV.  Se  lui  faire  lever  le  fiége  de  Rouen. 
^  Le  Duc  de  Savoye ,  maître  d'une  pa^ 
tiède  la  Provence  ;'pafra  en  Efpagne  & 
obtint    des  Efpagnals  de  puiflàns  fe- 
cours  d'argent  &  d^hbmmes.  On  pré- 
tend 
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tend  qirïl  y  eût  un  traiié  par  lequel 
Philippe  confentoic  que  ce  Duc  s'empa- 
rât du  XhHiphiné  &  delà  Provence.  Son 
deflcin  étoit-il  alors  de  démembrer  le 
Royaume ,  &  de  s'en  réferver  la  meiU , 
leurepanief 

l>aos  les  Etats  d'Arragonaflemblés  à 
Terrasone  »  Philippe  fit  publier  une  Am« 
nUHe  doot  il  excepta  Antoine  PereZf 
vingt  Seigneurs  Anagonnois ,  &  tous 
ceux  que  Tlnquifition  en  jugeroit  indi- 
gnes. Cétoit  réduire  cette  grâce  à  rien  » 
attendu  que  les  Arra|;onnois  avoieat  par- 
lé  de  fupprimer  ce  Tribunal.    ^ 

Le  Duc  de  Parme  combat  le  Roi  de     isfu 
France  à  Aumale  ;  Henri  s'expofa  témé- 
rairement ,  il  reçut  une  blefTure  ',  &  man- 
qua d*étre  pris,  h^  génie  d'Henri  IV^ 
céda  encore  une  fois  a  celui  de  Farnefe^ 

2ui  lui  fit  lever  le  fiéffe  de  Rouen.  Le 
>uc  de  Parme  jpiit  enluite  Caudebec  oh 
il  fut  bleflfé  au  bras.  Pendant  au'il  écoit 
détenu  aii  lit  des  fuites  de  fa  blefiùre ,  le 
Roi  de  France  inveftit  foa  armée ,  de  (a« 
çon  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  de  pé- 
rir de  feim  ou  a'être  battue  à  plates  cou* 
tures.  Farnefe  (e  tira  de  ce  mauvais  pas 
avec  une  habileté  fupérieure  3  il  paiTa  la 
Tome  IF.  H 
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Sëïttf fafts qoe  le  R%*  s'en  aperçût,  & 

taat-  psfr  1<»^  'tetasr  à*  ^esteàkiapÈgiit 
gtorteûft;  fes  ctegtiM  $c  (es  itaSeM^ 
•  t^  le  coiMfeiiÉfèn«'  aU  toiiitbeatf''à  '1^ 
jde  qvarante-fept  ans.  Il  avt^  <^pnain« 
dé  fdtrrii]^,  Mf(^  d0  rl(n|HraiAta- 

y<jif  lui  paftïflW»»  cfe  s'êaftriSIc'  ad* 
i^  dèS'FîaMaôM  a^'d^rt^k  eAti^p* 
féi>  fiîceès  la"^fé^d«r  ttes-  f^âtii» 

nefe  augme*J*F  le  noftiab#«r  d«' -ftafe* 

j^a^inè»  «qUn'ltàiie-Vpl^diffêé  eR)>lus 

gf^ttdé <jÉta«tUé  qô^iiCBW  wtÉ-e-pfrfe 

^'Eiaro^é.  lie'CoifttedgMotttecBOÎlH, 

Jtaiiéti  ;  faifVOîtttens  ce  tfthô-làia^n'- 

^e'  à  l*Ei*pieft!tif.  I^  fett  d¥  tOdà  les 

grande  boitiiïi^â  dë^gi^hitf  d'iMie'a  été 

de  cdiébaftpfe  iSf*dê'ArJÔHtW?ptfttrfâ'Mai- 

fbtf  d'AutrlAk 

-  LeCaïdlnàt  Atdobfâftdî'S ,  'étt-Paje 
féitt  le  obia  dé  Cl<éiin«it  Viîl:  éntfe  daite 

tfetit«  lé»  vôeî  dé  rEfpajgt*  pât'raj^os 

à'IaCiîgùé.  • 

Phtlîp«rort^rt^e  eh'FnteceféDtttde 

^eiSàl  le  pttts  Jiabii^  de'fà^M^tOm, 
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pour  y  r^^ûeiHff  Itf  fhiit  des* femmes  pror 
digietifer  qti  i!  ^Y<îk  fait  pa^er  dans  ce 
Royanfitb,  afin  de  déeermiirer  lès  £t«tf 
i  cmifte  pôkM^  leur  RdfiePInfuicejEâr 
beile  EeCdmté  !«  Man^firM,  dmirgâ' 
par  iMtifr.M  dU'Gëu^effietiieitt  dtrPays'* 
Bks ,  eifipéirttâ  1^^  Hbfladidois*  de  faire 
aucuttSTpibgfèlt 

Le  Duc  dëFéHîi  arrivé  i^  Paris  pro- 
pôfa  cfabëUf  laLcA^Adl^im^  (fèrecon^ 
noîtïè  I%^Htë  tYiqtitM  éeKpintàÂ 
Frafiëe ,  êh  ûiAièf  CékW  Srttitc^  aiiec 
le  Bbè  diihx^{éy(pi^ré^t^k conjoint 
terriéMf  aV^  Ifâbetlév  &?  (^eMiavé  du^ 
Thrfifftr  HefkVl  W.  <{Mt!d^âme  ii  &  fe^' 
roit  Catholique.  On  fe  mo(|fta^dcfI'Am6« 
bâflSaëUr  Eft>^riot  ;  Hé  péttfe  du^Parfe- 
metif  (^éfoit?  rtrfée-  à'  Jhdtr  éotkw 
mèniiriiri  Xrfêt  fdfeiftftd  <*i;f&tréurdd  Ir 
l.ol  Sâfri(!{àéV  Ce  cè^  fi^^pé  èpropos^y 
fjt  un  ftrVie^'  d^sr  ^q^^  ll»po«tMi^  reib* 
dus  à^  lâMSToil  de  Boiii'IlM!  ::  ïi  Doexifi 

côhwGÛifi  fôri  rfeveù ,  (ftte'^piir amour 
poui?la'P5ffîe;  fèrmohtrà  itïflexièie auac 
prétètnibn>('de$'Efj;)â|tK^  On4tii  smit 
poûttaAt  promis  le  UMhé  de  Bburgui» 
gnc,  &  une  armée  de  feijcante  miUe 
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hommes.  Henri  IV.  abjura  alors  le  Calvi- 
ittfmc  ;  c'éto'!tie;fcul  moyen  de  raf^ller 
à  lui  les  François  oui  n'avqient  que  fa  Re- 
Bgion  à  Ivtt  reprocher.  PMUppe  fit  jouer 
à  Rome  toi»  les  reflbrts  imaginables , 
pour  engager  le  Pape  à  refafer  i'abfolu- 
tion  ao  Roi  de  France.  Telle  étoit  la 
poRtique  de  ce  Roi ,  qui*fe  patoit  da 
titre  de  D^fènfeur  de  l'Eglife ,  qu'il 
mettoit  Rome  dans  le  cas  de  perdre  un 
Royaume  pour  fiitisfaire  fon  ambition. 

Pierre  de  Zutâaur  &  Jean  de  Lizarza 
firent  lever  deux  fois  le  fiége  de  Blaye 
au  Maréchal  de  Matigilpn,'  ilsbattirew 
une  Efcadre  Angloife ,  &  lui  enlevèrent 

fixvaitfeaux.  ...,,,, 

Muley  Cheik  fils  de  Muley  Mahamett 
ce  Roi  déthrôné  de  Maroc ,  fe  fait  bapû- 
fer  à  Madrid  ;  le  Roi  tâcha  de  le  confolcr 
de  la  perte  du  Royauiâe  de  fcs  pères,  en 
le  fàiUtnt  Grand  d'Efpa^e  &  ChevaUer 
de  Saint  Jaèques  j  les  Turcs  conduits  par 
Pacha  Cicala ,  Renégat  Cahbrois ,  exer- 
cent des  ravages  affreux  dans  le  Royaume 
deNaples;  Philippe  avoit  répandu  inuti- 
lement de  grandes  fommes  dan$  le  Plvan 
pour  obtenir  unetrève  j  la  Hongrie  étoit 
anfii  en  proye  aux  armes  Ot^mames, 
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L»e  Ouc  de  SaVoye ,  Pallié  de  Philip- 
pe ,  auili  malheureux  contre^  Lefdiguie- 
res  que  Mayenne  contre  Henri  IV.  ne 
trouva  en  France  que  de  la  honte  &  des  , 
revers. 

Elifabeth  accu{a  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  le  Roi  d'avoir  voulu  la  faire 
empoifonner ,  &  il  y  eut  à  ce  fujet  quel- 
ques perfonnes  exécutées  à  Ldndres. 
Étoit-ce  pour  rendre  le  Monarque  Efpa- 
gnol  odieux  f  Philippe  étoit-  il  réellement 
coupable  d'un  crime  il  horrible  ? 

La  guerre  fe  ralentiffoît  contre  la 
Hollande  ,  par  les  efforts  que  rEfpagne 
étoit  obligée  de  faire  contre  la  France  & 
l'Angleterre. 

Henri  IV.  entra  cette  année  dans  Paris  ; 
le  Duc  deFeria  en  fortit  avec  les  troupes 
Eipagnoles ,  fans  qu'on  lui  fit  aucun  mal  :  <  ^^4* 
le  vainqueur  voulut  même  entamer  une 
néjg^ociation  de  paix  ;  mais  Philippe  re- 
fu(a  de  s'y  prêter  ^  fous  le  vain  prétexte 
que  le  Pape  ne  Pa voit  pas  encore  ab(bus , 
mais  en  eflfèt  pour  (ê  dédommager ,  par 
la  conquête  de  Quelques  Provinces ,  de 
tant  de  millions  aépenfés  fi  mal  à  propos; 

M^nsfeld  prit  la  Chapelle  ;lesE(pagnots 
étoient  encore  maîtres  de  la  Ferre  livrée 
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au  Duc  de  Pâme  j>ar  la  Iijgue  :  nais 
tontes  las  Provioces  4ie  Par^mre  le  ibu- 
siettoknt  Iiuc!tei&veix}ent  i  Henri  IV« 

L'Ar^<luc  Ernefl:  invita  tm  vm  la 
HoUandois  à  traiter  avec  lui  ;  ce  Peuple 
ie  trouYoit  trop  blesa  jdela  l^»eraé  pour 
y  re&oncen 

Les  Turcs  Xurorirent  &  pUl^çsit  Bib- 
les dans  la  Calwre,;  loais  le  >g^tjpinam 
ils  furent  attaqués  &  vaincus.  Le  ftoi 
(aifîc  un  million  d'écus  que  TArcheir^ttC 
de  Tolède  avoit  hUffé  &  (à  mort  pour  être 
femployéen  œuvres  pies.  Telles  ëtoient 
les  extrémii^s  où  lambition  &  une  lon- 
gue fuite  de  guerres  rédui£cxient  U  JÙaî- 
tre  du  Pérou.  Le  Cardinal  Albert  d'Au* 
triche ,  depuis  cendre  du  Roi ,  Êtt  rap- 
pelle de  la  Viceroyautié  de  Portugal , 
pour  être  £itt  As^vêque  de  Tolède  : 
la  Cour  nomma  i  i&  place  ^inq  Sej^neim 
du  Pays.  Cette  Province  étoi^  en  pc^yo 
iiie  no^veau^c  tcoul^es^  fsurr^pparmon 
fubite  4*un  iiouveau  laux  S4bani€ii« 

Un  Moine  ?wmgm  ^pp«llé  Ijqs 
Santos y  *  .^m  ^  Âc  ww^UAs  dmftsfîsut 
àc  |>.  Aiupiw.«  çw^bk  c^Hce  intii* 
fp^  4an|Qi^u&.  U  avait  înftmijt  un 
ccriii^n  f  âtiâier  à  faire  le  pierfoiiiiagfi 


léÊk 
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d^  Sébaftien  avec  tant  de  iliccès, ,  :que  le 
Peuple  fe  dédaroit  par- tout  pour  rlm^ 
poileur.  Anne. d^Autrichç,  Rcljgieûfef 
&  bâtarde,  de  D.  Juan  d'Autriche,  cn- 
troit  dans  le  complot.  Le  projet  4^ 
Chefs  n^étoît  point  de  livrerie  Portugal 
&  un  miférable  aventurier  ;  ils  vouloient 
foulcverle'Pays  en  faveur  deT),  Antoi- 
ne, jque  la'Religieule  eût  épeuTé  :  msâs 
la  confpiration  traiifpira  avant  que  le 
Moioe  pût  la  faire  rëuflir.j'ie  pretenda 
Sébaftien  Se  lui  furent  pendus;  on^fe  cotn 
tenta  derâTerrer  plus  étoiteaient la  hSf 
tarde  de*  D.Juan. 

Pendant  que  Philippe  s'opiniâtroit  1 
vouloir  démeiûbrer  la  France  ,,Hperdoit 
fon  patrimoine  fans,  retour*;  ks  Hollan- 
dois  ofoient  cléjà  combattre  les  Efpa- 
i;nols  en  Amérique  &  jufqu^aux  Indes 
Orientales  ;  malgré  pilleurs  échecs 
qu'ils  y  etCworent  d'abord,  leur  cons- 
tance tat  inébranlable  ,  &  enfin  ils  par« 
vinrent  à  y  faîre^es  EtabUflèmens ,  qiii 
les  ont  rendus  maîtres  du^Commerce  le 
pins  avantageux  qull  y  ait  dans  l^ni* 
vers. 

X'Archiduc  Erneft  meurt  fans  avoir 
rien  fait  dans  les  Pays-Bas  que  d'y  dér 
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créditer  les  armes  &  la  puifTance  des  £f- 

{>agnols,  en  recherchant  mal  à  propos 
es  Hollandois  i  il  dévoie  époufer  l'In- 
fante qui  paflfa  entre  les  bras  de  fon  frère 
Albert  ainlî  que  (on  Gouvernement. 
Henri  IV.  déclara  au  commencement 
iS9i* '   d^  c^^^^  année  la  guçrre  aux Efpagnols; 
la  Picardie  &  la  Bourgogne  en  furent  le 
théâtre.   Le  Comce  de  Euentes^  charge 
par  intérim  du  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  fe  fignala  dans  la  première  de  ces 
'  deux  Provinces  par  les  plus  grands  fuc- 
ces;  te  Çatelet,  Cambrai  &  Dourlens 
furent  enlevés  aux  François,  au'il  vain- 
quit devant  cette  dernière  Ville.  Il  s'en 
falloir  bien  que  D.  Ferdinand  de  VéUf- 
co»  Connétable  de  Caftilte  >  èûtlesmêr 
mes  avantages  en  Bourgogne ,  ôà  il 
avoitf  à  combattre  Henri  iV.  en  perfon- 
ne.  Vélafcb  &  le  Duc  de  Mayenne  euP 
fent  pu  accabler  le  Roi  de  ^France,  qui 
ofa  les  attaquer  n*ayan^quê  deux  mule 
hommes  de  cavalerie.  Avec  cette  poi* 
gnée  de  foldats  il  eut  la  gloire  de  vaincre 
les  ennemis^  qui  étoient  au  nombre  de 
dix-huit  mille  hommes  ;  Henri  IV.  re- 
couvra prefque  tout  fon  Royaume;  pour 
comble  de  bonheur  ^  il  fut  abfous  par  le 
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Pape,  maÇré  toutes  les  manœuvres  de 
r£fpagne#  Le  Cardinal  Tolet ,  Jéfuire 
Efpagnol ,  contribua  plus  que  perfonne 
à  cette  abfoltttion  fî  heceiTaîre  à  toute  la 
République  Chrétienne. 

Philippe  aflâilH  de  toutes  parts ,  trou* 
voit  encore  le  moyen  de  fecourir  puif» 
iamment  ^Empereur  attaqué  par  les 
Turcs  dans  la  Hongrie;  Mansfeld,  un  de 
Tes  meilleurs  Généraux ,  mourut  pendanc 
le  cours  de  la  campagne  d'Hongrie  j  qui 
fut  d'ailleurs  funefte  aux  troupes  Ottor 
mânes.  ». 

D.  Jean  d'Aquila  (ut  ordre  de  paflfer 
de  la  Bretagne ,  oii  Ton  ne  pouvoit  plus 
fè  maintenir,  en  Irlande ,  au  fecours  des 
Catholiques  révoltés  contre  Elifabeth* 
Les  Efpagnols ,  en  perpétuant  la  guerre 
dans  cette  Ifle ,  aâbibliflToient  les  An- 
glois  ;  ceux-ci  échouèrent  encore  dan$ 
le  projet  d'enlever  là  Flotte  des  Indes* 

D.  Antoine,  Prieur  de  Crato,  mou- 
rut cette  ann^i  Paris  ;  il  inftitu^  le  Roi 
de  France  fon  héritier  au  Royaume  d* 
Portugal  :  il  laiiToit  pourtant  deux  fils. 
Antoine  de  Perez  envoya  de  Paris  h 
Conftantinople  quelqu'un  de  fes  arntj 
oUiciter  la  Cour  Ottomane  de  porcôr^ 

Hy 
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la  guerre  ^aÀrfiagoa^  loasuflbiôciéTôr, 

le  feulmoî>ikîil3fii£Kré|iâiri^ 

tîoa  en  Tumuief»  'ktiinaiis{uoltiœiuftM- 

aient  ^  Jy  Toyics  tte^ayogy^^^M^f^"^" 

cçuter. 

Les  £Di4la&dai8  «c»f|tti$s  jfcâlileflient 
par  r^^^gtae^  4Û  rii^^it  mç  tcqp  ^ 
trouas  ps^yr  <miiler  -Â  Ja  mraiice  &^ 
r Ai^leteâre»  Btfera^âbtent  rleurflâberii 
&  4fear  GOJOMMrce  Xar  *âes  .^^âeinens 
inébraiilaU^  llfiidierckerenc  une  rou- 
te^tt  Aflftîârifiie^  dans  les  lades  Orien- 
tales parje  Nord ,  à  deflfein  de  faire  quel- 
que dactoiiveiie  utile ,  ou  d'enlever  quel- 
ques Provinces  à  llSfpagne  :  ils  ne  réuf* 
firent  .pms.  Philippe ,  aflfez  vain  pour 
croire  qoe  le  Ciel  s'intéreflbic  à  la  çon- 
fervation  de  la.  Monarchie  Efpagnoley 
s'écria  d'un  ton  prophétique  y  que  fous 
ibnUegne ,  &  dans  aucun  tems  Dieu  ne 

EMBBiettroit  pas  que  les  ennemis  de  la  Ke* 
„ian  Casholique  &  de  leur  Roi,-fK>r- 
itâent  m  Amérique  &.ea.Aiie  Tb^éHe 
&  TindépiBindance.  la  £]i&e  a  vpsouvé  k 
CQQimire.  U9e'iAakid;icJio|i?rime€anAr- 
wsis,  ^Iws  Je  ffféceftdtt  ^c^ete^  iàas 
^éb«uiler  £hi  aow  :  ce  Piaocet^kns  iia 
^oi]ps  HfiS  i»  ii^^bauche^  de  £1 
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riefife  9  &  par  4es  travaux  du  Gocivèrn»- 
ment ,  Jcu>nt|roit  une  fenasieté  béioi-giie» 
Une  ^fiévreSème^  la  ^oiitee ia  olm  craeU 
le  9  Se  âî  vers 'maux  cOi-sBlt^ues  ,  «e  lui 
arracherenc  |)as  la  ^aoinore  |>iaiiite ,  &  i 

S  due  ^  apfrercevoit'OD  ^a'il  fia^roit  j 
1  ne  c^  de  s*4ipptiqu«r  aux  ^^aires* 
3>  Eh  qobi  !  diibit  il  ^ux  Médecins  ^oi 
ji»  n'ofoient  le  iaijgner ,  quoi  !  Vous  orai- 
rites  de  tirer  quelques  gooi^^s  de  fang 
[es  veines  d'un  Roi  qui  en  a  fait  repaie 
a»  dre  des  fteuves  entiers  aux  Héreti- 
a»  quea.  «  A  en  foger  par  ce  difcours^  les 
aâes  de  croauté  lui  paroiffiBâent  des 
«uvres  méritoires. 

Philippe  ayant  perdu  tout  à  fait  l'^f-     i  J^^« 
përance  de  voir  fa  ^lle  Reine  de  Fran^ , 

Ïkfojetca  de  lui  donner  4es  Pays-^as  4c 
a  Franche-Comté  pour  dot  >  en  là  ma- 
riant 4  l'Afcbiduc  Albert.  Sa  politique 
lui  faifoit  envifager  cet  expédient  cônv 
iBe  le  feul  moyen  de  rappeller  les  Hol- 
landois  à  robéiffiince  de  leurs  anciens 
fitiaîtres. 

Les  A ng;lois  enlevèrent  &  pillèrent 
<en  Amérique  Nooibre.de  Dios  &  Parco- 
Belk)  i  Ftmqois  Drack  leur  Amiral ,  Û 
<élébre  Mur  «vc^  bit  jeux  (ois  le  tiMir 
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do  globe  de  la  Terre ,  &  pour  Ttvoit 
iraincaplufîears  foisIesEfpagnols ,  moa- 
rut  devant  cette  dernière  Place  ;  A\*cl- 
laneda  remporta  ane  yidloire  fur  une 
Flotte  Angloife  ;^mais  le  Gomte  d'Ef^ 
fex  vengea  l'Angleterre  parla  conquête 
de  Cadix  :  ahilî  les  trois  Places  que 
Chartes  V»  avoît  recommandé  à  (on  nh 
deconfcrver,  comme  les  trois  clefs  de 
la  Monarchre ,  la  Goulette ,  Fleflîngue , 
&  Cadix ,  furent  perdues  fous  fon  Re* 
gne.*  Les  Anglois  ne  gardèrent  pas  ce 
Port  célèbre,  ils  fe  contentèrent  de  piN 
ler  les  Gallions  ;  la  perte  monta  à  plus 
de  vingt  millions  de  ducats.  On  remar- 
que que  ^ dans  la  défenfe  de  cette  Ville  > 
fes  JéfuiteS;  ks  Cordeliers&  les  Augaf- 
tins ,  divlfés  par  Compagnies ,  firent  des 
prodiges  de  valeur.  Eflex  pîUa  enfuîte 
&  brûla  Faro  dans  VAlgstrvt.  Madrid 
étoit  affligée  de  la  pefie  ;  mais  les  Ma- 
giftfats  donnèrent  de  fi  b'onFs  ordres , 
que  la  contagion  rie  fit  cas  •tôiis  lîes  ra- 
vages qu'on  avx>it  craints» 

Le  I)uc  de  Mayenne,  Chef  d«  la  Li- 
gue ,  fe  réconcilia  avec  foh  Souvcraii»; 
Marfeilfe,  doi^  plufieurs  Galères  Efpa- 
gtîoles  occupoient  le  Port  ^  &  qui  aUok 
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être  fîvrée  it  PEfpagne ,  retourna  à  To-^ 
bëilTance  d^enri  I V  *  Il  ei^conftant  que 
le  Pape  &  toutes  les  PuifTances  d'Italie 
le  feroient  liguées  avec  la  France  9  pour 
ne  pas  laiffer  cette  Ville  importante  au 
pouvoir  dé  Philippe.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur  entretenoit,  avet  Targent  &  les. 
trûiipes  des  Efpagnols ,  un  refte  de  guer* 
re  en.  Bretagne. 

L'Archiduc  Albert  en  foutenoit  tout 
le  poids  en  Picardie  ;  fpn  adminiflratioii 
fut  iignalée  par  la  conquête  de  Calais , 
une  des  clefs  de  la  France  ;  ri  enleva  au^ 
lîArdres&HulftauxHoUandois.  He» 
ri  IV.  reprit  la  Ferre  ;  mais  cette  prife 
lui  co^âta  prefque  toute  fon  armée*  Tous 
les  ennemis  de  l'Efpagnei,  les  François,, 
les  Anglois  &  les  Hollandoîs ,  s^unirenc 
contre  elle  par  un  Traité  de  LigueofFen* 
fîve.  Mais  plus  Phifippe  étoit  preflë^ 
plus  il  paroiflott  redoutable  ;  loin  de  pa^ 
roître  étonné  des  eiForts  &  des  traités  de 
fes  ennemis,  il  envoyoit  dans  le  même 
tems  une  Flotte  fous  les  ordres  de  D. 
Pierre  de  Tolède ,  fur  les  côtes  de  h 
Morée ,  afin  de  faire  une  diverfion  en  ùh 
veur  de  l'Empereur  y  accablé  par  its. 
Turcs  en  Hongrie  ;  fk,  une  autre  fur  les  * 
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€Ô«e6  de  l'Aiigleterce^  pour  ceodrc  ^aax 
Ai|gloÎ6»ie«a[l  qsHls  vetioMiç  de  £ttfe  es 
Anda)<uifie*  ^£dsTddde«e  fit  rien  ;  il 
feiable  tùèmt  qocÙM  bat  ét<Àtflméc 

z>ttbK<)(Se  4e  V^nife,  ^jtie  ée  Gftiiiba(t«e  : 
&  Flotte  ddftiMe  ^oiitiré  i'^L^gi«cerre 
fut  acçadîHîe  far  -une  ^^lêse  qui  fitb» 
mergea  quarante  vaifleaus^  iSc  àiÊ^f^  It 
«efie. 

BMiîppe  vFeMuvelte  ie  Cïéc^K  f^ir 
r8{i^0n:  MX  xittsêB  qtfe  les  4£%9gi^ 
2^toi^»t  à  kurs  HoiKis  :  mak  41  oe 
]Mat  .jamais  4^fopmer  1^  «abtts  ^  s'é^ 
fanent  introdiûts  à  <ê  4îijet  ;  ki  ynité 
eft  rni  trop  fii^rîeBK  ^bft^le  i  ftawoiF- 
ter*  * 

«  Xê  I^pe  o^iit  ]&  méii^km  ^«r  It 
paix  emre  k  Fftm€e<cr£rpag;fie$  Ça* 
Isrt^îromi^  iSénéral^es  ÇôfdêKers^  §è 
rendift  à  Madrid  de  ki  partdîi  SouTeF^Âo 
Pbntife)  Se  vim  à  bottc  de4ifpc4er  kJR^cA 
à  dès  ^projets  patîfi^ues.,  txidigré  its  op- 

E)Ffitîons  du  PriiiGediECpBgiÇ  j  ^i  v^o- 
it  ^xi'ofi  tirât  pai^i  de^itiaès  de  ^At«- 
cMduç  ,i8t  dii^cKHrel^v^mtagt^  <{ue  Por* 
TO-Kîafrefo^  €ouveniéurd^  Dô^rleoè, 
veôoi^  de  ^voù^it^  -à  ia^l^idKàF^îe  ^  tn 
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JV*  natcbaaMecsoitttesles  Ibrces^  Ijbti 
ila{^kaftë.94)Q4ir  p^^aâre  nneJPlace  % 
is^fMnsmte^  P^nto-tlaixâro  fouùnt  le 
fi4ge4i¥6ca{i£*cGaâaiufeiiëfoîi]iije^â'Ar- 

cHidwc^pc^fe"^^  amec  jLfcotc  nulle  faoii> 
BM6^,  poiir.iàttverJb  nouvdUe^fonguôte  t 
fMÎ&^ÔNmtmanmi^'Qccaï^  3e  vaincra 
il  iiit  OMiuaîutideie  rethsr.  Ix9z&igé% 
cdgioÀûnn  ^xès^roir^perdu  leur  vail- 
iaot  GouyeniQWB*  iLa^g&yeire  condnqoic 
«Il  £cMigne  CiQsaucuii  événement  atir^ 
mottUe. 

£'^é€ok  contre  U&Xnglôis  que  ï%«Iîp- 
fe  WMdoitifaite  xin  jdernitr  tSûtz.;  il  mk 
«n  mer  une  r^f'lotte  -nombreuie,  fo  us  les. 
ordr«s^X).;Marun.t^adÛta  i  le  ^onrce 
de  Euemes  '^elroit  ^a  même  tems  paiTer 
éfi  'ï>unfcerqiueen  Ai^eterre  ,  Se  ibar- 
cher  droit  à  Xondres.  La  nsème  fdtalit^ 
<|al  avoh  jCDnftiiidii  ^tant  de  ibîs  les  prp- 
j£&is  de  £mipfe  cosm^^lîfabetli^  corn- 
Mtlk  encore  -^oûr  .les  Ang lois  •  fans 
^lu'iis  fiiflemwdb%és  de  tirer  Tépéa  If 
BDlw^Ue  flotte  eéîm  le  inéme  (orc  cme 
c^Ubâ ifui-on irroit -donne le fiom  aïn-»^ 
êmûiik  i  icpeme^en  séckatuia-t-il  oael^ 
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ques  vaiftcaux  délabrés.  Pbiiippe ,  con- 
vaincu que  les  élémens  étoient  d'intelli*- 
Eence  avec  fes  ennemis  ^  renonça  enfin  à 
îs  projets  fur  l'Ang^terre.  Ce  Monat« 
que  qui  avoit  fait  trembler  toute  l'Euro- 
pe, fe  voyoit  plus  qdfe  jamai;  en  proye 
'aux  maux  les  plus  aflreux  ;  la  famine,  là 
pefte  &  les  artnes  des  Anglois  '  raya- 
geoient  fes  £tats  :  tant  de  déâflres  ne 
purent  lui  arracher  un  feul  foupir.  Le 
Comte  d'Eflex  prit  &  brûla  Villa-Fran- 
ca  dans  les  ^Açores  ^  mais  il  manqua  la 
Flotte  des  Indes,  poup  n'être  pas  refié 
quelques  jours  de  plus  dans  ces  mers» 

Philippe  obtint  du  Pape  un  puîflant 
fecours  pour  la  Hongrie,  &  remit  en 
même  tems  fept  centtniQe  écus  à  des 
Négocians  Efpagnols*,  qui  n'euffent  pu 
lui  payer  cette  fomme  faris  faire  banque^ 
route  :  il  étoit  cependant  pour  lors  dani 
un  befoîn  urgent. 

Il  admît  cette  année  dans  lé  fecret  des 
affaires  le  Prince  d*Efpagne,éfin5  fe^d^ 
charger  fur  lui  d'une  partie  du  fardeau 
du  Gouvernement  ;  le  moindre  détail  ne 
iui*échappoit  poînr,  il  porta  Pattention  . 
jufqu'à  ordonner  par  un  Décret  fingulier} 
à  tous  les  Membres  des  Cbnfeils  Soave- 
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rains  &  des  Cbancelleries ,  de  ne  paroi-* 
tre  jamais  en  Public  qu^vec  uâerobe 
longue  &  ^mple ,  &  de  porter  la  barbe 
non- feulement  dans  toute  fa  longueur > 
mais  encore  dans  toute  fa  circonférence 
i lenteur  du  nventon.  Philippe II.  qu'on 
rfavoit  vu  rire  de  fa  vie ,  qui  fe  vantpit 
de  n^avoîr  danfé  que  trois  fois,  ce  Prin* 
ce  le  plus  grave  &  le  plus  fôrieux  des 
honwnes ,  vouloit  que  tout  ce  qui  l'en- 
vironnolt  refpirât  la  gravité  la  plus  îm-^ 
pofante.  Cependant  les  Efpagnols  fe 
font  conformés  depuis  à  l'ufage  de  tous 
les  Peuples  Chrétiens ,  fans  ceffer  d*en 
être  le  plus  grave  &  le  plus  circonfpeft. 
Le  Pape  réunit  au  Sa  Siège  le  Duché 
de  Ferrare  à  la  mort  du  dernier  Duc  Al- 
fonfe  II.  qui  avoit  inftitué  héritier  fon 
coufin  Ceiar  d'Eft  ;  quoique  bâtard ,  ce- 
lui-ci avoit  obtenu  dès  r  5  94 ,  de  TEm- 
Sereuir  Rodolphe ,  ttnveftiture  de  Mo- 
enc  &  de  Keggio  5  il  comptoit  fur  les 
lecours  d'Efpagne ,  de  Venife  &  de  Flo^ 
rence ,  pour  fe  maintenir  dans  la  poffef- 
fion  du  Ferrarois ,  mais  Philippe  II.  Ta* 
bandonna  au  befoin ,  &  menaça  même, 
ceux  qui  lui  prêteroient  du  fecours.  La 
nifon  d'un  telle  conduite  écoit  aue  Phî^ 
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Ibpe  avoitbefoiiv  du  Bape  .pom^rl^&s^ 
CB£  d'Autriche  d'AU0m%gM^,  ft^f^bs  #s- 
core  pour  la  paix  qu'il  âé&fQit^^^&^mé* 
méat  avec  la  FDanee.  £n>it&t ,  ihétak 
tems  de  faire  refpicer  les  Peopksiafifit- 
blés;  ce  Roi  (è'Voyoitaiix^pcMsCiesdef^b 
mort.  Xaiffer  un;SuC€efleiirr|eimeL^ibi- 
bkf  fans  ^expéiience^  iaux:.ptî(cs  ims 
Jlenri  IV.  k  plos  igmnd  Hoi  :j£c  Tle^luB 
.gra^dCapitaine  de.Œunipe  »  ^éuâit^ 
quer  au  moics  les  celles  des  BâJfSr-His 
coofefArés  avec  ant4e  façg  jfe  à^xksé' 
fors. 

LaBuchefle  de  Savoye^  filbduEmi 
Princefled'uDiaëritefi^rieâir,,  ibchhiic 
à  k  âeiir  de  fon  %e.  Ceft  par  ^eUeque 
la  Maifonde  Savoye  tire  fes  pfétmwiom 
fur  l!£fp^iie ,  «  au  dé&ut.^  .la  MnmAt 
de  Bourboiii()ui  y.i^gae  aiijeinnf iMi|.«Iie 
J}acde:SavQyeiétcHtiw<Bivi  dkœTteiiies 
lesrfeKoatrôs  par  it^ Fmnçf^ 

Le  J>uc  /de  >Mef cceiu-  5  4e  ffeif I  ^i 
Françdirqui  reflQ|t>à  VE^^ngpe  ^ttcoen* 

Le  jP^rt  de .  B]iyr«t  et  ibiiMIfevJf  st«râ^ 

d^£yipiEgAQk;  aiaisfJi^}^4(É<t|p^fe^ 
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La^paix  avec  UFraace  fait  eafin  jcon^ 

due  à  Veivins  le^Mai^  fousJ^jau^- 

ces  ^pfirlslJa»édia}:laI^^âo{Pape^*9^i'|^ 

montra  valeurs  4e  sYsai  Fera  4e  UalChr^; 

tieflté  :  ^Heori  IV.  D&ladéfi^it,pas  avec 

iBoins^dUrdeitr  qoeifi^  enBcmiô  *ia;Frw- 

ce   ipiiirée^.{^tr  les  gA^eties  xivîles  4c 

é(9a«ger^^  «ne  (oAmMâbh  :^s  iqa'avec 

wâne  .<k8 .hoftHaes^ vde  t'^ai^em  ;  il  fal- 

iok  ri^rmir  rAueorité  Royale  jébsan* 

1^  au  flûiUeu  de  tant  4e  troubles ,  8c 

preCji^anéamie  daafi  los  .Frovrnees j  les 

M^g^encw  BieDa$oie&t  >4^'Qitboli(}ue8 

n'4iieîent  pas  trop  Ixien  difpof^s  i  les 

Gnffids  Âe  l'un.  &  IVutvefpaFci  «  neurrjîs 

dans  les  .&âiioas  &  les  iN^vx^ites  >  ^pi- 

roienc  à  rifldépendaoee  i  uae  léûncelle 

pouvcnt  âUuaief  mi  iacendie  i^^énëraU 

Sims  ixm  jtâlleifiiuiitsoK ,  ^ewi  IV.  ife 

«mtiiei<mMTdipbl^ir,  uneip^mn^ama- 

0Siifeàbii0M^9bie  .:  on  tf}^QLi0  de^parc 

&:d!!aat(eifieqi^'^(m:s'4bok^.  :La<CW- 

tant  àclbm  (qm  MQimi&t  X'Ifàiê^M. 

coûta  plus  de  cent  millions  de<d»ciM&.<  - 
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démit  de  l'Archevêché  de  Tolède ,  doot 
le  Roi  pourvut  fur  le  champ  D.  Garcïas 
de  Loyofa ,  -Précepteur  du  Prince.  Le 
mariage  d'Alberc  avec  l'Infante  étoit  ar- 
rêté ;  on  s'étonna  que  Philippe  l'eût  pré- 
féré à  fes  frères  aînés  l'Archiduc  Mat- 
thias &  l'Archiduc  Maximilien,  qui  dé- 
voient le  précéder  dans  la  fuccefSon  des 
Royaumes  d'Hongrie,  deBohéme&de 
l'Autriche  :  mais  le  Roi  avoir  une  pré- 
dileâion  particulière  pour  Albert ,  qui 
ayant  pafTé  prefque  toute  là  vie  en  Efpa- 
gtic  ,  en  connoÎHult  les  loix  &  les  ulâ- 
'  ges  :  au  défaut  de  fou  fils ,  qui  pouvoit 
mourir  fansenfans,  l'Infante eâtapporté 
la  Monarchie  à  un  Prince  fage  Se  agréa- 
ble à  la  Nation.  Le  Roi  tranfporta,  par 
un  aâe  du  6  Mai ,  les  Pays-Bas ,  la  Fnn-. 
che-Comté  &  le  Charolois-à  l'In&Dte. 
Le  Conce  de  Fuentes  s'oppofa  à  cette 
donation  :  mais  elle  étoit  embariafl'ée  de 
tant  de  claulès  &  de  conditions ,  que  les 
nouveaux  Souverains  n'en  étoienc  gue- 
res  moins  affujetiis  au  Roi  d'Ëfpagoe  j~ 

Sue  s'ils  n'eulTent  été  que  Gouverneurs 
rénéraux. 

Le  mariage  du  Prince  d'£fpagnç  fut. 
fD  même  tems  conclu  avec  Aurguerice 
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d^Autiiche ,  couiine- germaine  de  r£m* 
péreor  ;  PArchiduc  Albert  alla  chercher 
cette  IVinceire  à  Vienne ,  &  la  conduifit 
par  ritalie  en  Efpagne  ;  le  Cardinal  An- 
dré d'Autriche  étoît  chargé  pendant  l'ab* 
fehce  de  PArchiduc  du  Gouvernement 
des  Pays-Bas.  Philippe  n'eut  pas  la  con- 
folation  de  voir  Pépoufe  de  ion  fils;  ik 
maladie  augmenta  &  tel  points  qu  on  fut 
oÛigé  de  loi  couper  le  pouce  de  la  main 
nudiè,  &  de  lui  faire  des  incifions  pro- 
tpndes  aux  jambes ,  pour  donner  un  libre 
cours  à  Phumeur  froide  &  acre  de  la 
goutte  f  qu^il  étoit  impoffible  de  fondre. 
Oa  apperçut  bientôt  dès  ulcères  dans 
toutes  les  pardes  de  fon  corps  ;  ces  ul- 
cères rendoientune  prodigieufe  quantité 
de  vers&  de  vermine  ;  la  nature  fuccom- 
ba  enfin  fous  le  poids  de  tant  de  maux. 
On  ne  remarqua  cependant  aucune  alté* 
ration  fur  le  vifage  du  Roi,  &  il  ne  cef- 
fa  de  s^^pUqner  aux  af&ires  qu'en  cef- 
lânt  de  vivre.  Cette  confbnce  plus  que 
ftoïque  nVn  impofa  pas  aux  Prorefhns  » 

?ui  voyoient  en  lui  un  Antiochus  •  un 
[érode  :  les  Catholiques  le  comparoient 
à  Job.  Quoi  qu  il  en  foitj  il  mourut  à  P£(- 
curial  le  15  Septembre.  Il  recommanda 
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4i^ns  i'jti  tèïlamenit  qu'on' M'aliénât^  rîëli- 
de  fc^  vàdes  États  j  qji'oh*  eût!  aif  fbiil 
particulier  dé  côfiferVét  l*Atoérti(ue  i,  & 
d*exc!ure  de  toh' coitittietceîéSvktrtSL 
rfati'onrd'e  l'Èflfopé  :  «c'dàh^^tf'coÉÊi 
cillie ilexliortâ  foh  ûtii  réfftiUèr  là  N^v 
vatre  àlà  jftàîfch  dfc  èb'ufbôfl*,  dA'iMàî' 
dbnhèr-uïi- équivalent.  Pfclibpelît  «fe" 
fît  pas  pJUs  de  çaS  d'é  cette' derrifcl^d|Pi 
pbntîon ,  que  {bn''pè'ré  n'éft'a-Vttit'fài^dfe 
celle  dé*Gharlés  V.  (Jui  luf  aVofr  rtCOfli* 
mandëTa  merrié  clk>l*el  Ô^-^ittéiêf^iUrîil! 
nouveau  Koi dr<fotîrt'a  aûfficëtttf rtflîlfer- 
tibn  en  mou^tît  àH&W  Sfucterfliûf  (^aS'  ifjf' 
eût  pas'^l'us  d^éga'ri  Ces  î'rÉeeS^  tteiferfr. 
vovoient  pâsj  que  là  Mdttittiiik'  eiïaéttr 
pa'feiï  dans  l'àu^bflEè'  Jfelfdtt  qâ^ 
avbienf  voulu  acçableK  Au  réflte'  Piwftf* 
ré  j^ui  n'ell  prë{qûéqu*Utii  taêlëâu  de  ^r^ 
nies ,  ^é  fautes  Se  de  iriaf^^t^',  <iâëb^€ 
avec^  d'autant  plus*  dV  falisên^bii*  \é 
avions,  ndbles"  &  jêdrbiqîiës  ,•  <{ifelfe^ 
font  ptijs'  rares.'  Elle .  met  âù  ûétmtH 
Je  celles -ci  tz  créhèTtuféèMiïé  Se' 
CHriôophë  dé  Moura,  un  des  Mmiitrcs 


D^E^SP.A  G  NE.  l^t{ 


def  d'un  dblnéc  qae  le  Roi  lui  avoir 
confiée  ;  Mbuw  la'  lui  refuft,  aîmantr 
mî€!bx:  «ncourtf  niîdï^natioh  du  Prince* 
qui  a\U>ti  régpiièr  »  qu^  de  manqueir  à  fon^ 
Roi.  , 

JH'nY  rpoiflï  de*Priiràe  dont  orfaît 
ëctît  plurdê  bien  Ôrptos  de  mal  que  de? 
PhîKppe'  Ili  Les  Catholîopes  le  rcgjar- 
d^r  ctimme  un  fécond^  Satomoh ,  1er 
Prc3^lftat3sc^iftmeùrt  antre  Tibère;  Fils 
îhgfat ,  ^ré  détiaturté^,  époux  bari^irej' 
maître  iirt  pitoyable  i  ann  aaîigti*ax;  im- 
piacâblfr^'ennemi^,^  ^é  infic&rè,  ybifitt. 
avîif e  i  Pririie  totijoors  prêt  à  racrifier  & 
fo\\  fon'hormeuf,  rhfîmamté',  leshiehsr 
&'irf  vîè  deffès  Sujets  î  îacMAcre  de  la 
M'ônatcMe  uhivertate;  donril  ne  fe  dé** 
fabùft^qû*à*la  ifiort  ;  anificienx  ;  cruel  » 
déb^cfliti  volûlptu  Wx^,  iijrpÔcrîte',  diflî* 
mùYé  y  àénktïtj  vîtidicâtif,  fçafchant  co- 
lorer fousle^apçjarefntes  de  niodét9tion; 
d^édùlté^&'de  zelepourlarReKgîoA ,  fc$ 
ih'jufticef,  fon  amWtÎOT ,  (bi^  orguerl, 
ft's  *cfûaiités  &  fon' dl^fpOtîfme  ;  lerifin  uti 
dé  ces  flêaù'x'qûe  le'Cîai  ne'plàce  fiir  le 
Tïirôné  quedans  fa'cotere  ;  voilà  avec 
quelles  afrreufés  cOû!eufs"'PiîiHpjfr  H.  a 
été  pelîii  p$r  les^Protefhis;  Où  ajoute 
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u'il  fit  périr  par  le  fer  y  le  feu  ou  le  poi« 
M  plus  de  cinquante  mille  hoaunes. 
Qtti>acestraits,recônnoîtroit  un  Roi  aue 
les  Catholiques  ont  fait  paflèr  à  la  poué- 
rite  comme  le  plus  grand  Prince  ae  ton 
fiécle  9  par  Fa  fermeté ,  (à  fagefle  j  fa  po- 
litique >  fa  prévoyance  1  (es  uimieres ,  ùt 
gravité  »  fes  connoiflànces  »  fa  piété  ^  (on 
2ele ,  fon  application  9  fâ  magnificence^ 
Ion  ^Qtté  &  ià  grandeur  d'ame  f   Pour 
trouver  un  jufte  milieu  entre 'ces  deux 
caraâerél  diâés  par  la  haine  &  la  flatte- 
rie 9  il  fuffit  de  dicfu  que  Philippe  bé 
avec  un  génie  vif  9  élevé  »  vafte  &  péné- 
trant 9  avec  une  mémoire  prodigieuiè  9 
une  fagacité  exqoife ,  pofleaoit  dans  un 
degré  énunent  Tare  oe  gouverner  les 
hommes  ;  que  perfonoe  ne  fçut  nùeux 
connoître  &  employer  les  talens  &  le 
mérite  ;  qull  fçut  faire  refpedler  la  Ma* 
jefté  Royale  9  dans  un  tems  où  elle  re- 
cevoir ailleurs  les  plus  fanglans  outra- 
es  i  qu^il  fit  rendre  aux  Loix  &  à  h 
Letigion  le  refped  qui  leur  e(l  du  /&  que 
du  fond  de  fon  cabinet ,  par  la  feule  for- 
ce de  fon  génie  9  il  ébranla  l'Univers  9 
en  y  répandant  la  terreur  &  la  défola* 
«on.  On  ne  fçautoit  nier  qull  fût  pen- 
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dant  tout  fon  Règne  le  principal  perfon 
nage  de  l'Europe ,  &  que  fans  fes  thré* 
fors  &  fes  travaux ,  la  Religion  Catholi- 
que auroit  pu  être  détruite.  Il  avoua  que 
les  guerres  contre  la  Hollande  ^  la  Fran- 
ce &  rAngleterre ,  lui  coûtoient  cinq 
cent  foixante- quatre  millions  de  ducats. 
L'Amérique  lui  fournit  plus  de  la  moitié 
de  cette  lomme.   On  prétend  que  fes 
revenus,  après  la  jondlion  du  Portugal, 
montoient  à  vingt-cinq  millions  de  du- 
cats,  dont  il  ne  dépenfoit  que  cent  mille 
pour  fon  entretien.  Quoique  petit ,  fa 
phifionomie  étoit  pleine  de  majefté  j  il 
vouloit  qu'on  ne  lui  parlât  qu'à  genoux. 
Le  Duc  d'Albe  étant  un  jour  entré  dans 
Je  cabinet  de  ce  Prince,  fans  être  intro- 
duit ,  efluya  ces  terribles  paroles  accom- 
pagnées cl*un  regard  fouaroyant  :  Une 
hardieffè  telle  que  la  votre  mériteroit  Id 
hache.  S'il  ne  longea  qu'à  fe  faire  redou- 
ter ,  il  réuflit  ;  jamais  Prince  ne  fut  fi 
craint ,  fi  abhorré ,  &  ne  fit  couler  plus 
de  fang  ;  il  eut  fucceflivement  ou  tout 
à  la  fois  la  guerre  à  foutenir  contre  la 
Turquie,  la  France,  l'Angleterre^  la 
Hollande,  &  prefque  tous  les  Proteflans 
de  TEmpire ,  fans  avoir  jamais  d'Alliés  .\ 
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pas  même  la  Branche  de  la  Mailon  en 
AUejmagne-  Avec  lui  furent  enievelis 
la  gloire  &  l'éclat  de  la  Nation  :  fes  lon- 
gues guerres,  fes  dépenfes prodigieufès, 
les  revers  ,  tout  cela  joint  à  la  foibleffe 
de  fes  fucceiTeurs ,  à  la  dépopulation  de 
rEfpagne ,  &  à  la  diftance  des  différen- 
tes parties  qui  compofoient  cette  vafte 
Domination ,  jetterent  peu  à  peu  la  Mo- 
narchie jElfpagnole  dans  iine  fatale  lan- 
gueur. 

Malgré  tant  de  millions  employés  coû- 
tre  les  ennemis  de  l'Efpagnp ,  Philippe 
trouva  dans  fpn  œconomie  &  fes  reflfoar- 
ces  de  quoi  conftruire  trente  Citadelles, 
foixante -quatre  Places  fortifiées,  neuf 
Ports  de  Mer,  vingt-cinq  arfenaux, 
-autant  de  Palais ,  fans  compter  TEfcu- 
rial  j  le  Pont  de  Guadarma  &  celui  de 
Madrid  fiir  le  Mançanarès.   Ses  vues 
étoient  d'embellir  FEfpagne ,  de  rendre 
fa  Nation  la  plus  célèbre  de  TUnivers ,  de 
fignaler  fbn  Règne  par  de  grandes  con^ 
quêtes ,  &  par  des  jécablilfemens  imoior- 
tels  en  tout  genre.  De  p^^ils  projets  an- 
lionçent  )e  génije  &  la  grandeur  d^ame. 
JA  lalffa  de  dettes  cent  quarante  naillions 
de  ducats .  dont  il  pay oit  fept  nmUgni 
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d'intérêts;  la  plus  grande  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela  il  avoir  ven- 
du ou  aliéné  le  îpnd  de  cent  millions  de 
ducats*  en  Italie.  Ce  Prince  donna  un 
Décret  par  lequel  ilfixoit  à  quatorze  ans 
la  Majorité  des  Rois  d'Efpagne. 


PHILIPPE  IIL 

LE  nouveau  Roi  fut  proclamé  avec  . 
beaucoup  d'éclat  &  de  joye  à  Ma-  -  vi^ll 
drid,  &  fucceflîvement  dans  toute  la 
Monarchie.   Son  premier  foin  fut  de  fe 
décharger  du  Gouvernement  fur  fon  Fa- 
vori D.  François  de  Roxas  de  Sandotai, , 
Marquis  de  Dénia,  qui  fut  fait  tput  à  la 
fois  Duc  de  Lerme ,  Grand  d'Efpagne  , 
&  Premier  Mîniftre.  Ce  Seigneur,  d'un 
^énie  borné  &  fans  expérience  y  n'étoit 
pas  plus  capable  que  fon  Maître  de  régir 
un  fi  vafte  Empire  ,•  auflifut-ceRodr  gue 
Olderon ,  fils  d'un  fimple  foldat ,  &  un 
des  plus  riches  Particuliers  de  TUnivers, 
ûi  gouverna  TEfpagne   fous  le  nom 
e  Philippe  lîL  &  du  Duc  de  Lerme , 
dont  il  avoir  fçu  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces. Le  Miniflere  ne  fembla  avoir  a  ao- 
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tre  objet  quç  rhumiliation  des  Grands 
&  rélévation  des  Eccléfiaftîques  ;  les 
Puiflances  étrangères,  fur  qui  les  deux 
dierniers  Rois  avpient  pris  Tafcenclant , 
n'eurent  bientôt  que  du  mépris  pour  un 
Monarque  indolent ,  &  pour  un  Miniflre 
fans  capacité  ;  on  commença  à  s'appefce- 
voir  que  TECpagne  n^étoit  pas  a  beau» 
coup  près  aulli  formidable  qu'on  fe  l'é^ 
toit  imaginé.  Ce  Royaume  n*éprouv3i 
pas  cependant  alors  de  grands  revers  ; 
,  mais  il  ne  dut  fa  confervation  qu'aux 
troubles  funeftes  qui  défolerent  les  Etats 
voifins ,  &  à  une  vieille  réputation  fou- 
te^nue  par  quelques  uns  des  Généraux  & 
des  Miniftreis  formés  à  l'école  de  Philipr 
pe  II  ;  tbus  les  Efpagnols ,  fans  en  ex- 
cepter la  plus  haute  Nobleffe ,  fembloient 
avoir  perdu  avec  le  courage  ces  fenti- 
mens  dé  fierté  &  de  grandeur  d*ame  qui 
les  rendoient  le  premier  Peuple  de  TUbi- 
nivers.  Joignez  à  cescaufes  particulières 
l'^xpulfien  des  Maures ,  la  multiplica- 
tion prodigieufe  du  Clergé  Régulier, 
la  tranfmigration  des  Efpagnols  dans 
l'Amérique,  les  Indes  Orientales,  l'Ita^ 
lie  &  la  Flandre ,  la  négligence  du  Gou- 
xeroement  à  protéger  l'Agricultareji  Iq 
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Commerce  6c  l'induâne  i  voilà  ce  <}ui 
afibiblit  une  Monarchie  capable  d'englou- 
tir toutes  les  autres^  fi  les  Efpagnols  euP 
fcot  joint  l'adivité  au  bonheur. 

Les  principaux  Minières  du  Règne 
précédent  reçurent  ordre  de  quitter  leurs 
Emplois  &  la  Cour  ;  on  élargit  tous  les 
criminels  condamnés  à  mort ,  en  vertu 
d'un  ordre  que  le  feu  Roi  donna  en  mou- 
rant. 

L'Aéle  de  ceflion  des  Pays-Bas  en  fa- 
veur de  l'Infante,  efl:  accepté  i  Bruxel- 
les par  les  Etats.  On  cédoic  la  Flandre  à 
condition  (jue  tout  le  Pays  reviendroit  à 
la  Couronne  »  dans  le  cas  que  l'Infante 
ou  fès  SucceiTeurs  abandonnaifent  la  Re* 
ligion  Catholique,  ou  que  la  PrinceSe 
mourût  fans  poflérité.   aies  defcendans 
ne  pouvoient  fe  marier  qu'avec  le  con- 
fentement  de  la  Cour  de  Madrid  ;  &  il 
devoir  y  avoir  Garnifon  Efpagnole  dans 
les  Citadelles  d'Anvers,  de  Gand  &de 
Cambrai  :  le  Souverain  des  Pays  Bas 
étoic  obligé  de  faire  hommage  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  On  ne  pouvoit  (e  dé- 
faire de  la  FUndre  avec  des  reftriâions 
plus  favorables  :  mais  la  Hollande ,  qu'on 
avoir  principalement  en  vue  de  réunir 
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aux  autres  Provinces,  regarda  ce  défifte* 
ment  comme  un  piège ,  &  fe  déclara  plus 
vivement  que  jamais  pour  la  Liberté. 
Quoique  Henri  IV.  eût  promis  au  Trai- 
té  de  Vervins  d*abandônner  la  Hollande 
à  la  vengeance  àes  Efpagnols  y  ii  laiifaufi 
grand  nombre  de  Soldats  &  d'Officiers 
François  paflfèr  en  cette  Province,  &lui 
fournit  des  fommes  confidéçables.- 

Les  Hoilandois  ^  animés  par  leurs  fuc- 
ces  paflCés ,  &  par  la  protedlion  fecrette 
d'Henri  IV.  porterei^r  teurs  atoes  dans 
les  Açores;  cette  entreprife  leur  valut 
la  conquête  de  I-ÎÛq   du  Prince  j  D* 
François  de  Mendoze  fit  fur  eux  la  con- 
quête de  Vefel,-  D.  Alfonfe  d'Avalos 
emporta  Berex  ;  la  guerre  contre  les 
Anglois  fe  ralentit. 
:j5P^.         La  Reine  &  TArchiduc  Albert  s'em- 
barquent à  Gênes ,  après  avoir  étéreçji 
chez  tous  les  Souverains  d'Italie  où  ils 
pafferent  avec  »ne  magnificence  inouïe'. 
ils  logèrent  à  Gènes  dans  le  même  Palais 
ou  André  Doria  avoit  reçu  comme  fts 
hôtes  &  fes  amis ,  Charles-Quint,  Phi* 
lippe  lï.  &  Maximilieii  H-    La  Reine 
relâcha  à  Marfeille,  &  aborda  le  27  dj 
Mars  à  Vinaros  j  de-là  elle  fe  rendit  a 
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Valence  ^  où  le  Roi  l'aitendoic ,  &  où  le 
mariage  fut  confommé. 

Lesf  lollandois  qui  étoient  déjà  très- 
puifTans  fur  mer ,  troublèrent  les  fêtes 
publiques  en  portant  le  ravage  &  la  d^f-' 
trudlion  dans  les  Canaries.  Les  fréquen- 
tes révoltes  des  troupes,  à  qui  on  de- 
voir trente- fi X  mois  de  paye,  empê- 
chèrent les  armes  Efpagnoles  de  faire  au- 
cun progrès  dans  les  Pays-Bas.  ^ 

Enfin  rArchidachefle ,  qvA  avoir  àêjk  * 

trouvé  le  naoyen  de  fe  faire  adorer  dfe 
fes  Sujets,  ramena  non  fans  peine  les  mu- 
tins à  leur  devoir.  Frédéric  Spinola , 
Génois  fameux  pour  avoir  le  premier 
fait  paffer  des  galères  de  la  Méditeranée 
dans  POeéan ,  enleva  dix-huit  vaiffeaux 
Hollandok;  la  guerre  fe  ranima  dans  les 
Pays-Bas;  le  Stathotrder  Maurice  vint 
aflïéger  Niéuport  avec  une  puififante  arr 
inées  TArcfeiduchefle  fît  elle-même  là 
revue  de  fes  troupes ,  &  les  harangua 
cnfuite.  Pleins  du  courage  qu'elle  venoît 
de  leur  infpirer ,  fesfbldats  coururent  au 
combat ,  &  battirent  les  Hollandois  : 
niais  l'Archiduc ,  qui  avoir  vaincu  le  rtia- 
tin ,  ne  fut  pas  fi  heureux  le  foir  ;  il  per- 
^t  une  nouvelle  bataille  contre  ceux  que 
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Ton  époufe  venoit  de  vaincre  par  les 
mains.  Albert  fe  comporta  en  Héros,  il 

jne  fe  retira  que  le  dernier,  &  bleiîé  dan- 
ffercufement.  La  caufe  de  fon  délaftre  , 
fut  quil  avoit  eu  affaire  à  des  ennemis 

^que  lé  défefpoir  fit  combattre  en  Ro- 
mains ,  &  qui  écoient  commandés  pâi 
le  plus  grand  Capitaine  du  fiécle.  La 
cataftrophe  de  l'Archiduc  fut  complet- 
te  i  Hx  mitre  morts ,  autant  de  prifbih 
niers,  cent  cinq  drapeaux  enlevés  j  avec 
toute  l'artillerie,  telle  fut  la  perre  que 
firent  les  E^agnols.  Leurs  vainqueurs 
fe  virent  pourtant  contraints  de  lever  le 
Jiége-deNieuport,  parce  que  la  Bour- 
lotte  avoit  jette  du  fecours  dans  la  P/a-  - 
ce.  Ce  la  Bourlotte,  d'abord  Garçon 
Barbier,  enfuite  Soldat,  étoit  parvenu 
par  fon  courage  &  fon  génie  aux  premiers 
Emplois  militaires;  il  fut  un  des  mei/- 
leurs  Généraux  de  l'Archiduc. 

Le  Duc  de  Savoye,  q^ui  avoit  envahi 
Tur  Henri  III.  en  pleine  paix,  le  Mar- 
quifat  de  Saluces ,  refufoit  de  le-  rendre 
avec  une  obilination-fondée  fur  l'efpé- 
rancê  d'être  fecouru  par  P£fpagne,  Se 
d'exciter  des  troubles  en  France.  Mais 
il  fut  trompé  :  aucun  François  ne  bran- 
ja^  &  l'£lpagne  afibiblie ,  mal  gouver; 
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Bée ,  n'eut  gaMe  de  rifquer  une  nouvel- 
le guerre  qui  eût  pu  lui  ^tre  fatale.  Le 
Duc  accabié  dans  une  feule  campagne  » 
demanda  &  obtint  Tannée  fuivante  une 
paix  auffi  honorable  qu'avantageufe.  En 
échange  du  Marquifat  de  Saluées  qui 
lui  refta,.  il  céda  la  Brefle  &  le  Bjgei  : 
F£(pagne  s'applaudit  autant  que  lui  d'un 
Traité  qui  ne  laiflbir  pas  un  pouce  de. 
terre  au  François  en  Italie  >  &  qui  la  dé- 
livroit  d'une  jude  inquiétude. 

D.  Alfonfe  Ocampo,  Général  des 
Efpagnols  &  desirlandois  Catholiques, 
eft  vaincu  dans  les  plaines  de  Kinfal  par 
le  Comte  d'Eflex  ,  auffi  fatal  à  PEfpa- 
gne  que  François  Drack.    Kinfal,  où 
commandoît  D.  Alfonfè  d'Aguilar,  fe 
rendit  aux  ennemis;  les  troupes  éva- 
cuèrent l'Irlande ,  où  Philippe  II»  ri'a- 
voit  ceffé ,  comme  nous  avons  vu ,  d'en- 
tretenir la  révolte* 

L'Archiduc^  qui  ne  refpiroît  que  Toc-     t6oi. 
caCon  de  venger  ù  défaite ,  mie  le  fiége 
devant  Oftende.  C'eft  le  plus  mémora-     s 
ble  dont  il  foit  fait  mention  dans  THif- 
toire  moderne ,  tant  par  fa  durée ,  que' 
par  la  valeur  des  afliégés  &  des  amé- 
François  de  Vere  étoit  Gouver* 
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neur  de  cette  Ville ,  qui  attira  les  re- 
gards de  toute  TEurope  ;  l'Angleterre, 
la  France  &  rAllemagne  Protcftanrç 
fourniffoient  de  Tardent  ou  des  troupes  à 
la' Hollande,  qui,  maîtrefle  de  la  mer, 
pouvoit  chaquç  jour  rafraîchir  la  gami- 
fon.  L*Erp9gne  &  Pltalîe  envoyoient 
auffi  continuellement  des  troupes  a  TAr- 
chiduc  ;  la  Flandre ,  devenue  Pécolede 
la  guerre ,  de  la  politique  &  du  géfriet 
recevpit  dans  fon  fein  la  Nobleffe  étran- 
gère qui  vouloît  sHnftruîre  dans  l*Art 
militaire.  La  paix  rdgnoit  dans  le  refte 
de  l'Europe,  excepté  dans  la  Hongrie, 
ui,  depuis  deux  fiécles,  étoit  le  champ 
e  bataille  des  Turcs  &  des  AUemamfe. 
Maurice  de  Naffau ,  pour  feire  diver- 
(îon  ,  aflîégea  Rhinberg  ;  Jean- André 
Doria ,  Généraliflîme  des  Galères  d'Ef- 
pagne,  entreprit  de  foume^tre  Alg^r^ 
mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le  nombre 
des  Généraux  qui  avoient  échoué  de- 
vant cette  Ville  funèfte  à  la  Domination 
Efjpagnole  t  if  en  conçut  ta^nt  de  douleur 
^u'il  rendit  fa  Charge  au  Roi. 

Un  nouveau  Sébajren  phis  dangereux 
que  les  autfès  impofteûrs  qiii  l*à voient 
précédé,    parut  à^VeHift*^^   Ses  fraiti 
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'étoient  fi  femblables  au  RoTHe  PQçtùr 
gal  j  il  jouoit  (on  rôle  avec  tant  de  natu- 
rel &  de  dignité ,  il  racontoit  fi  naïver 
inenc  fes  malheurs.  &  Tes  aventures  >  qvtû 
bien  des  gens  y  furent  trompes.  Le  Sé- 
nat de  Venife ,  après  Tavcrir  tait  arrêter , 
J'élargit  à  la  prière  fecrette  d'une  infirvté 
de  Seigneurs  Portugais^.  On  n'attendoit 
que  fa  prefence  pour  faire  main  biile  en 
rortugal  fur  les  Efpagnols ,  quand  on 
apprit  que  le  Grana-Duc  deiofcane^ 
fur  les  inftances  du  Roi ,  l'avoit  fait  art 
reter,  &  livrer  aux  Miniftres  Efpagnols» 
Le  foin  que  la  Cour  prit  de  le  faire  exé- 
cuter en  prifon ,  confirma  les  Portugais 
dans  leur  perfuafion ,  &  fembla  juftifiec 
les  foupçons  de  l'Europe.  Sa  mort  en- 
traîna celle  d'une  multitude  de  Prêtres 
&  de  Moines  convaincus  d'avoir  mis  en 
mouvement  les  relTorts  de  la  Religion  , 
pour  exciter  une  révolution  en  &  fa- 
veur. 

Le  Comte  de  Bergues ,  Général  de&  ^^^^ 
Efpagnols ,  fut  vaincu  Se  bleffé  dans  le 
tems  qu'il  vouloit  furprendre  Bredaj 
Maurice  de  Naflàu  s'empara  de  l'impori*. 
liante  Ville  de  Graves ,  malgré  une  ^r-^ 
caée  commandée  par  Fi\miral  d'Ârra* 
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gon  ;  Robert  Manfel ,  Anglois  ,  livra 
un  combat  naval  devant  Calais ,  Se  rem* 
porta  la  viéloire  fur  Frédéric  Spino/a. 
Tant  de  défaftres  ne  pfurent  vaincre  Po- 
piniâtreté  de  l'Archiduc  qui  continuoit 
toujours  le  fiége  d'Oftende. 

Le  Pacha  Cicala  furprenoit  en  même 
tems  .Regio  en  Calabre,  &  ravageoit 
les  côtes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  d'oi 
il  emmena  plus  de  vingt  mille  captifis.  Le 
Comte  de  Fuentes  réunit  auJVf ilanez  le 
Marquifat  de  Final ,  par  Sentence  du 
Sénat  de  Milan,  Quel  droit  avoir  le  Roi 
d'Efpagne  fur  un  Fief  de  TEmpire ,  pot 
fédé  depuis  plufieurs  fiécles  par  la  Mai- 
fon  Caretto? 

La  Cour  de  Madrid ,  pour  fe  venger 
du  Roi  de  France,  aux  fecours  duquel 
on  attribuoit  tous  les  fuccès  des  armées 
Hollandoifes ,  n'oublioit  rien  pour  en- 
tretenir TeTprit  de  faâion  &  d'indépen- 
dance ,  qui  étoit  alors  fi  fore  à  la  mode 
parmi  les  Seigneurs  François.  On  peut 
dire  que  les  Ëfpagnols  écoient  les  princi- 
paux auteurs  de  tous  les  complots  qui  fe 
tramoient  en  France.  Pendant  le. cours 
de  cette  année  on  découvrit  une  des  plus 
dangereufes  confpirations  qui  euflent  étc 
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formées  contre  Henri  IV.  Ce  Prince  ïè 
vit  contraint  d'immoler  à  fa  fureté  &  au 
bonheur  de  Tes  Peuples  le  Maréchal  de 
Biron  ,  qui  lui  avoir  rendu  les  plus  im* 
portans  fervices.  Le  projet  des  Conju- 
rés ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  démem- 
brer la  France,  &  à  la  partager  entre 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume; 
L'avide  Duc  de  Savoye  entra  dans  ce 
complot ,  dont  il  comptoit  tirer  tout  le 
fruit  ;  les  Miniftres  Espagnols  y  prirent 
encore  plus  de  part  que  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  &  cepenaant  on  doute  que  Philip- 
pe IIL  en  eût  connoilTance. 

Ambroife  Spinola,   Négociant,    & 
déjà  fort  avancé  en  âge,  fe  rend  en 
Flandre   avec  cinq  mille   hommes  le- 
vés à  fes  dépens.  Il  ne  connoiflbit  PArt 
de  la  Guerre  que  par  fes  lectures  :  mais 
il  en  fçavoit  plus  que  ceux  qui  avoient 
pafTé  leur  vie  dans  la  profeffion  des  ar- 
ixies.  Il  fe  (îgnala  d'abord  en  forçant  fix 
mille  foldats  révoltés  contre  T Archiduc 
de  feren  ireàdifcrétion.  Le  Prince  éton- 
né du  génie ,  de  la  valeur ,  &  des  connoit 
fances  profondes  de  Spinola ,  n'héHta  pas 
un  infiant  à  lui  confier  le  commandement 
fupréme  de  fes  csoupes.  Le  fuccès  juiU^ 
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fia  bientôt  un  pareil  choix  >  Spinola ,  rà 
grand  Capitaine  ainfî  que  lesLuculius  & 
les  Condes^dut  tout  à  la  Nature  &  riea 
à  l'expérience. 
•  Dans  un  combat  naval  livré  le  27 

*^^^*  Mai  à  la  vue  d'Oftende ,  l'avantage  fut 
pour  lesHollandois  qui  perdirent  cepen- 
dant plus  de  monde  que  leurs  ennemis  : 
les  Efpagnols  n'avoient  gueres  que  des 
vaiiTeaux  de  charge;  Frédéric  Spinola 
leur  Général ,  auflî  grand  homme  fur 
mer  que  fon  frère  Ambroife  l'étôit  (uix 
terre ,  y  fut  tué  ;  Maurice  de  Naflau  le- 
va le  (lége  de  Boifleduc  ;  la  fottune  ëtoff 
moins  contraire  depuis  qu'Ambroife  Sp^ 
nola,  dont  la  préfence  valoit  une  armée, 
ëtoit  chargé  du  commandement.  life 
rendit  devant  Ofiende ,  dont  ie  fiége 
et  oit  commencé  depuis  vingt- (ept  mois, 
(ans  qu'on  eue  fait  le  moindre  progrès, 
quoiqu'on  eût  perdu  plus  de  foliante 
mille  hommes*  Plufîeuri>  Kégimens  Es- 
pagnols &  Italiens  fe  révoltèrent ,  faute 
de  paye ,  &  fe  retirèrent  à  Hoocflrate , 
&  enluite  à  Graves ,  d^où  ils  achevèrent 
de  défoler  les  Frovisces. 

La  Reine  Elifabeth ,  cette  Prîncefle  fi 
jEsrule  à  Philippe  II ,~  mourut  cette  .an- 
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née.  Depuis  la  mort  du  Comte  d'ElTex; 
fort  Favori ,  h  qui  elle  avoit  fait  couper 
la  tcte ,  elle  n'avoit  pas  fait  à  PEfpagne 
tout  le  mal  qu'elle  auroit  pu  :  mais  c'^é- 
toit  toujours  une  dangereufe  ennemie  de 
moins.  Jacques  I  lui  fuccéda  :  il  s'en 
611uit  bien  qu'il  eût  le  génie  &  la  ferme- 
té de  celle  dont  il  remptidbit  la  place  ;  il 
porta  fur  le  Thrône  les  inclinations  &  la 
fcience  d'un  Pédant,  avec  un  cœur  tout 
à  fait  Efpagnol.  ♦ 

Les  Hollandois  iirent  dans  les  Indes 
Oïientales  des  progrès  qui  furpaflbient 
leurs  efpérances.  On  prétend  que  la 
Cour  de  Madrid ,  qui  ne  fongeoit  qu'à 
écrafer  le  Portugal  par  toutes  fortes  de 
voyes  ,  vit  d'un  œil  indifférent  les  pertes 
immenfes  de  cette  Couronne  :  mais  le 
commerce  des  Indes  ne  fournilToit  il  pas 
aux  Hollandois  les  moyens  de  foutenir  la 
guerre  contre  l'Efpagne  î  L'*efpérance  de 
vaincre  s'éteignpit  de.  jour  en  jour  dans 
le  cœur  tïes  Efpagnols;  les  conquctes 
de  Maurice  jointes  aux  féditions  des 
troupes  mercenaires  &  nationales  ,  &  à 
la  diîette  d'argent ,  délëfpéroiem  les  Mi-^ 
Diilres. 

L'Archiduc  s'étoit  vft  obligé  de  trâi-     i^^ 


ri 

ao8         HisToiRK 


ter  avec  ies  foldats  mutins ,  prelque  com- 
me d^égal  à  égal  ;  il  fallut  leur  donner 
des  otages,  une  Place  de  fureté  &  de 
l'argent  ;  mais  ils  ne  fe  joignirent  pas  à 
Tennemi  comme  on  en  avoit  éré  menacé. 
Le  Stathouder  s'empara  de  rifle  de  Go- 
xîe  &  de  rEckfe  :  la  prife  d'une  Place 
fi- confidérable  le  dédommageôit  d'Of- 
tende ,  qui  enfin  capitula  le  20  Septem- 
bre, après  3  ans  &  3  mois  de  fiégc  Elle 
coûta  quatre  -  vii^t  mille  hommes  aux 
Efpagnols  &  foixante  mille  aux  HoUao- 
dois.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  monceau  de 
pierres  &  de  fable,  A  la  vue  de  ces  fu^ 
neftes  débris ,  &  du  fang  de  tant  de  mil- 
liers d'hommes  morts  devant  cette  Ville, 
rArchiduchefle  ne  put  s'empêcher  de 
verfer  des  larmes.  Spinola ,  au  génie  de 
qui  on  devoir  cette  conquête ,  fut  faîr 
Généraliflîmè  des  Armées  de  Mer  &  de 
^erre  dans  toute  la  Flandre.  Il  faut  ob- 
fcrver  que  la  Cour  d'Efpagiie ,  qui  faî- 
foit  tous  les  frais  de  la  guerre  contre  la 
Hollande ,  nommoit  à  tous  les  Emplois 
dans  les  Pays-Bas;  PArchiduc  Albert 
de  fon  côté  avoir ,  ainfi  que  le  Roi ,  le 
pouvoir  de  conférer  la  Toifon  d'Or, 

la  noiivelle  de  la  conclufion  de  I4 
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paix  avec  les  Anglois,  par  un  Traité  figné 
a  Londres  le  1 4  Juillet ,  fut  reçue  avec 
tranfport  j  le  Connétable  de  Vélafco ,  qui 
le  négocia ,  n'eut  pas  de  peine  à  y  amener 
le  Roi  Jacques ,  &  même  les  Anglois ,  que 
la  jaloude  du  commerce  commençoit  à 
aliéner  des  HoUandois.-Les  affaires  fu-" 
rent   mifes  dans  le  même  état  qu*cn 
ij6o.   La  jaloufîe  des  Anglofs  contre 
les  HoUandois  étoit  d'autant  mieux  fon^ 
dée ,  que  ceux-ci  à  peine  libres  embraf- 
foient  le  commerce  de  tout  PUnivers, 
&  attiroient  chez  eux  Por  de  toutes  les 
Kations.  C'eft  cette  année  qu'ils  établi- 
rent leur  fameufe  Compagnie  des  Indes 
Orientales  :  fon  fonds  devoit  être  de 
foixante  millions  d'écus  d'or.  Les  Etats 
l'aidèrent  de  quelque  argent  .&  de  feize 
vaifTeaux  de  guerre.  Cette  Compagnie 
de  Népocians  fit  plus  de  mal  à  la  Monar-. 
chie  aEfpagne ,  que  les  Princes  d'O- 
range à  la  tête  des  meilleures  armées  de 
FEurope ,  &  peut-être  que  les  François 
avec  toutes  leurs  viâoires.  Il  eft  conl- 
tant  que  des  Particuliers  ne  poùvoient 

aue  tout  au  plus  partager  le  commerce 
es  Indes  avec  le  Portugal ,  &  avoir  de 
petits  fuccès  ;  il  falloit  des  forces  fupé^ 
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rieures ,  des  vues  9  de  la  perfévérance^ 
pour  enlever  aux  Portugais  un  commer- 
ce établi  depuis  un  fîécle ,  &  près  de 
deux  mille  lieues  de  côtes.  Les  avanta- 
ges les  plus  rapides  juftifierent  les  efpé- 
rances  des  Hollandois;  ils  firent  d'a- 
bord la  conquête  d'une  partie  des  Moioc- 
ques*  La  Cour  de  Madrid  s'en  allarma  : 
enfin  il  n'étoit  plus  tems.On  eut  recours 
à  des  Edits  dans  le  tems  qu'il  falloit  hi- 
re  les  derniers  efforts  pour  détruire  les 
Etabliffemens  delà  Nation HoUandoife. 
Le  Roi  renouvelle  les  anciennes  àé- 
fenfes  par  lefquels  la  Navigation  de  fes 
Sujets  étoit  fixée  aux  Mes  Canaries^  à 
moins  qu'ils  n'euffent  une  perrniffion  fî- 
gnée  d'un  Miniftre ,  laquelle  étoit  cen- 
lée  nulle  fi  Ton  fe  fervoit  de  vaiffeaux 
appartenans  aux  Etrangers.  Le  même 
Edit  enjoignoit  à  tous  ceux  qui,  ans 
être  Efpagnols  ou  Portugais,  étoîent 
établis  aux  Indes  tant  Orientales  qu'Oc- 
cidentales f  d'en  fortir  dans  le  terme 
d^un  an  ,  fous  peine  de  mort# 
-  Lorfqu'il  fallut  élire  un  Ptoc  après  la 

»^^''  mort  de  Clément  VIII.  le  Roi.  donna 
l'exclufion  au  Cardinal  Baronius,  Pun 
des  plus  dignes  fujets du  Sacré  Collège. 
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pour  avoir  prouvé  dans  fes  Annales  Ec- 
cléfîaftiques ,  que  les  preuves  alléguées 
par  les  Efpagnols  pour  juftifier  ce  qu'on 
appelle  la  Monarchie  Spirituelle  de  la 
Sîdle  ,  étoîent  fufpeftes  de  fauffeté.  La 
Cour  fit  élire  le  Cardinal  de  Médîcîs 
fous  le  nom  de  Léon  XI.  &  enfuite 
Camille  Borghefe  fous  celui  de  Paul  V. 
!La  part  extrême  que  TEfpagne  avoit  à 
TElcôion    des   Papes ,  prouve  q|u*elle 
étoit  toute-puiffante  en  Italie,  Mais  les 
Miniftres  Efpagnols  n'étoîent  pas  con- 
tcns  de  ce  crédit  extraordinaire  j  ils  au- 
Toient  voulu  que  le  Roi ,  pour  fe  dé- 
dommager de  la  perte  des  Provinces- 
Unies,  qu^on  commençoit  à  regarder 
comme  diftraites  à  jamais  de  fa  Couron- 
ne ,  eût  affujetti  toute  Tltalie.  Le  Com- 
te de  Fuentes ,  Gouverneur  du  Mila- 
nez,  un  des  plus  habiles  &;  des  plu$ 
ardens  perfonnages  que  l'Efpagne  ,  fé- 
conde en  Miniftres  profonds  &c  am- 
bitieux ,  ait  produits  dans  ce  fiécle  , 
commença  cette  année  à  forger ,  fanç 
la  participation  de  la  Cour,  les  fers  qui  ^ 
fclon  fon  plan,  dévoient  aflervir toute 
ritalie.  11  fit  conftruire  un  Fort ,  à  Taîde 
duquel  il  pouvoit  aifément  s'emparer 
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de  la  Valieline  ,  pafîage  fameux  de  Ttia- 
lie  en  Allemagne  ;  cniuite  il  ofa  citer  de- 
vant an  Tribunal  établi  à  Milan  tous  les 
Princes  d'Italie,  pour  juftifier  la  poflef- 
fion  de  diffiérens  Fiefe,  qu'il  prétenioit 
appartenir  au  Miianez.  A  cette  nouvelle 
toute  l'Italie  s'émut ,  la  France  menaça, 
&,  dans  la  crainte  d'un  foulevement 
général,  Philippe  ordonna  à  fort  Minif- 
tre  de  ne  pas  paflèr  outre.  On  verra  .dans 
la  fuite  que  les  fucceffeurs  du  Comte  de 
Fuentes  adoptèrent  fon  projet ,  &  eiH 
irerent  dans  fes  vues.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'obferver  en  paf- 
fant ,  que  le  loible  &  indolent  Philippe 
fut  occupé  pendant  tout  fon  Règne  J 
défavouer  &  à  modérer  le  zeleinapétueux 
de  fesMinidres&defes  Ambaflaàeursi 
qui  recherchoient  fa  grandeur,  ou  plu- 
tôt celle  de  leur  Patrie ,  par  les  ufurpa- 
tions ,  les  crimes  &  les  confpirations. 
Dans  le  tems  que  Fuentes  fignaloit  fa 
tyrannie  en  Italie ,  D.  Balthafar  de  Zu- 
tiiga  ,  Ambafladeurd'Efpagne  en  Fran- 
ce étoit  arrêté  dans  fon  Palais ,  convain- 
cu d'avoir  fîgné  un  traité  avec  Merar- 
gues ,  Gentilhomme  François ,  qui  de- 
yoit  livrer  MarfeiUe  à  TËfpagne.  Zuni^ 
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•-a  venoit  d'animer  une  nouvelle  confpi- 
•atîon  forpiée  contre  Henri  IV,  par  la 
Marquife  de  Verneuil  fa  Maitreffe.  On 
nfulta  auflî  à  Madrid  l'Ambafladeur  de 
France.  Le  Monarque  Efpagnol  fe  hâta 
de  dëfa vouer  ces  entreprifes  ,  &  de  don- 
ner au  Roi  de  France  toutes  les  fatisfac- 
tions  convenables  :  mais  Henri  IV.  con- 
fervoit  au  fond  dç  fon  cœur  un  vif  ref- 
fentiment  de  tant  d'outrages  &  de  noir- 
ceurs ;  il  n*attendoit  que  le  moment  de 
fignaler  fa  vengeance  les  armes  à  la 
main. 

Les  fuccès  de  cette  campagne  furent 
variés  dans  les  Pays-Bas.   Après  avoir     ^^^^^ 
fait  échouer  un  projet  des  ennemis  fur 
envers ,  Spinola  s'aifura  du  Brabant  par 
de  bonnes  gàrnifons  qu'il  mit  dans  les 
Places  de  .cette  Province ,  déroba  fes 
mouvemens  à  l'ennemi ,  &  tranfporta 
tout  à  coup  la  guerre  dans  l'OverifTel  6c 
la  Frife.  Il  recueillit  bientôt  le  fruit  de 
fon  admirable  manœuvre»  en  prenant 
Oldenfen  &  Lingen ,  &  en  battant  le 
Btathouder  auprès  de  Mullen.  Mais  par-* 
tout  où  il  n'étoit  pas  le  malheur  fuivoit 
les  autres  Généraux  ;   on  manqua  une 
cntreprife  fur  Bergopzoom^  &  on  ger^  , 
lit  une  bataille  navale. 
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Avec  de  nouvelles  troupes  venues 
d'Efpagne,  Spinola  conquit  Lochem, 
Grool  6c  Rhinberg  ;  fans  une  fédition 
arrivée  dans  Ton  armée,  il  auroit  fait 
de  plus  grands  progrès.  Maurice,  par 
fes  émiiTaires  »  entretenoi^  le  feu  de  la 
révolte,  dont  il  vouloit  profiter  pour 
"  reprendre  Grool  ;  mais  Spinola  lui  en 
fit   honteufement  lever  k  fiége,    Le 
Comte  de  Berghes  de  fon  côté  manqua 
une  entreprife  fur  rEclyfe.  Les  Etats^ 
Généraux  interdirent  aux  HoUandois  le 
commerce  avec  les  Sujets  du  Roi.  Il  fal- 
loit  qu*ils  redoutaffent  fiirieufeinent  le^ 
intrigues  des  Efpagnols ,  pour  fe  priver 
des  gains  immenfes  que  leur  procuroit 
ce  commerce.  A  l'embouchure  du  Tage, 
D.  Louis  Fajardo ,  à  la  tête  de  neuf  ga- 
lères qui  efcortoient  la  Flotte  des  Indes 
Orientales,  &  TAmiral  HoUandois  Hau- 
tain en  viennent  aux  mains  :  celui*cifuC 
battu,  &  perdit  fon  Vice-amiral,  quiai^ 
ma  mieux  fe  brûler  que  de  ù  rendre. 

Le  Marquis  de  Santa-  Crux ,  Général 
des  Galères  de  Naples ,  furprit  &  brûla 
Durazzo  fur  la  côte  d'Albanie  ;  de-là  il 
fe  rendit  en  Afrique,  où  il  emporta  & 
pilla  la  Mabometteprès  de  Tunis.   Ces 
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petits  luccès  ne  réparoienc  pas  les  rava- 
ges des  Turcs  en  Hongrie. 

Le  Pape  Paul  V^leva ,  fur  les  inftan- 
ces  d'Henri  IV  ,  Finterdit  qu'il  avoir 
jette  fur  la  République  de  Venife  Fan- 
née  précédente.  Le  Miniftere  dWpagnc 
avoit  offert  au  Souverain  Pontife  toutes 
les  forces  de  la  Monarchie  ,  pour  forcer 
les  Vénitiens  à  refpeâer  les  foudres  da 
Vatican.  Rien  n'eût  pourtant  été  plus 
contraire  aux  véritables  intérêts  de  la  , 
Monarchie ,  que  la  guerrç  qu'on  vouloir 
allumer  en  Italie. 

Le  Royaume  épuifé  refpîroît  après  la 
pix  ;  il  falloit  fonger  à  conferver  les  In-     1667^ 
des  Orientales ,  où  les  ennemis  feifoient 
des  efibrts  incroyables  j  fecourus  d'unç 
multitude  de  Nations  Indiennes  oppri- 
mées par  le  joug  des  Portugais.  Les  fuc-; 
ces  de  Spinola  Sattoient  la  Gour  d'une 
négociation  heureufe;   l'Archiduc    & 
l'Archiducheffe  ,  pleins  de  modération 
de  douceur  &  d'humanités  voyoient  à 
regrçt^pulerle  fang  de  tant  de  milliers  . 
d^bommes  »  pour  rappeller  &  Fanciennç.  . 
Religion^  au  joug  d'Efpagne  un  Peupla 
déterminé  4  périr  pour  confjrver  fa  li- 
berté &  le  Calvînlfcae.  D.  FfàrQ  de 
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Tolède  paflà  en  France  pour  difpofer 
Henri  IV.  à  fe  charger  de  la  médiation 
entre  l'Efpagne  &  la  Hollande ,  &  pour 
le  preffentir  fur  le  double  mariage  du 
Prince  d'Efpagne  avec  fa  fille  aînée ,  & 
du  Dauphin  de  France  av^c  Tlnfante 
Anne.  Tolède  étoit  proche  parent  de  la 
Reine  Marie  de  iMédicis  ;  c'eft  lui  qui  ré- 
pondit à  Henri  IV#  qui  le  traitoit  de 
Coufin  :  Sire  j  les  Rois  riont  point  depa- 
rens.   Sa  négociation   réuflît  quant  au 
premier  point  ;  fur  l'autre ,'  le  Roi  nefe 
laifla  point  pénétrer.    Ses  vues  étoient 
très-différentes  de  celles  de  la  Cour  ic 
Madrid  :  mais  fa  mort  tragique  &  préci- 
pitée laiffa  fa  veuve  maîtreffe  d'effeéluer 
une  alliance  qui  fut,    quoiqu'alors  blâ- 
mée, très-avantageufe  a  la  France. 

La  guerre  ne  fe  ralJentit  point  entre 
les  Efpagnols  &  les  Hollandoisi  les 
Flottes  des  deux  Puiffances  fe  livrèrent 
un  grand  combat  dans  le  Détroit  de  Gi- 
braltar; l'un  &  l'autre  parti  s'attribua  la 
viôoire  ;  preuve  qu'elle  fut  indécife. 
Jdan  Alvarès  d'Avila ,  Général  de  la, 
Flotte  du  Roi ,  y  fut  tué ,  âinfî  que  1*A- 
miral  HoUandois  Heemskercke.  L'ar- 
mée de  Flandre  fe  fouleva  encore  >  faute 
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de  paye  5  Spinpla  dépenfa  généreufe- 
feilaent  <juatre  cent  mille  ducats  defon 
propre  bien  pour  rappeller  les  murins  à 
leur  devoir.  N'eff  il  pas  étonnant  qu'un 
Roi  maître  des  deux  Indes ,  &  par  con- 
féquent  des  fources  de  toutes  lès  richeC 
fes ,  ne  pût  payer  fes  troupes ,  tandis 
qu'une  poignée  de  Négocians ,  maîtres 
d'un  coin  de  la  Terre  ftérile,  foudoyoit 
fi  bien  fes  armées  ,  que  Ton  n'y  enten- 
doit  jamais  le  moindre  murmure.  Fré*- 
dérîc- Henri  de  Naflau  emporta  par  fiir- 
prife  la  Ville  d'Erkelens  ;  la  révolte  des 
troupes  empêcha  Spinola  de  venger  cet- 
te perte.   Les  HoUandois  coulèrent  à 
fond  on  prirent  fept  vaifleaux  Portugais 
fur  la  côte  de  Coromandel;  mais  ils  1er 
verent  le  fiége  de  Malaca  le  1 4  Août  ; 
le  17  il  y  eut  un  combat  entre  les  deux 
Flottes ,  qui  ne  fut  rien  moins  que  déci- 
fif  ;  les  EÎpagnols  reprirent  Ternate  & 
Tidor ,  deux  des  Ifles  Molucques. 

On  figna  une  fufpenfion  d'armes  de. 
;  huit  mois  avec  la  Hollande  ;  pendant  ce 
tems-là  00  s'aflembloit  à  la  Haye,  pour 
conclure  la  paix ,  ou  au  moins  une  lon- 
•guc  trêve  :  mais  il  s'y  rencontra  des  dif- 
ficultés infurmontables.  Les  Etats  Généf 
Tome  IF.  K 
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rauX;  prétendoienc  qu^on  traitât  avec 
eux  comaie  avec  une  PuifTance  libre  & 
indjépendante,  la  fierté  Efpagnole  n'y 
pouvoit  confentir.  jL'£mpereur  Ro- 
dolphe parut  enfin  fenfible  aux  intérêts 
de  fa  Maifon  ;  il  écrivit  aux  HoUanr 
dois  quç  leur  Pays  étant  des  Etats  mou- 
vans  de  ^Empire  ,  leur  confiitution  ne 
pouvoit  changer  fans  fon  cosifentement. 
On  ne  daigna  pas  lui  répondre.  Ce  Prin^ 
ce» <}ui  vouloit  mettre  obftacle à  laliber** 
té  de  la  Hollande ,  étdit  fur  le  point  de 

Serdre  la  fienne;  fon  frère  l'A  rchiduc 
latthias  ne  la  lui  laiflfa  qu  en  le  dépouil- 
lait ranimée  fuivante  de  la  Hongrie^  de 
l'Autriche ,  &  de  la  Moravie. 

I^e  Roi  de  Perfe  envoya  une  célèbre 
Ambaffade  &  des  préfens  magnîfiqaes 
au  Roi,  pour  l'engager  à  une  alliance 
offenfive  &  défenfiye.  contre  les  Turcs  : 
on  reçut  le»  préfens,  fans  rien  concloret 
jja  Cour  ne  vouloit  ni  braver ,  ni  atta- 
quer les  Turcs ,  dans  un  tems  où  elle  re- 
çherchoit  une  poignée  de  Rebelles. 

iLes  Etats  de  Caflille  accordèrent  cette 
Hnpée  un  fubfide  de  vingt-trois  millions 
9u  Roi.  Cette  fomme  fut  levée  en  huit  ans 
fur  |cs  vins  ^  \^s  huile?  é  dont:  çn  prenoic 
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le  huitième  au  profit  du  Roi.  Quelques 
droits  de  cette  nature  avoîent  déjà  été 
împofés  fous  le  Regftè  de  Philippe  II. 
mais  il$  n'étoient  pas  à  beaucoup  près 
fi  confîdérables.  Au  lieu  de  les  fuppri-  '  ^ 
mer  au  bout  de  huit  ans,  comme  le  Roi 
Tavoit  promis  3  il  fallut  les  augmenter. 
Tels  étoient  les  befoins  de  la  Monarchie 
fous  ce  foible  Gouvernement  ;  les  thré- 
(brs  de  ^Amérique  étoîenf  engloutis 
par  la  guerre ,  par  des  Minières  avides  ^ 
par  une  multitude  de  pénfions  inutiles^ 
&  par  les  intérêts  qu'on  payoit  des  det-, 
tes  de  la  Couronne.  .     , 

Les  Etats  du  Royaume  aiTemblés  à  S.  i^oii 
Jerôrne  de  Madrid  reconnurent  le  Prince  ' 
Philippe,  âgé  de  trois  ansi  héritier  de 
la  Couronne,  &  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  fui  vant  l'ancien  ufage.  Tan- 
dis qu^on  négocîoit  ila  Haye,  Bourg 
inconnu  auparavant ,  6c  devenu  depuis 
le  centre  de  la  politique  &  des  négocia- 
tions de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  on 
fe  battoit  dans  les  Indes  Orientales  avec 
des  fuccès  variés. 

Une  trêve  de  douze  9ns  fut  enfin     ^^^-^ 
fi^ée  à  la  Haye  lé  p  Avril  par  la  média- 
lion  de  la  France  :  trêve  honteufe  pour 
•        '  '     Kij 
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l'Union  Evangëlique^  implora  le  fecours 
d'Henri  IV  ;  la  féconde  ^  dans  laquelle 
fe  trouvoient  le  Duc  de  Bavière,  les 
Electeurs  &  les  Princes  Catholiques,  eut 
recours  au  Pape  &  au  Roi  d'Éfpagne. 
L'EleAeur  de  Saxe ,  quoique  Luthérien, 
embraifa  ce  dernier  parti,  dans  Tefeéran- 
ce  que  PEmpereur  lui  rendroit  juftice  fur 
fes  prétentions  aux  mêmes  Etats  :  mais 
Rodolphe ,  voulant  prévenir  la  guerre, 
féqueftra  les  Etats  en  litige ,  &  les  mit 
entre  les  mains  de  PArchiduc  Léopold 
d'Autriche.  Le  remède  ne  fit  qu'aîgnr 
le  mal  ;  on  fe  diibofa  à  la  guerre  dans 
toutes  les  panier  ae  l'Europe  :  la  F^mr 
ce  fur-tout  prépara  des  forces  foroiicla-! 
blés. 

Le  Roi  étonnbît  alors  FEurope ,  ic 
achevoit  de  porter  le  coup  fatal  à  la 
Monarchie ,  en  ordonnant  par  un  Arrîc 
fanglant  du  9  Décembre ,  fous  peine  de 
more  aux  Maurifques  ^  de  ibrtir  de  fes 
Etats  dans  le  terme  de  trente  jours.  N'é- 
toit-ce  pas  frayer  le  chemin  de  la  viftoi- 
re  aux  ennemis  qui  le  menaçoient ,  que 
de  dépouiller  tout  à  coup  l'Efpagne  de 
tant  ae  citoyens  &  de  thréfors?  Les 
Maurifques  ,  Chrétiens  à  l'extérieur , 
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étoient  accufés  d'être  Mufulmans  au  fond 
de  l'ame.  L'Inquiikion  y  qui  donna  ce 
funefte  confeil  dans  Tefperance  de  s'enri-, 
cbir  des  biens  d^une  Nation  profcrite , 
précendoit  que  ni  la  terreur  de  Ton  nom , 
ni  Timpitoyable  rigueur  des  Edits  par 
lefquels  Ferdinand  V,  Charles  V.  Philip-' 

{}e  IL  avoient  fait  tous  leurs  effi>rts  pouif 
a  former  au  Chriftianifme  &  aux  mœurs 
Cailillanes,  n'a  voient  pu  détruire  les  an- 
ciens préjugés  de  ce  Peuple  en  faveur  de 
r  Alcoran ,  ni  leurs  ufages  &  leurs  Coutu- 
mes. Les  preuves  afTese  incertaines  qu'on 
eut  qu'ils  méditoient  un  ibulevement 
général  y  6c  qu'ils  avoient  mandié  à  Paris 
&  à  Conlbntinople  des  fecours  puiiTans , 
précipitèrent  moins  cette  réfolutiofn  fe-* 
gardée  comme  auiSi  pieufequ'impruden* 
re  9  que  la  foibleflfe  du  Roi  qui  n'ofa  con*^ 
tredire  les  Inquifîteurs»  Il  eut  pourtant 
le  courage  de  s  oppofer  aux  biques  pré- 
tentions du  Saint  OiBce,  qui  avoit 
demandé  la  dépouille  entière  de  ces 
malheureux  fugitifs  ;  on  leur  permit  de 
vendre  leurs  biens  même  immeubles ,  Se 
d'en  employer  ta  valeur  en  marchandifes 
d'Efpagne ,  qu'ils  pourroient  tranfporter 
aiipc  eux.  Cette  précautioii  pour  empêr 
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cher  qu'ils  n'emportaffenc  la  meilleure 
partie  du  numéraire  qui  étoit  entre  les 
mains  de  ce  Peuple  commerçant ,  appli- 
qué &  laborieux ,  ne  fufBt  pas  ;.  à  peine 
peut-'On  évaluer  les  fommes  immeofès , 
la  quantité  prodigieufe  de  diamans  qu'ils 
eurent  le  feerecde  dérober  aux  yeux  de 
leurs  perfécuteurs^&  l'habileté  de  faire 
paffer  dans  la  nouvelle  Patrie  qu'ils  s'é- 
rtoient  choifie.  Mais  TEfpagne:  perdoit 
plus  que  de  vains  thréfors  en  perdant  de 
tels  Citoyens  ;  avec  les  Maures  difpa- 
Furent  de  Ton  fein  les  Laboureurs  i  les 
Négocians ,  Tlndullrie  &  les  Arts  j  de- 
puis cette  époque  on  a  rarement  vA 
Tqus  les  Rois  Autrichiens  plus  de  dix 
mille  Efpagnoîs  naturels  dans  les  ar- 
mées. Dans  le^  moment  qu'on  perdoit 
les  Provinces-Unies ,  fe  priver  d'un  mil- 
lions de  Sujets  ^  feuls capables  de  répa- 
rer les  maux  que  Tambition  des  derniers 
Rois  &  la  découverte  de  l'Amérique 
avoient  fait  à  la  population,  quelle  poli- 
tique !  De  tous-les  fages  Efpagnols  qui 
blâmèrent  l'exil  des  Nlaures,  le  feulDuc 
d'Oflbne  ofa  élever  fa  voix  en  leurfa- 
,veurj  ou  plutôt  en  faveur  de  la  Patrie, 
taiit  les.elprits  étoîent  fubjugués  &  intir 
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midés  par  lUnquUîtion,  Mais le  Ducqui 
avoit    ftgnalé  fdn  éloquence  ppur  les 
Maurifques,  manqua  a%re  la  vifitime 
du  terrible  Tribunaf  qui  les  opprimoit. 
Que  pouvoit*on  attendre  d'un  Monar- 
que tel  que  Philippe  III.  contre  rinqui- 
iition,  fi  l'aventure  qu'on  rapporte  de  ce 
Roi  eft  véritable  ?  On  dit  que,  témcwn 
d'un  AutodàFé ,  Philippe  naturellement 
ban  &  humain,  frémit  duf  fort  d(îs  mal- 
heureux livrés  aux  flammes  par  les  Ihqui- 
fiteurs ,  verfa  des  larmes ,  &  les  plaignit 
aifez  haut  ,*  que  le  Grand  Inquifiteur  lui 
fit  un  crime  d'un  fentiment  fi  naturel ,  & 
qaUl  ofa  exiger  de  lui  que ,  pour  expier 
une  compamon  fi  criminelle  ^  il  lui  en 
coûtât  du  fang;  que  le  Roi  fut  aifez  foible 
pour  confentir  à  fe  laiffer  faigner  &  à  li- 
vrer fon  fang  au  farouche  Inquifiteur  ;, 
qai  le  fit  brmer  par  les  mains  du  bour^^ 
reau.  Si  le  trait  eft  vrai ,  que  doit-on  le 
plus  admirer,  ou  delà  ftûpidité  du  Roi ^ 
ou  du  Êmacifme.  barbare  de  l'Inquifi-*: 
teur  ? 

Cependant  on  eut  la  condefcendance 
de  prolonger  jufqu'à  fi^  mois  le  terme 
^te  la  fortie  des  Maurifques  ;  le  Roi  de 
Erance,  par  un  Edit.blen  digèrent  ^  per* 
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mettoit  à  ce  Peuple  de  fe  iËxer  dans  les 
Etats  j  à  cofiditîon  de  profeiTer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Cette  condition  em- 
pêcha la  plupart  de  profiter  de  cette 
grâce  ;  prefque  tous  avoient  demandé  à 
s  établir  dans  les  Landes  de  la  Gafcogne  t 
promettant  de  les  défricher  »  pourvu 
qu'on  leur  permît  de  vivre  dans  la  Reli^ 

£ion  Mufulmane  )  &  félon  leurs  Loiz» 
a  Cour  de  Madrid  &  vit  obligée  deptf 
nir  une  infinité  de  vieux  Chrétiens ,  qui 
faifoicnt  impitoyablement  main^baiTe  luff 
les  Maurifques ,  pour  leur  enlever  les  dé- 
bris de  leur  fortune.  Prefque  tous  ces 
malheureux  prQfcrits  feiàuverent  en  Afie 
fc  ^  Afrique  ^'oà  ils  porcenent  leur  fai- 
lle &  le  deiir  de  la  vengeance  contre  la 
Nation  JEfpagnole* 

.  On  acheta  de  Muley  Xequî ,  Roi  de 
Fez  déthrôné  par  fon  frère ,  pour  cent 
mille  ducats  »  TAradbe ,  Ville  forte  & 
Port  de  l\4er.  Le  Marquis  deSaincGer- 
main  n'en  put  prendre  pQiIeSkni>qa^aprts 
avoir  vaincu  dans  un  grand  combat  les 
habitans  >  qui  avoient  en  horreur  la  Do- 
mination £fpagnolé» 

L'Efpagne  mit  au  nombre  de  fes  vic- 
toires k  mort  du  Roi  de  Frainee  aflafliné 
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en  plein  jour  au  milieu  de  fa  Capitale. 
Avec  Henri  IV.  périrent  fes  vaftes  pro- 
jets ,  fon  fyftême  de  politique  qui  ten- 
doit  à  afFoiblir  rEfpagne.  On  a  remar- 
qué que  les  Efpagnols,  fûrs  d'avoir 
bientôt  fur  les  bras  un  ennemi  fi  puif- 
ftnt ,  n'avoient  pas  fait  le  moindre  pré- 
paratif  pour  leur  déferife,  A  voient- ils 
prévu  le  coup ,  &  guidé  la  main  qui  les: 
délivra  de  ce  nouvel  Annibal,  comme 
tant  d'Ecrivains  l'ont  infinué  ?  Philippe 
III.  ni  même  le  Duc  de  Lerme  n'étpient 
pas  capables  d'un  tel  crime. 

La  Cour  interdit  à  fes  Sujets  îa  lec- 
ture du  onzième  Volume  des  Annale» 
du  Cardinal  Baronius  ,  contre  la  Monar- 
chie Spirituelle  de  Sicile.  On  prétend 
quUAain  II.  a  voit  accordé  à  Roger 
Comte  de  Sicile ,  une  Bulle  en  vertu  de 
laquelle  lui  &  fes  fuccefleurs  étoienc 
conftitués  Légats  nés  du  S.  Sîcge  dans 
rifle,  avec  les  mêmes  droits  dont  jouit 
le  Pape  dans  les  Pays  de  fon  Obédience; 
de  forte  que  les  Rois  de  Sicile  pouvoienr 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Magiftrats 
excommunier  ou  abfoudre  toutes  fortes 
de  perfonnes  ^  Laïcs  9  Eccléfîafiiquesy. 
£vê<^ues ,  Cardinaux  ^  mêmes ,  s'ils  réfi» 
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doient  dans  le  Royaume,  Ce  droir  ema- 
'  né  du  S,  Siège ,  regardé  à  Madrid  com- 
me facré  &  irrévocable  ,.&  quirendoit 
le  Prince  Monarque  abfôlu,  tant  pour 
le  Temporel  que  pour  le  Spiritel ,  étoit 
^  combattu  avec  beaucoiip  de  force  &  de 
courage  par  Baronius,  Droit  inouL, 
droit  l'acrilége  ^  s'écrioit  il ,  que  Frédé- 
ric II.  &  fes  enfans,  tyrans  &  perféçu- 
teurs  de  TEglife  Romaine-,^  n'pnt  pas  e,u 
Taudace  d'ufùrper.  Il  en  coiïça  cher  à 
Barohius  pour  avoir  eu  la  grandeur  dra- 
ine de  dire  la  vérité  ;  il  dit  exclue  comme 
nous  avons  vu,  du  Pontificat,  ayant  dé- 
j^  eu  trente- fept  voix.  Cette  Monarchie 
Spirituelle  de  Sicile  a  excité  de  norrje 
tems  les  plus  vioLens  débats  entre  le  S. 
Siège  &  Viftor- Amedée ,  Duc  de  Sa- 
voye ,  dans  Iç  peu  dç  tems  de  règne  en 
Sicile. 

Le  t)ùc  de  Savoye,  effrayi  de  la  mort, 
imprévue  d'Henri  IV.  qui  té  livroit  fans 
défenfe  au  reffentiment  des  Efpagnols, 
envoya  fon  fils  Philibert  en  Efpagne  faire 
lès  fatisfaélions  les  plus  humiliantes  pour 
calmer  la  Cour.irritée»  Ce  Prince  cher- 
choit  alors  à  fe  liguer  avec  elle ,  pour  re- 
gagner aux  dépfens  du  fils  d'Henri  1\C.. 
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ce  qu'il  avoit  efpéré  obtenir  avec  la  pro- 
teélion  dû  père  au  préjudice  de  TEC» 
pagne. 

La  Mer  des  Indes  Orientales  étoit  tou- 
jours 9  malgré  la  trêve ,  le  théâtre  d'une 
guère  ruineufe  pour  le  Portugal  &  TEf- 
pagne  ;  une  armée  Françoife ,  que  Ma-     j  ^^  ^^ 
rie  de  Médicis  ne  put  s'empêcher  d'en- 
voyer à  Juljers  &  à  Cleves ,  chaflà  l'Ar^ 
chiduc  Léopold  de  Ces  deux  Villes-  ; 
^Allemagne  étoit  dans  une  confufion  ex- 
trême J.Matthias,  déjà  Roi  d'Hongrie-, 
aclievoit  de  dépouiller  Rodolphe  fon 
frère  de  la  Bohême  j  il  ne  refta  plus  à  ce 
dernier  que  les  vains  noms  d'Empereur   * 
&  de  Roi.  Il  faut  que  ce.  Prince  ait  été 
bien  foible,  puifqu'il  fe  lailïa  enlever 
tant  de  Royaumes  fans  y  mettre  obfta- 
cle ,  quoique  fes  coffres  regorgeaflent  de 
thréfors* 

Le  Marquis  de  SamaCruz  fe  figna- 
la  contre  les  Turcs ,  fur  lefquels  il  prit 
&  pilla  la  Ville  de  Lango ,  avec  lefecours. 
des  galères  de  Malte  :  mais  la  prife  d'u^ 
ne  infinité  de  vaiifeaux  Mufulmans,  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains,  fut  plus 
fênfible  à  la  Cour  Ottomane  que  l'échec, 
reçu  àX»angp*, 
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La  Heine  meurt  ^'une .  maladie  de 
.  langueur  ;  on  accufa  Rodrigue  Calderon 
de  Pavoir  empoifonnée ,  la  fuite  prouva 
,  que  c'étoit  une  calomnie*  Cette  Prin- 
ceiTe  avoir  fçu  gagner  le  cœur  de  tous  les 
Peuples  par  les  plus  rares  qualités.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  la  Àfaifon  d'Au- 
triche a  produit  plus  de  Reines  d'un  mé- 
rite lupérieur,  plus  d'Héroïnes  que  de 
Héros  &  de  grands  Princes. 

Le  foible  Miniftere  d'Efpagne  com- 
mençoit  à  prévaloir  fur  celui  de  France , 
qui  étoit  encore  plus  foible.  Henri  IV. 
s  écoit  attaché  P Angleterre,  la  HoUan- 
"1611.    de,  l^nion  Evangélique  d'Allemagne > 
Venife  &  le  Duc  de  Savôye ,  pour  iumî- 
lier  la  Maifon  d* Autriche.  Marie  de  Mé- 
dicis ,  pour  s'affurer  de  la  paix  pendant 
une  Régence   orageufe,  s'appuya  de 
rEfpagne  ,  &   confentît,  à  un  apuble 
mariage   entre  Louis  XIIL  &  Anne 
d'Autriche,  &c  le  Prince  d'Efpagne  avec 
Madame  Elifabeth.  L'afcendant  de  la 
Cour  d'Efpagne  fur  Marie  de  Médicis 
étoit  utile  aux  Efpagnols  &  humiliant 
pour  les  Framçois ,  qui  perdirent  dans 
K)ute  TEurope  la  confidération  qu'ils 
avoient   commencé    à   reprendre  fous 
Henri  IV. 
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Matthias ,  déjà  Roi  d'Hongrie  &  de 
Bohême ,  fut  élu  tout  d'une  voix  Empe- 
reur  à  la  mort  de  fon  frère  Rodolphe, 
La  mort  du  Duc  de  Mantoue,  François 
de  Gonzague,  qui  ne  laiflà  qu'une  fille  y 
eut  excite^une  guerre  générale ,  fî  Marie 
de  Médicis  s|yoit  appuyé  le  Duc  de  Sa- 
voy e  ,  qui ,  pour  s'agrandir,  reclamoit 
la  protedlion  de  la  France.  Le  Cardinal 
de  Gonzague  fuccédoit  inconteftable- 
ment  au  Duc  de  Mantoue  Ton  frère  dans 
le  Mantouan ,  Fief  mafeulin  de  TEmpi* 
re  ;  noais  le  Montferrat  devoit  appartenir 
à  la  jeune  PrincefTe  de  Mantoue.  Le  Duc 
de  Savoye  ardent  &  avide  vouloir  enva^ 
Wr  le  Montferrat  fur  des  prétentions, 
chimériques ,  &  en  dépouiller  la  jeune 
Princeflè  fa  petite- fille;    naais  TEfpa- 
gîîc  n'avoif  garde  de  laifler  un  Prince 
&  ambitieux  s'agrandir  aux  portes  du> 
Milanez  :  il  eût  pu  dans  des  tems  fâ- 
cheux appcUer  les  François,  &  fe  rendre 
maître,  avec  leur  fecours , . de  laLom- 
bardie. 

Le  Duc  de  Savoye ,  avec  fès  feules 
forces ,  avoit  déjà  envahi  le  Montferrat, 
à  l'exception  de  Cafal  ;  mais  il  en  fut 
bientôt  cfaaifé  par  les  Efpagnols,  qu'il     1^13) 
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tâcha  en  vain  d'engager  à  lui  être  favo- 
rables:  :  on  redoutoit  trop  fon  ambition 
&  fon  inquiétude,  La  Cour  de  Madrid 
demanda  qu'on  lui  remît  la  Princefle  de 
_  Mantoue  ^  dans  là  crainte  qu'elle  n'époo- 
(at  le  Duc  de  Ne  vers  de  la  Maifon  de 
Gonzague,  &  que  le  Mantouàn  &  le 
Montferrat  ne  tombaflfent  entre  les  mains 
d'un  Prince,  trop  dévoue  à  la  France.  La 
politique  exigeôit  qu'on  écartât  égale- 
ment d'Italie  les  Asllemand^  &  les  Fran- 
çois ;.  la  crainte  de  fe  brouiller  avec  ces 
derniers  empêcha  les  Efpagnols  de  co> 
tînuer  à  demander  qv'on  leur  livrât  la 
Princefle  de  Mantoué. 

!>•  OtSVavio  d'Arragon  défit  ou  bruk 
dans  le  Port  de  Chio  plufieurs  galères 
Turques»  Cette  vidoite  ne  vengeok  pas> 
aflfez  les  Efpagnols. des  Turcs;  ces  der- 
niers avoiem  fait  depuis  trente  ans  plus 
dequatre  vingt  defcentes en SicUe-j  d'où 
ils  àvoient  emmené  près  de  trois  cent 
mille  efclavçs,  fan^:  compter  un  pareil 
nombre  enlevé  fur  les  côtes  de  Naples. 
Il  falloit  que  ces-régions  faflcnt  les  plus 
fertiles  de  l'Europe,  pour  êtreextrême- 
mem  peuplée?  malgré  de  fi  fréquentes 
dé.yaft»tions.  Cependant  les  revenus  dfcL 
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la  Sicile  montant  à  deux  millions  d'écus  ^ 
ëtoient  uniquement  employés  à  la  dé- 
fenfe  ou  au  rachat  des  £fciàves;  le  mal 
étoit  devenu  fi  grand ,  qu'on  avoir  pro- 
pofé  dans  fe  Confeil  d'Etat  de  payer  un 
tribut  annuel,  à  fa  Porte.  L'Empereur 
Ferdinand  n'en  avoltil  pas  offert  un  à 
Soliman  pour  la  Hongrie  ?    Le  Duc 
d'Oflbne,  Viceroi  d,e  Sicile,  trouva  le 
moyen  de  rendre  fon  Gouvernement  ref- 
peftableaiixXurcs  j  tant  il  eft  vrai  qu'on» 
ne  pouvoitaccufer  des  malheurs  de  l'Ita- 
lie que  la  Cour  de  Madrid ,  qui  confioit 
les  viceroyautés  &  les  Gouvememens  à 
des  Miniftres  lâches ,  'avares ,  plus  occu- 
pés à  dépouiller  les  Peuples  qu'à  les  dé- 
fendre. Il  en.  étoit  alors  de  la  Monarchie 
pagnole  comme  de   l^Einpire  Româiiï 
dans  fa  décadence ^  l'un  &  lautre  ne 
fubfiftoit  que  par  une  vieille  réputation , 
par  la  foiblefle  &  la  divifion  de  leurs 
voidns;  il  n^y  a  pas  jufqu'aux  moeurs 
des  deux  Peuples  qui  ne  fe  reiTemblent 
par  plus  d'un  endroit  :  mêmes  vues ,  m£- 
me  fierté,  mcme  indolence,  mêmes  redi- 
rions dans  les  armées.  Les  Grands  Efpa- 
gnols,  à  l'exemple  d^s Grands  Romains, 
après  avoir  prodigué  leur  patrimoine  ' 
d^ns  les  débauches >  achetoient  les  Goa- 
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vernemens,  &  s'enrichiflbîent  aux  dé- 
pens des  Provinces.  Le  Cohfeil  d'Etat 
de  Madrid retentiflbit,  autant  que  le  Sé- 
nat Romain, des  plaintes  des  Peuples  op- 
primés ;  mais  en  Efpagne ,  comme  à  Ro- 
me, il  n'y  avoit  de  Gouverneurs  punis 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  payer  allez 
cher  leurs  grâces. 

Les  Hollandois  remportèrent  une  vic- 
toire complette  fur  une  Flotte  envoyée 
contre  eux  dans  les  Indes  Orientales: 
ce  fucccs  leur  valut  TEmpire  de  la  Mer, 
&  Talliance  de  plufieurs  Souverains. 
Cette  Nation  ihduftrieufe ,  patiente  & 
laborieufe,  qui  ne  s'étoic  point  encore 
laiffé  amollir  par  les  délices  de  FAJfle , 
ne  pouvoir  manquer  à  la  longue  de 
l'emporter  fur  un  Peuple  indolent  & 
détefîé.  Les  HoUanaois  profitèrent 
de  leurs  avantages,  pour  enlever  non- 
feulement  au  Portugal  le  Commerce 
des  Indes ,  mais  encore  pour  traiter 
comme  Portugais  tous  les  vaiiTeaux 
de  France  &  d'Angleterre  qui  vou-i 
l©ient  pénétrer  dans  ces  riches  Régions; 
Ils  fentoient  bien  qu'avec  le  commerce 
des  épiceries  &  des  magnifiques  baga- 
telles des  Indes,  lis  attireroient  chez 
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eux  l'or  &  Targent  de  l'Europe  &  de 
rAmérique. 

L'Empereur  avoît  donné  un  Mande- 
ment en  faveur  de  TElefteur  de  Saxe , 
Î)ar  rapport  aux  Duchés  de  Berg,  de  Ju- 
iers  &  de  Cleves  ;  mais  le  Saxon  n'en 
fçut  pas  profiter  ,  quoique  TEleéleur  de 
Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg, 
qui  a  voient  été  mis  par  la  France  en 
poffeflîon  de  rjhiéritage  qu'ils  revendi- 

Suôient ,  fuflent  brouillés.  Le  dernier  fe 
tCatholique  pour  obtenir  la  proteélion 
de  l'Efpagne,  &  l'autre  eut  recours  à  la 
Hollande.  Les  EfpagDols  &  les  HoUan- 
dois  agirent  en  faveur  de  leursprotégés  ; 
Spinoîa  &  Maurice  de  Naflau  furent 
chargés  de  cette  expédition ,  fans  que 
la  Trêve  entre  leurs  Maîtres  en  fût  rom- 
pue. 

Spinola  s'avança  le  premier  à  1^  tête 
de   trente  mille  hommes ,   ôc  réduifît     '^^* 
la  Ville  d' Aix  -  la  -  Chapelle ,  qui  avoit 
été  mife  au  Ban  de  l'Emph-e.  Il  s'em- 

f)ara  pour  le  Duc  de  Neubourg  de 
a  meilleure  plartie  des  Duchés  qui 
étoient  en  litige;  Maurice  de  Naffau 
fe  faîfît  du  refte  pour  l'Eleéleur  de 
Brandebourg. 
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,  Charles-Emmanuel ,  D«c  de  Savoye, 
fe  lâffoit  d'être  traité  comme  un  Sujet  de 
k  Cour  de  Madrid  s  il  fit  retentir  i'Eu- 
rope  de  fes  pFaintes  fiir  ce  que  Te  Mar- 
quis dMnoiofa  lui  avoir  fignifié  qa*îl  eût 
à  défarmer  en  fix  jours  Les  Efpagnols 
a  voient  pris  ce  ton  ile  fierté  dans  toutes 
les  Cours  d'Ixalie,  depuis  le  Règne  de 
Charlei-Quint.  Sur  le  refus  du  Dac  on 
hii  déclara  la  guerre  ,  &  il*  renvoya  fière- 
ment à  Madrid  le  Collier  de  fa  Toifcn 
d'Or,  Son  fils  aîaé ,  Généraliflîme  des 
Forces  navales  d'Efpagne ,  conduifit  Jyi- 
même  à  Xjènes-  les  troupes  deftinécs  à 
combattre  fon  père  ;  le  célèbre  Marqu\s 
de  Bedmar  fit  échouer  là  négociafion  du 
Duc ,  qui  vouloir  armer  les"  Vénitiens  en 
Ùl  faveur  i  Marie  de  Médicis  défendit 
aux  François  de  fervir  le  Prince  qu'on 
vouioit  opprimer  »  &  qui  tâcha  en  vain 
de  foulever  toute  l'Europe  contre  TEf- 
pagne.  Le  fyftême  politique  étoit  chan- 
gé depuis  Henri  IV.  Qui  n'ent  crû  que 
le  Duc ,  abandonné  à  la  vengeance  de 
Philippe ,  alloit  être  écrafé  ?  Mais  11 
trouva  le  fecrer  de  lever  une  armée  auffi 
forte  que  celle  d'Efpagne,  Une  multitu- 
dte  de  Soldats  &  d-Officiers  François, 
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par  la  feule  haine  du  nom  E^agnoi , 
mépriferent  les  ordres  de  la  Régente^ 
&  volèrent  à  fon  fecours.  La  campagne 
fe  paflafarisëvenemens  j  Charles-Emma- 
nuel >  hors  d'état  de  continuer  une  guer- 
re ruineufe ,  accepta  la  médiation  de  la 
France.  L'Empereur  Matthias  avoir  of- 
fert la  fîenne ,  on  la  a-efura  :  c'étoit  la 
Puiflance  de  TEuropepour  laquelle  Phi- 
lippe .avoit  le  moins  d'égards..  Mais  on 
défavoua  en  Efpagnele  Traitjé  conclu  par 
le  Marquis  de  Rambouillet,  Miniftrede 
France  ;  on  vouloir  humilier  le  Duc  de 
Savoye,  &  le  forcer  d'implorer  la  mifé- 
ricorde  du  Monarque  Efpagnol  :  le  Duc 
de  Lerme  difoit  tout  haut ,  qu^il  fallait 
traiter  les  Souverains  d'Italie  comme  tes 
Grands  (TEfpagne. 

Oftavio  d'Arragon  eut  la  gloire  de 
forcer  les  Turcs ,  débarqués  dans  PIfle 
de  Make ,  à  fe  retirer ,  après  leur  avoir 
pris  &  coulé  à  fend  quelques  galères; 

Faxardo  de  ft>ncôté  conquit  la  Forte- 
refle  de  Marmora ,  it  cinq  lieues  de  Tan- 
ger. C'étoit  un  afyle  de  Corlàires.  Les 
Ifles  Terceres  furent  affligées  d'un  hor- 
rible tremblement  de  Terre  :  la  ViUe 
de  Flaia  fut  entièrement  abîmée. 
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La  guerre  s'animoit  contre  la  Sa voye  ; 
^^^S*    on  en  vint  aax  mains  avec  Charles-Em- 
manuel auprès  tf Aft ;  lavantage  fut  â 
peu  près  égal  ;  le  Duc,  obligé  de  dé-, 
camper ,  fit  une  retraite  admirable  ;  mais 
ce  Frince  fut  battu  dans  un  nouveau  i 
combat  ;  Inoiofa  vainqueur  ne  put  ce*  j 
pendant  prendre  Aft ,  gu'il  avdk  réuni 
au  Miknez  j  comme  Fiet  dépendant.  On 
conclut  uo  nouveau  Traité  dans  cette 
Ville  le  2 1  Juin  ;  il  ne  fut  fîgné  par  au- 
cun Miniftre  d'Efpagne ,  mais  feuiemest 
par  le  Duc  de  Savoyé  &  l'Ao^aiTadeur 
de  France  :  Philippe  ne  vouloit  poûc 
traiter  d^égal  à  égal  avec  un  Prince  auffî 
inférieur  que  Charles- EramanueJ.    Le 
Duc,  parce  Traité,  déârnooic,  âc  fe 
foumettoit  à  la  Sentence  arbitrale  de 
P£mpereur ,  au  fujet  de  fcs  prétentions 
fur  le  Montferrat.  La  Cour  défavoua  en- 
core ce  Traité ,  &  rappella  Inoiofa  pour 
y  a  voir  donné  les  mains. 

La  Flotte  de  Sicile  s'empara  de  dou- 
ze vaiiTeaux  Turcs ,  dont  le  butin  vaioit 
plus  de  douze  cent  mille  ducats. 

Le  double  Mariage  efl  enfin  effeâué^ 
malgré  une  partie  de  la  France  qui  ledé- 
faprouyoit  j  Philippe  conduifit  lui-  mêm^ 
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fa  fille  Anne  d'Autriche  jufqu^à  Fonta- 
rabie  ;  l'échange  des  deux  Princefles  fe 
fit  for  la  rivière  de  Bidanoa  s  oa  traita 
avec  une  égalité  parfaite.  Le  1 5  Ofto- 
bre,  la  Reine  Anne  d'Autriche  avoit  re- 
noncé pour  elle  &  pour  fa  poftérité  à  tous 
les  Etats  de  la  Monarchie  Ëfpagnole. 
On  fçait  jufqu'à  quel  point  on  peut  comp-i  - 
ter  fur  ces  fortes  de  renonciations  ;  leç 
Espagnols  eux-méffies  n'y  avoient  point 
de  foi.  Au  refte  celle-ci  paroiflbit  inuti- 
le )  attendu  que  Tlnfante  avoit  trois  frer 
res  qui  promettoient  une  nombreufe 
poftérité ,  D.  Philippe ,  Ô.  Carlos  ,  & 
^^  Cardinal  Ferdinand  :  mais  la  fierté 
E^agnolene  pouvoit  confentirqueTIn- 
6nte  portât  dans  une  Maiion  étrangère 
&rivale,des  elpérances  à  leur  Monarchie, 
tandis  que  la  Princeffe  de  France  n^en 
pouvoit  apporter ,  en  vertu  de  la  Loi 
Salique ,  (ur  le  Sceptre  de  fes  pères. 

Le  Marquis  d'Inoiofe ,  à  fon  retour  en  t(ii% 
Efpagne ,  for  arrêté  à  Avila  j  on  lui  fit 
Ton  procès.  Le  Duc  de  Lerme ,  pour 
l  avoir  arraché  à  une  mort  honteufe ,  en- 
courut  la  haine  de  toute  TEfpagne. 
Inoiofa  avoit ,  dit- on ,  vendu  la  paix  au 
Duc  de  Savoy e,  &  acheté  fa  grâce  da 


/ 


240  Histoire 

Miniftre.  D.  Pedre  de  Tolède  fon  fuc- 
cefTeur  'figoifia  au  Duc  à&  Szvoye  qu*d 
regardoit  le  Traité  d'Aft  comme  non 
avenu,  Bi.  qu^il  falloit  Te  foumettre. aux 
conditions  qu'il  plaitoîc  au  Koi  de  lui 
impofer  :  Car  mon  Maure ,  a)oàtoit-U 
fig-ement ,  ne  reconiKUra  jamais  d'caara 
loix  que  ceîies  que  fa  modération  lui  pr^- 
crira..  Les  Généraux  d'AuguAé  ou  de 
Trajan  s'exprîmoient  ainfi.  Le  théâtre 
de  la  guerre  fut  tranfporté  du  Piémont 
dans  le  MontPerTat;  le  Suc  de  Savoye 
s'allia  avec  les  Vénitieris  ators«n  guerre 
contre  FArchiducide  Gratz,  Protefleur 
des  Ufcoques^  efpece  de  bandits  qui  àÊ- 
foloient  la  Mer  Adriatique;  mais  il  n'en 
put  tirer  que  de  l'argent  &  de  fbibles  Cçr 
cours.  Il  fallut  recourir  au  MaiécVial  de 
Lefdiguieres ,  Gouverneur  du  Dauphi- 
né,  un  ^ies  plus  célèbres  Généraux"  de 
â'Europe.  Ce  Seigneur  »  malgré  les  or- 
dres du  Roi  de  Fiance,  (preuve  delà 
foiblelïe  du  Gouvernement  François  pen- 
dant la  Minorité  de  Louis  XIIÏ.  )  pafià 
les  Alpes,  amena  dix  mille  hommes  au 
Duc  de  Savoye  ,  &  ie  fauva  d'une  ruine 
ceTtatne.  Mon  père  m'a  laijféfis  Etau: 
youSt  vous  ifK  les  apei  conjeryàt  difoit 
Charles* 
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Charles  Emmanuel  à  Leldiguieres ,  je  ne 
vous  dois  pas  moins  quà  lui. 

Une  Flotte  Portugaife  fut  encore  dé- 
truite cette  année  aux  Indes  par  les  Hol- 
landois  ;  prefque  tous  les  vaiiTeaux  qui 

f)artoient  dès  Ports  du  Portugal  avoient 
e  même  fort.  Le  Maire ,  Capitaine  d'un 
vaiiTeau  Hollandois  >  découvre  un  nou- 
veau PaiTage  pour  aller  de  la  Mer  du 
Sud  aux  Molucques  :  ce  détroit  a  con* 
fervé  le  tiom  de  celui  qui  y  paflfa  le  pre-, 
mien 

La  Hollande  retire  les  Places  qu'elle 
avoit  engagées  du  tems  de  la  Reine  £11- 
labeth  à  l'Angleterre.  Cette  reftitution 
qui  fie  tant  d'honneur  au  célèbre  Barne- 
velt  qui  la  négocia  »  &  fi  peu  à  Jacques  I; 
coûta  depuis  ta  tête  au  Miniftre  Hollan- 
dois. Le  dépit  que  conçut  le  Roi  d'An- 
gleterre d'avoir  cédé  les  clefs  de  la  Hol-- 
lande ,  qui  mettoient  les  Etats  Généraux 
dans  fa  dépendance^  le  porta  à  perdre  , 
par  fes  intrigues ,  un  homme  à  qui  on  ne 
pouvoit  reprocher  d'autre  crime  que  d'a« 
voir  bien  fervi  fa  Patrie,  fiarnevelt ,  non 
pour  s'être  déclaré  le  Protedeur  des  Ar- 
miniens ,  lAais  en  effet  pour  s'être  oppo- 
fé  en  Romain  à  Maurice  de  l^aflau,  qui 
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vouloir  le  faire  Roi  de  la  Hollande  ,  fat 
traîné  par  fes  ingrats  Concitoyens,  en 
pîfon  &  fur  un  echaH^ut.  Tride  iin  d'un 
perlbnnage  i  qui  la  Hollande  devoit  é^e- 
verdes  ftatues.  IlétoitnéSujet  de  l'Ef- 
pagtre ,  &  lui  avoit  fait  autant  de  mal  par 
ies  négociatîonB  que  les  Princes  d'Oran- 
ge par  leurs  armes. 

D.  Pedre  de  Tolède ,  plus  heureux 
que  fon  prédéceffeur  ,  enleva  Vercell  i 
la  vtîe  du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince 
n'ayoît  plus  Lefdiguieres  ;  la  jufte  crain- 
te de  voir  tous  fes  Etats  envahis  par  les 
Efpagnols,  le  fit  encore  avoir  recours  i 
ce  Giînéral  François.  Lerdiguieresfé' 
duit  par  l'or  du  Duc  &  par  fa  Kaîne  con- 

,  tre  les  Efpagnots ,  pafTa  en  effet  de  nou- 
veau les  Alpes  ,  malgré  les  ordres  réité- 
rés de  la  Cour  ;  pour  premier  exploit  il 

.  enleva  quatre  mille  cinq  cent  hommes 
des  meilleures  troupes  de  Tolède  dans 
Feliffan. 

Le  Marquis  de  Bedmar ,  Ambafladeur 
d'Efpagne  a  Venife,  le  Duc  d'Offonne, 
Viceroi  de  Naples ,  D.  Pedre  de  Tolè- 
de, Gouverneur  du  Milanès  ,  fe  liguent 
pour  foumectre  toute -l'Italie  à  l'Eipagne. 
^ciîroar  étoÏF  l'ame  de  cç  Triunivinit  i 
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&  Oflbnne  le  Héros.  Ces  trois  fiers  Ef- 
pagnols  au  défaut  des  armes  étoient  ré- 
folus  d'employer  les  confpirations  &  les 
crimes  i  déjà  l'Italie  étoit  remplie  de 
terreur.  On  doute  que  le  Roi  &;  Ion  Mi- 
niflre  participaffent  a  leurs  deffeins  ;  Phi- 
lippe avoit  trop  de  probité  &  de  foiblef- 
fe ,  &  Lerme  trop  de  modération  ou  plu- 
tôt d'indolence ,  pour  prêter  la  main  aux 
complots  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  ^  & 
qui  firent  frémir  toute  la  République 
Chrétienne.  Mais  tfeuflent-ils  pas  pro- 
fité dxi  fuccès,fi  ces  Difciples  de  Machia- 
vel euffent  réuffi  f  Au  refle  le  Trium- 
virat confentoit  à  être  délàvoué ,  fi  le 
lia/ârd  ou  la  politique  des  ennemis  con* 
fondoient  leurs  projets. 

Offonne  chercha  des  ennemis  aux  Véni- 
tiens jufqu'à  Conftantinople ,  où  il  prodi- 
fua  l'or  pour  engager  le  Grand  Seigneur 
fondre  fur  eux,  tandis  que  lui-même 
por  teroit  la  guerre  fur  la  Mer  Adriatique^ 
dans  riftrie  &  la  Dalmatie  ;  l'Archiduc  de 
Gratz  de  fon  côté  protégeoit  toujours 
les  Ufcoquçs ,  &  le  Marquis  de  Bedmar  , 
AmbaflTadcur  à  Venîfe,  encourageoit  par- 
tout les  ennemis  de  cette  République.  II 
y  avoit  longtems  que  les  Vénitiens  nç 

Lîi 
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«'étoient  vus  réduits  à  de  pareils  excrémir 
tés  ;  la  Cour  Ottomane  ne  fe  déclara  pgs 
héureufement  contre  eux ,  &  ils  obtinr 
renc  des  ^tats  Généraux  un  Cbcours  d^ 
trente-fept  vaiffeaux  &  de  quatre  mille 
hommes  de  débarquement.  L'i^uropen^ 
vu  pas  fans  admiration  fortir  des  marais 
d'un  petit  Etat  naiflant ,  tel  que  la  Hph 
lande  ,  une  armée  pour  l'Allemagne,  ^ 
des  flottes  pour  les  Indes  Orientales^ 
pour  TAmérique ,  la  Méditerranée  &  la 
Mer  Adriatique.  Telles  fonfJes  reflbur- 
ces  d'un  grand  Commerce. 

OfTonne  ,  auffi  puiflant  en  Italie  (pc 
les  Hollandois  &  les  Vénitiens  joinrs  cii» 
femble ,  caufoit  à  ces  derniers  des  msax 
infinis ,  &  faifoic  en  faveur  de  TArchî- 
Auç ,  malgré  les  ordies  réitérés  de  la 
Cour,  ce  que  Lefdiguieres  venoijc  de 
faire  pour  le  Duc  de  Savoye. 

Cependant  i*  Archiduc  appelle  à  Vien- 
ne par  dé  plus  grands  Intérêts ,  laifla  refpi* 
rer  Venife  j  fon  côufijçi  ^Empereur  Matf 
thias,  avancé  en  âge  &  l^ns  enfans ,  IV 
dopta  au  préjudice  de  fes  frères  Maxi- 
miiîen  &  Albert ,  &  fit  tomber  fur  fa  tê- 
te les  Courounes  d'Honnie  &  de  Bohê^ 
jQjie  I  avec  TArcfaiduché  d'Autriche*  C'é? 
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toit  lui  frayer  le  chemio  à  rEmpire^  Oa 
s'imagine  oien  que  les  Princes  qu  on  ve- 
noit  de  fruftrer  d'une  fi  belle  fucccflion  , 
ne  la  virent  pas  (ans  regret  paflèr  fur  I2 
tête  de  leur  coufîn  ;  Albert  fur- tout  qui 
étoit  fi  digne ,  par  fbn  mérite  ^  de  la 
Couronne  Impériale  5  en  eût  foutenu  Fé- 
cht  avec  le  fecours  des  Pays-Bas*  Il  pa- 
roit  que  Matthias  ne  les  confulta  gueresr 
Le  Comte  d'Ognate^  Ambaflfadeur  d'EG* 
pagne  à  Vienne ,  fut ,  dit-on ,  Tauteur  de 
ce  confeil ,  après  s^être  aflfuré  de  la  foi  de 
Ferdinand ,  &  avoir  extorqué  le  confen- 
tement  dé  Maximilien&  d'Albert.  Coixv-* 
me  au  défaut  des  frères  de  l'Empereur» 
la  Hongrie,  la  Bohême ,  l'Autriche  ap<^ 
partenoient  au  Roi  d'Efpagne ,  du  chef 
de  fa  mère  >  fille  de  l'Empereur  Maxi« 
milien ,  la  Cour  de  Madrid  confentit  vo* 
lontiers  de  céder  à  l'heureux  Ferdinand 
Tes  droits  »  à  condition  qu'il  mettroit  les 
Efpagnols  en  poffeffion  de  l'Alfàce.  Il 
fut  encore  flipulé  que  tes  mâles  de  la 
Branche  Allemande  venant  à  manquer  , 
fa  fucceffion  paiTeroit  à  la  Branche  Efpa* 
gnole ,  &  que  les  Princelles  d'ETpagne 
feroient  préférées  aux  Princeilès  nées  ou 
\  naître  en  Allemagne»   La  ceifîon  de 
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TAlface  n'eut  pas  lieu,  dans  la  crainte  de 
fowleVer  toute  l'Europe  déjà  allarmée  de 
liinion  intime  des  deux  Branches  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Quant  au  fécond 
urticle  ,  outre  qu'il  dérogeoît  au  tefta- 
mcnt  de  Ferdinand  L  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Bavière ,  il  pouyoit ,  comme 
le  remarque  un  Hiftorien  célèbre ,  au 
moyen  d'un  mariage  d'une  Princeflfe 
d'EXpagne  avec  un  Dauphin  de  France, 
tranlporter,  avec  la  Monarchie  d^Efpa- 
gne ,  la  Hongrie ,  la  Bohême ,  les  Pro- 
vinces héréditaires  dans  la  Maifon  de 
Bourbon. 

La  guerre  du  Monferrat  eft  enfin  ter- 
minée par  un  Traité  figné  à  Pavie  ie  p 
Oiftobre  ;  le  Duc  de  Savoye  fe  trouva 
heureux  d'obtenir  la  reftitution  de  Ver- 
ceil.  Un  nouveau  Traité  conclu  parla 
médiation  Je  l'Efpagne,  mit  fin  à  la 
guerre  de  Venifeavecle  nouveau  Roi 
de  Bohême. 

D.  Jean  de  Roquîllo  gagna  le  quinze 
Avril  5  près  des  Philippines,  une  célèbre 
bataille  navale  fur  les  Hollandois  ;  mais 
ceux-ci  avoient  enfin  conquis  les  Moluc- 
ques ,  caufé  des  pertes  immer>fes  à  la 
Monarchie ,  &  afièrmi  leurs  puiffans  éta- 
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blifTemens  dans  les  Inaes  Orientales. 

Spcibe.rgen  ,  Général  Hollandois  , 
vangea  au  jBréîîl  fa  Nacion  maltraitée 
dans  l'Aile  ;  il  s'empara  de  trois  valilèaûi^ 
Efpagnols ,  &  détruific  la  Ville  de  Pay- 
ti  au  Bréfilé  Son  projet  étoit  d'enlever 
ce  vafte  &  riche  Pays  aux^Portugais, 

D.  Ferdinand  de  G.uire  découvre  1^ 
Terres  Auftrales ,  dont  il  envoya  une 
Relation  merveilleuiè  à  la  Cour  :  il  de- 
mandoit  en  conféquence  des  hommes  6c 
des  vaifTeaux ,  pour  y  établir  des  Colo« 
nies  ;  la  Cour  le  refufa.  Pâen  de  plus  ju- 
dicieux  que  ce  refus ,  fuppofé  la  réalité 
de  la  découverte  ;  il  eût  même  fallu  ^ 
pour  rendre  l'£fpagne  laPuiflaace  la  plusi 
formidable  de  l'Univers ,  &  remplir  le 
vuide  immenfe  caufé parle  bannidemcnc 
desMaurifqueSy  rappellera  comme  nous 
Ta  vons  déjà  infinué ,  les  nombreufes  Co- 
lonies qui  rempliiToient  le  Pérou  &  le 
Mexique ,  &  conferver  feulement  furies 
côtes  quelques  Ports  de  Mer  bien  forti- 
fiés ,  au  moyen  defquels  on  eût  pu ,  avec 
les  marchandifes  de  l'Europe  devenues 
nécelTaires  dans  ces  climats ,  attirer  l'or 
&  l'argent  de  ces  belles  Régions. 

La  Catalogne  fut  affligée  cette  anaéc 
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d'un  déluge  afireux  ;  les  pluies  commen- 
cèrent à  tomber  le  1 2  Septembre ,  & 
durèrent  avec  une  violence  inouie  &  fans 
interruption  jufqu'au  27 ,  qu\ine  tempê- 
te aiFreufe  porta  l'eau  de  la  Mer  jufques 
dans  le  fein  de  Barcelonne;  toutes  les 
rivières  fe  débordèrent;  une  partie  des 
Villes  de  Balaguier»  de  Lérida ,  deTor- 
tofe ,  de  Barcelonne  fut  abîmée ,  avec 
plus  de  trente  Bourgs  ou  Villages  ;  cin- 
quante mille  âmes  périrent ,  &  le  domma- 
ge monta  à  plus  de  neuf  millions  de  nos 
efpèces. 
1  ^  1 8*  Le  Duc  de  Lerme  5  qui  vouloit  fe  met* 
tre  à  Tabri  du  fort  qui  menace  un  Minif* 
tre ,  quand  il  vient  a  être  difgracié,  re- 
cherchoit  depuis  long-tems  la  Pourpre 
Bomaine  ;  le  Pape  lai  enyoya  te  Cna* 
peau  &  TAnneau  :  honneur  que  la  Cour 
de  Rome  n'accorde  qu'aux  Princes  du 
Sang  RoyaL  Le  S.  Père  avoh  plus  be- 
foin  pour  fa  famille  du  Premier  Aliniftre 
d'Efpagne^  difpenfateur  des  grâces  & 
des  bienfaits  de  la  Monarchie ,  que  de 
tous  les  Princes  enfemble  :  mais  la  nou- 
velle dignité  du  Duc  de  Lerme  ne  Pem- 
f)êcha  pas  d'être  chaffé  de  la  Cour&re- 
egué  dans  fes  Terres  3  fon  fils  le  Duc 
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dlJcede  lui  avait  depuis  quelque  tems 
enlève  les  bonnes  grâces  du  Roi,  Ce  }eu- 
ne  Seigneur  obtint  ki  place  de  Prennier 
Miniftre,  &  ne  gouverna  pas  mieux  que 
£)n  père;  le  Moine  Allîaga ,  Confeffeur 
4u  Roi ,  l'un  des  auteurs  de  la  difgrâte 
du  CardinaUDuc ,  partageoit  le  crédit , 
la  faveur  &  le  gouvernement  avec  Uze- 
da.  Rodrigue  Calderon ,  Favori  &  Mi- 
niftre  du  Duc  de  Lerme  »  fut  arrêté  ;! 
Ibus  le  Règne  fuivant^  il  eut  la  tête 
tranchée  comme  homicide  &  concuf* 
fionnaire  :  fes  richeffes  immenfes  étoient 
fon  principal  crime. 

La  confpiration  contre  Venife ,  for- 
mée  depuis  long-tems  par  le  Marquis  de. 
Bedmar^  ed  d^ou verte.  Il  ne  s^agifloit. 
pas  moins  que  d'égorger  le  Sénat ,  &  de 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  cette  grande- 
Ville  ,  de  livrer  enfuite  à  l^Efpagne  tout 
ce  qui  dépendoit  de  cette  République. 
Une  infinité  d'aventuriers  complices  de 
Bedmar  furent  pris,  jettes  dans^Ja  mer  » 
ou  exécutés  en  prifon  ;  cet  ÂmbaiTadeur 
lui-même  manqua  d'être  mis  en  pièces 
par  la  populace  :  il  trouva  le  moyen  de 
iê  fauver  à  Milan.  Cette  conjuration  ^ 
dont  l'Hifioire  a  été  il  bien  écrite  par 
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r Abbé  de  Saint- Real,  eft  regardée  au- 
jourd'hui comme  un  problême.    Une 
affaire  au(H  importante  mcritoit ,  dit  un 
Hil^ôfietfcdhtjem^ôraîn  i  d^être  éclaircie 
aifx  yeux  dé  toute  l'Europe  :  cependant 
tout  fe  paffa  dans  un  fecret  impénétra- 
ble  ;  les  Juges  dirent  ce  qui  leur  plut  ; 
on  fit  périr  fecrettement  les  principaux 
conjures.  Le  défir  de  rendre  le  nom  Ef- 
pagnol  odieux  à  toute  l'Italie ,  &  de  fe 
venger  du  Triumvirat  qui  lui  avoît  fait 
tant  de  mal,  n'auroit-ifpas  porté  le  Sé- 
nat de  Venlfe  à  inventer  cet  affreux 
complot  ?  Quoi  qu'il  en  foit .  Bçdmar  fut 
envoyé  en  Flandres  en  qualité  de  Pre- 
mier Miniftre  des  Archiducs ,  &  quel- 
que tems  après  fait  Cardinal. 

D.  Pcdre  de  Tolède  fut  rappelle  du 
Milanex  ;  le  Triumvirat ,  qui  avoit  ré- 
pandu l'allarme  &  la  défiance  en  Italie  » 
paroiffoit  anéanti  ;  il  ne  reftoit  plus  de 
Triumvir  que  le  Duc  d'OflToiine.  Ferdi- 
nand', déjà  parvenu  à  b  Couronne  de 
Bohême ,  eft  élu  Roi  de  Hongrie.  Les 
Seigneurs  Bohémiens^  réclamèrent  en 
vain  le  droit  d'élire  leur  Souverain  ;  fur 
le.  refijs  de  la  Cour ,  ils  fe  révoltèrent 
contre  TEmpercur  dont  ils  iettcrent  les 
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CommifTaires  par  les  fenêtres  du  Château 
de  Prague;  Matthias  craignant  de  s^être 
trop  avancé  en  faveur  de  ion  coufîn ,  pa- 
roifloit  fe  repentir  de  l'avoir  adopté  ; 
Ferdinand  &  rÂmbaiTadeur  Efpagnol 
d'Ognate  eurent  l'audace  de  faire  arrêter 
le  Cardinal  de  Clefel ,  Premier  Miniftre 
de  TËmpereur ,  qu'ils  accufoient  de  don- 
ner de  mauvais  confeils  ii  (on  maître  ; 
Matthias  ne  fe  vengea  point  d'un  affront 
(i  fanglant  ;  la  Cour  de  Madrid ,  à  qui 
Ferdinand  devenoit  plus  cher  de  jpur  en 
jour,  envoya  le  Comte  de  Buquoi  avec 
douze  mille  Efpagnols  ou  Wallons  pour 
le  foutenir  fur  fes  Thrônes  chanceUns. 

L'Empereur  mourut  au  plus  fort  des  i^if< 
troubles  de  l'Allemagne ,  laiffant  fa  Mai- 
fon  &  l'Empire  dans  une  terrible  crife. 
La  Moravie ,  la  Luface-,  la  Siléfie  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  contre  le  Prince 
q  ai  devoit  lui  fuccéder.  Bethléem  Ga- 
bor ,  foutenu  par  les  Turcs ,  attaquoit  la 
Hongrie ,  la  moitié  de  l'Autriche  refu* 
foit  de  reconnoître  Ferdinand  ;  quatre 
£leéleurs  offrirent  TEmpire  au  Duc  de 
Bavière,  6c  les  Bohémiens  leur  Couron- 
ne au  Duc  de  Savoye.  Le  bonheur  par* 
tkulierde  la  Maifon  d'Autriche  la  fauva 
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d'une  ruine  qui  paroiiToit  inévitable ,  & 
la  conduifît  au  plue  haut  degré  de  la 

ÇttiiTance^  Le  Duc  de  Bavière  refufa  le 
!*hrône  Impérial ,  &  devint  Tami  &  le 
proteâeur  de  Ferdinand  ;  le  Duc  de 
Savoye  n'ofa  accepter  les  propofitions 
des  Bohémiens  »  dans  la  crainte  que  pen- 
dant Ton  abfence  les  Efpagnols  ne  lui  en» 
levaiTent  fon  Patrimoine  en  Italie.;  l'Ef- 
pagne  envoya  à  propos  de  l'argent  &  des 
troupes  à  Vienne  ;  rerdinand  reçut  des 
fecours  de  l^Eleâéur  de  Saxe ,  qui  efpé* 
Toit  que  laMaHoa  d'Autriche  le  mettroir 
en  poiTeffion  des  Duchés  de  Berg^  de 
Cleves  &  de  Juliers»  Les  François ,  qui 
pou  voient  profiter  des  circonfiancespour 
ecrafer  la  Branche  d'Autriche  Alleman- 
de 9  fe  déclarèrent  en  fa  faveur ,  perfuar 
dés  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Empereur  Au- 
trichien qui  pût  défendre  la  Hongrie 
contre  les  Turcs  9  &  maintenir  la  ReU- 
gion  Catholique  en  Allemagne. 

Ferdinand  fut  élu  Enopereur  prefque 
(ans  aucune  concradiâion  ;  mais  dans  le 
même  tems  PEleâeur  Palatin ,  Chef  de 
rUnion  Evangélique  en  Allemagne  ,  act 
ceptoit  la  Couronne  de  Bohême. 
Bethléem  Gabor  enlevoit  la  Hongrie 
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au  nouvel  Empereur  ;  de-là  il  fe  joignit 
au  Comte  de  Thurn ,  Général  des  Bo- 
hémiens révoltas  ;  tous  enfemble  mar- 
chèrent droit  à  Vienne  :  mais^  c'étoit-là 
le  terme  des  malheurs  de  Ferdinand» 
Buquoî  remporta  une  viéloîre  fur  Ga- 
bor  ;  Sigifmond,  Roi  de^Pologne ,  en- 
voya une  armée  en  Hongrie ,  pour  con- 
ferver  ce  Royautoe  à  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  le  Pape  Paflîfta  de  grofles  fom-, 
mes  d'argentr 

Les  Etats  de  Porto^I  aflemblés  à 
Ldfbonne  reconnoiflent  le  Prince  d'Efpa- 
gne  Succeflèur  au  Royaume  de  Portu-^ 
gai.  Quoiqu'afibiblî  par  la  ruine  de  fon 
Commerce  &  de  fes  Ëtabliflièmens  en 
Afîcj.  ce  Royaume ,  devenu  Province  de 
la  Monarchie  y  fit  un  don  gratuit  de  deux 
jnillions  de  ducgrs. 

Les  galères  de  Sicile  &  de  Naples  con- 
tînuoient  d'enlever  une  mfinité  de  vaif-  i^idi 
{è^MX  Turcs  ;  le  Bâcha  du  Caire  avec  fa 
g^alere ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un  butin  de 
ouatre  millions ,  tomba  entre  les  mains 
des  EfpagnoU  ^  &  fut  conduit  à  Kaples^ 
C^étoit  au  génie  du  Duc  d'Olfonne ,  Vi- 
ceroi  de  Naples  ^  qu^oîTdevoit  tous  ces 
avantages  ;  &  la  fécurité  de  l'Italie ,  fui; 
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ks  côtes  de  laquelle  les  Turcs^  les 
Af i  icains  n'ofoient  plus  faire  de  defcen- 
tes  :  mais  les  fervices  que  ce  Duc  venoit 
de  rendre  étoient  effacés  aux  yeux  de  la 
Cour  par  fon  aifedation  de  popularité  & 
d'ambition  j  les  Grands  de  Sicile  &  de 
Naples  ,  dont  il  avoit  réprimé  la  tyran- 
nie, le  firent  foupçonner  d'afpirer  au 
Thrône.  Offonne,  qui  comprit  qu'oit 
Tavoit  perdu,  fongca^  dit-on,  à  s'empa- 
parer  de  la  Couronne  de  Naples ,  à  la  fa- 
veur de  l'amitié  du  Peuple ,  &  par  les  fe- 
cours  de  la  France  &  du  Pape  i  mais  ces 
Puiflances  fe  moquèrent  de  fon  projet  : 
le  Cardinal  de:  Borgia  le  remplaça  fam 
trouver  d'obftacle.  Offonne  revint  i  Ma- 
drid ,  où  il  entra ,  non  en  accufé ,  mais  en 
triomphateur  ;  cependant  fous  le  Uegne 
fuivant  il  fut  arrêté ,  conduit  en  prifon , 
&.  fur  le  point  de  périr  fur  un  échafiàut. 
Ce  n*eft  pas  le  feul  fervice  que  rendit 
la  Cour  de  France  à  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  en  refqfant  d'appuyer  un  rebelle  : 
le  Traité  dTJlm  conclu  pat  (5  médiation , 
fauva  la  Branche  Allemande  d'un  danger 
éminent  ;  on  convint  que  les  Catholi- 
ques &  les  Proteftans  bilTeroient  démê- 
ler leurs  querelles  à  l'Empereur  &  ^ 
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TEledleur  Palatin .  au  fujet  de  la  Bohê- 
me. Ce  Traité  livroit  prefque  le  dernier 
à  la  difcrétion  de  Ferdinand.  En  effet, 
perfonne  n'jgnoroh  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  beau  père  de  rEledteur-,  ne  fe 
mettroit  pas  en  devoir  de  fecourir  fon 
gendre  ;  la  Hollande  qui  yoyoit  la  Trê- 
ve qu'on  lui  avoit  accordée  pour  douze 
ans,  prête  à  expirer,  avoit  befoîn  de 
toutes  fes  forces;  TEmpereur  avoit  pour 
lui  la  Cour  de  Rome,  TEfpagne  &  la 
Pologne,  qui  le  fecouroient  efficacement. 
Prefque  fur  de  vaincre  ^  Ferdinand  mit 
au  Ban  de  l'Empire  la  Bohême  &  les 
Provinces  incorporées  ;  le  commande- 
ment de  l'armée  Impériale  fut  confié  à 
TElefteur  de  Saxe  &  au  Duc  de  Baviè- 
re j  le  premier  s'empara  de  la  Luface ,  le 
fécond  s'avança  à  Prague ,  où  il  combat- 
tit &  vainquit  entièrement  TEleéleur 
Palatin.  Un  Carme  Efpagnol  nommé 
X>ominique,  le  Crucifix  à  la  main,  ani- 
rooit  les  Catholiques  qui  firent  des  pro- 
diges de  valeur  :  c'eft  fur-totit  aux  Ef- 
pagnols  &  aux  Wallons  qu'on  attribua 
cette  viftoire  décifive ,  dont  les  fuites 
entraînèrent  la  réduéïion  <Je  la  Siléfie,- 
de  la  Morayie  &  de  la  Bohême  j  la  haute^ 
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&  la  baâe  Autriche  avoient  renoncé  à  la 
confédération  avant  la  bauiÙe  de  Pra- 
gue. 

Penéant  que  le  iPalati»  fe  laiffoit  dé- 
pouiller d'une  Couronne  qu'ail  étoit  ve- 
nu chercher ,  Spinola  i  la  tête  de  trente 
mille  Efpagnols  &  Wallons  «  lui  enle- 
voient  le  ralatinat  (on  patrimoine  :  c6 
Prince  déthroné  fuit  en  Dannemarck& 
de-U  en  Hollande,  où  on  l|û=  donna  une 
penfion  digne  de  Ton  rang  pour  fubfîfterr 

La  preuve  que  la  politique  des  £fpa« 
gnols  étoit  encore  fupérieure  à  celle  des 
autres  Peuples^  de  l'Europe  9.  c'eft  qœ 
l'Angleterre  &  la  France,  amufées  par 
leurs  intrigues ,  parurent  infenfibles  à  h 
chute  d*un  Prince  qu'il  étoit  de  Icut  in* 
téret  de  foûtenir« 

Le  Duc  de  Feria ,  Gouverneur  du  Mî- 
lahez^  profita  des  circonftances  pour 
s'emparer  de  la  Valteline,  petite  contrée 
fituée  entre  le  Milanez  &  le  TiroL  It 
coloroit  fon  udirpation  du  zèle  de  laRe* 
lîgion  ;  c'étoit ,  di£>it-il ,  afin  de  proté- 
ger les  Habitans  Catlioliques^  opprimés 
par  les  Griibns  Proteftans  :  mais  rien 
n'étoit  plus  à  la  bienféance  de  la  Maifoor 
4'Autrxche  que  ce  pailage  I  pourintros 
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duire  des  troupes  d'Allemagne  en  Italie 
&;d'Italîe  dansFEmpire.  Les  deuxPuif- 
fances  Autrichiennes  pouvoierit  déjà 
communiquer  facilement  entr'elles  par  le 
Rhin.  Au  refte  la  Yveline  avoit  été 
autrefois  attachée  au  Milanez  jufqu'à 
Maximilien  Sforce ,  qui  s'en  dépouilla 
en  faveur  des  Grifons.  Charles  V .  qui 
connoiffbit  toute  l'importance  de  ce  paf - 
fage,  s'étoît  eflForcé  inutilement  de  le 
réunir  au  Milanez.  Venife ,  le  Duc  de 
Savoy^  le  Roi^e  France  ,  le  Pape  mê- 
me ,  qui  pénétraient  les  deflfeins  de  l'EC^ 
pagne,  fe  déclarèrent  en  faveur  desGri- 

Ibns. 

Les  Turcs  délivrés  du  Duc  d'Oflonne  ; 
envoyèrent  leur  flotte  fur  les  côtes  de 
Naples ,  oîi  elle  prit&  piila  Manfredo- 
aia ,  &  commk  des  ravages  aflPreux. 

Le  Roi ,  par  un  Edit  le  plus  felutaîre 
qui  ait  jamais  été  émané  du  Thr^ne  , 
accorda  les  honneurs  de  la  Noblefle ,  avec 
exemption  d'aller  à  la  guerre  ^  à  tous  les 
Efpagnok  qui  s'adonneroient  à  la  cultu- 
re des  terres»  Rien  de  plus  digne  de 
compaffion,  que  Taffreu^  fpeftacle  de 
ces  vaftes  &  fertiles  contrées ,  incuFtes 
&  dépeuplées   depuis  Texpulfion  des 
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Maures.   Cec  Edic  ii  lage  ne  proauilit 

J^as  un  grand  effet  fur  une  Nation  qui  ne 
aifôit  gloire  que  de  roifiveté  &  du  fu- 
ncfte  métier  de  la  guerre.  ^ 

Cependant  rEnopereur  fe  comportoît 
t6zu    er.|vainqueur  irrité;  il  dépouilloit  la  Bo- 
hême de  tous  fes  privilèges,  &  faifoir 
couper  la  tête  en  un  feul  jour  â  vingt- 
fept  des  principaux  Gentilshommes  Je 
ce  Royaume  ;  l'Elefteur  Palatin  &  fes 
amis  furent  mis  au  Ban  de  l'Empire  ;  on 
envoya  contre  eux  TArchiduc  Albert  & 
le  Duc  de  Bavière ,  qui  dévoient  parta- 
ger le  Palatinat  :  on  fermoir  par-la  aux 
Hollandois  les  fecours  des  Protefians 
d'Allemagne, 

Le  Roi  de  France  étoit  occupé  à 
combattre  fes  Sujets  Calviniftes  :  guerre 
gue  TEfpagne  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
taire  entreprendre.  Pour  le  Roi  d'An- 
gleterre, fa  conduite  excitoit  la  compaf- 
fion  &  les  railleries  de  toute  l'Europe  : 
le  Comte  de  Gondemar ,  lun  .des  plus 
rufés  Efpagnols  de  ce  fiécle ,  lui  faifoit 
efpércr  le  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  l'Jnfante  Marguerite,  depuis  épou- 
fe  de  l'Empereur  Ferdinand  III  ;  il  Taf- 
furoit  qu'au  moyen  ^e  cette  alliance,  le 
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R  oi  d'Elpagne  t'eroic  rétablir  ion  gendre 
dans  le  Palatinat,  fans  qu'il  s'embarraffât 
dans  une  guerre  ruineufe.  On  ne  peut 
trop  être  furpris  du  pouvoir  de  cet  Ef- 
pagnol  fur  rEfprit  de  Jacques"  I.  &  des 
moyens  par  lefquels  il  parvint  chez  les 
Anglois  à  un  crédit  prefquaqflî  grand 
que  celui  de  Buckingham ,  Favori  du 
Koi;  il  avoir  foin  de  faire  en  fort  mau- 
vais Latin  des  contes  au 'Roi ,  qui  fe  pi* 
quoit  dt  parler  cette  Langue  auffi  pure- 
ment qu'un  Profeffeur  d'Oxford;  Jac- 
ques prenoit  un  plaifîr  fîngulier  à  rele* 
ver  les  barba rifmes  de  FÉfpagnoL  Au 
furplus  Gondemar  fe  moquoit  de  lui  : 
moi ,  je  parle  Latin  en  Gentilhomme ,  6* 
lui  en  Pédant ,.  écrivoit-il  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Il  perfuadà  à  l'imbécille  Jacques^ 
de  faire  couper  ia  tête  au  Chevalier  Ra- 
veleig,  Auteur  de  THiftoire  du  Mon- 
de ,  pour  avoir  attaqué  TAmcrique  Mé- 
ridionale, 

Un  bâtard  du  Comte  Erneft  de  Mans- 
fcld  &  un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunf- 
xrick  firent ,  pour  TEleéleur  Palatin ,  ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  pas  le 
courage  de  faire  pour  fon  gendre  ;  ils  af- 
iêmbi&reni  des  troupes ,  &  foutinreat  le 
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parti  du  Prince  opprimé.  Le  Comte 
de  Buqaoi ,  ^Général  de  Philippe  j  qui 
combattoit  en  Bohême  »  en  Moravie  & 
en  Hongrie  >  &  par- tout  heureufement 
pour  FÈmpereùr ,  trouva  la  mort  dans 
cette  campagne  dont  les  fuccès  affermi- 
rent la  Couronne  fur  la  tête  de  Ferdi- 
nand. 

Là  France ,  Veni(e  ^  le  nouveau  Pa- 
pe -Grégoire  XV.  (  de  la  Maifon  de 
Ladovino).  pleins  de  défiance  contre 
l'Elpagne  j'^négocîerent  pour  fouftraire  la 
Valteline  à  la  domination  de  cette  Mo" 
narchie  :  chacune  de  ces  I^uîflances,  pouf 
des  raifons  différentes,  n'ofa  employer 
la  force  des  armes  en  faveur  des  Gri'' 
fons. 

La  Trêve  avec  la  Hollande  expirée  ; 
Peckius^  Chancellier  du  Brabant,  fut 
envoyé  à  la  Haye  par  l'Archiduc ,  pour 
Ibmmer  les  Etats  Généraux  de  le  rccon- 
nûître  en  qualité  de  leur  Souverain  ;  mais 
il  manqua  d'être  mis  ^n pièces  par  lapo- 
pulace;  On  prolongea  cependant  la  X rê- 
ve pour  ilx  femaines  :  la  longue  &  iàn- 
glante  guerre  dont  elle  fut  fuivie  ne  de- 
voit  point  être  foutenue  par  PhiDppe  III. 
qui  mourut  le  ^  i  Mars»  • 
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A  peine  relevé  d'une  maladie  danr 
gereule  ,  ce  Prince  alloît  donner  au- 
dience à  TAmbafladeur  de  France  i 
dans  la  falle  même  où  il  cravailloit  il 
y  avoit  un  brafier  très- ardent;  le  Roî 
le  trouva  incommodé  de  la  chaleur ,  & 
demanda  qu'on  otât  le  feu  :  mais  per-* 
fonne  n'ofa  s'en  charger ,  dans  la  crainte 
d'empietter  fur  Poffice  de  celui  qui  avoit 
cet  emploi.  Pendant  qu'on  cherchoit 
rOfficîer,  le  Roi  tomba  dans  une  telle 
faiblèfTe^  qu'il  fallut  le  porter  n^ouranc 
dans  fon  Ut  s  ainfi  les  formalités  de  Ter 
tiquette ,  &  le  caraétere  lent  &  circorif- 
peft  de  la  Nation ,  coûtèrent  la  vie  à  ce 
Prince.  Gard^i-vous  ,  dlfblt-il  en  mou- 
rant à  fen  £ls ,  de  rnf  imiter  ;  à  mon  ave^ 
fkement  à  la  Couronne  je  chajfai  les  vieux 
Miniftres  de  mon  père ,  &  jfe  m* en  trouvai 
mal  :  fervei  vous  de  cfuy:  que  j* ai  mis  en 
placée  ils  ont  du  ^ele  &*  de  V expérience.  Le 
premier  foin  de  Ion  fucceffeur  fut  de  les 
di^racier. 

Le  Roi  fît  m  Teflament  dont  il  con- 
fia l'exécution  au  Cardinal-Duc  de  Ler^ 
me^  à  qui  il  avoit  fait  expédier  un  ordre 
de  revenir  à  la  Cour  le  jour  même  qu'il 
ipourut^  aux  Ducs  d'Uzeda  ôc  de  Flib 
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fantado»  au  Père  Alliaga  fon  Confei- 
feur  j  &  aux  Préfîdens  des  Confeils  de 
Caftille  &  d'Arragon. 

Philippe  m.  Prince foible,  indolent^ 
inappliqué ,  avoir  d'ailleurs  de  la  piété, 
de  la  douceur ,  de  l'humanité ,  les  mœurs 
les  plus  pures  >  &  la  confcience  fort  ti- 
morée. La  confiance  aveugle^  qa'ii  eut 
pour  Tes  Miniftres ,  fon  éloignement  ex- 
trême pour  les  affaires  auxquelles  11  don- 
noit  à  peine  une  heure  par  jour ,  lui  eau- 
ferent  à  la  mort  les  remords  les  plus  vio- 
lens  ;  il  fe  ientoit  coupable  des  crimes  que 
des  Favoris  &  des  Miniftres  avares  >  vin- 
dicatifs ,  ambitieux  «  defpotiques  pour- 
voient avoir  commis  fous  fon  nom.  Le 
Duc  d'Offonne  Tappelloit  le  grand  Tam- 
bour de  la  Monarchie.  A  (à  mort  il  ne  fe 
crouva  pas  un  (bl  dans  l'épargne. 


PHILIPPE    IV. 

x6it;  T>Hilippe,  âgé  de  feize  ans,  remît 
X  Tadminiflration  abfolue  des  affaires 
à  foa  Favori  Gafpard  de  Gufman ,  Com- 
te d'Olivarès.  Celui-ci,  jeune,  ambi- 
tieux ,  ardent ,  Tun  des  plus  profonds. 
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Politiques  que  l'Efpagne  aie  produits  ^ 
perfuada  d'abord  au  Roi  de  prendre  le 
furnom  de  Grand.  Etoit-ce  pour  enga- 
ger ce  Prince  à  mériter  un  pareil  titre  { 
Ou  ce  Miftiftre,  comptant  fur  fon  génie, 
fur  la  puiflance  de  fon  maître ,  &  le  bon- 
*  heur  de  la Maifon  d'Autriche ,  fe  flattoitr 
il  d'exécuter  tant  de  grandes  chofes  pen- 
dant fon  Miniftere,  que  Philippe  comblé 
de  gloire  deviendroit  le  premier  Prince 
de  r Univers ,  &  effaceroit  les  Rois  d'Et 
pagne  connus  fous  le  nom  de  Philippe  i 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fîtuation  de  l'Eu-i 
rope  étoit  telle  que  le  projet  d'Olivarès 
ii*avoit  rien  de  téméraire ,  ni  de  chiméri- 
que» Jamais  depuis  Charles  V.  la  Maifon 
d'Autriche  n'avoit  étéfî  unie  dans  fesdeux 
Branches  ^  ni  fi  aflfermie  en  Allemagne, 
Tandis  que  les  Généraux  de  l'Empereur 
&  Pargent  de  Philippe  foumettoienc 
l'Empire ,  TEfpagne  aidée  à  fon  tour  des 
troupes  de  Ferdinand,  ne  pouvoit-el!e 
pas  réduire  la  Hollande  &  fubjuguer  TI- 
talie  f  Quels  obftacles  avoit-on  à  appré- 
hender f  Le  Roi  d'Angleterre  le  plus 
foible  des  hommes ,  content  d'écrire  con- 
tre les  Théologiens  Catholiques ,  voyoit 
d'iim  o^il  indircrent  la  chute  de  fon  gen« 
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tire  ;  le  Roi  de  France  combattoic  alors 
fes Sujets Calviniâesj  le-Roide  Suéde, 
dénué  d'argent ,  a  voit  fur  les  bras  la 
Ruilie  &  la  Pologne  ;  le  refte  de  i'£u« 
tope  étoit  ou  gagné ,  ou  peu  à  craindre. 
Quelles  ckconftances  pour  Olivarès! 
Aufli  abfoiu  dans  le  Confeirdie  Vienne 
[ue  daiis  celui  de  Madrid ,  il  croyoit  dé-^ 
que  la  gloire  de  conduire  la  Maifon 
d'Âucdche  à  la  Monarchie  Univarièlle 
lui  étoit  réfervée  :  dans  cett«  idée  flatr 
teufe ,  il  fe  prépara  à  employer  la  force 
Ses  armes ,  la  politique  la  plus  déliée  8c 
l'or  du  Pérou  pour  tout  envahir.  Nous 
~  verrons  comment  l'événement  confondit 
les  deiTeinsi  }es  mieux  concertés  du  Jtii- 
niftre  Ëfpagnol.  Deux  hommes  peu  con- 
nus alors,  Guftave  &  Richelieu,  dé- 
voient humilier  la  Puiflànce  Autrichien- 
ne :  l'un  forti  du  fond  du  Nord ,  effaça 
par  fon  courage ,  fes  fuccès,  &  une  nou- 
velle façon  de  faire  la  guerre,  tous  les 
Capitaines  des  derniers  fî^cles ,  &  rap* 
pelJa  dans  TEurope  étonnée  k  fouvenîr 
des  anciens  Conquérans ,  qui  dans  une 
feuie  campagne  changeoient  la  deftinée 
des  plus  puiSans  Empires  :  Richelieu, 
9uilî  redoutable  par  fa  politique  que  Guf; 

tavç 
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tave  par  fes  armes ,  foule  va  prefque  tou- 
te la  République  Chrétienne  contre  TEf. 
pagne.  Le  Monarque  Suédois  fut  le 
fléau  de  Ferdinand  ,  &  le  Miniftre  Fran. 
çois  ne  fe  rendit  pas  moins  redoutable  à 
Philippe  IV.  La  perce  imprévue  d'un 
beau  Royaume ,  la  révolte  de  (Juelques 
Provinces  ,  la  difçtte  d'hommes  .  les  re- 
vers, aflx)iblirent  tellement  TEfpaene, 
qu'elle  ne  fît  plus  que  languir  après  le 
Règne  que  nous  traçons.  Si  Olivarès 
s'étoit  (ervi  de  fes  talens  pour  gouverner, 
en  paix  fa  Patrie ,  comme  il  les  employa 
pour  la  faire  triompher ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu*il  eût  pu  Tui  rendre  tout  Técîat 
qu'elle  avoit  fous  le  Règne  ck  Ferdinand 
&  d'Ifabelle, 

La  Cour  changea  entièrement  de  face 
avecle  nouveau  Koi  j  ks  principaux  Em- 
plois furent  donnés  aux  amis  d'Ôli varès  • 
les  Miniftres  de  Philippe  III.  furent  chat 
Tes  de  la  Cour  &  perfécutés  ;  le  Cardi- 
nal de  Lerme,  qui  accouroit  à  Madrid 
reçut  fur  la  route  ordre  de  retourner  dans 
fon  exil ,  &  fiit  privé  du  préfent  de 
quinze  mille  charges  de  bled  qu'on  lui 
avoit  donné  à  prendre  tous  les  ans  fur  la 
Sicile ,  on  lui  ôca  auflî  fa  penfion  de  foi- 

TomziV.  m 
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xante- douze  mille  écus.  Il  lui  reftoic 
encore  des  biens  immenfes.  On  croit  que 
fans  la  Pourpre  Romaine  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  il  eût  laiilë  h  tête  fur  un  échafiauc. 
Son  Favori  Calderonj  qui  n'étoic  pas 
Cardinal ,  eut  la  t^ce  tranchée  :  il  avoit 
.obtenu  une  abolition  du  feu  Roi^  i  la- 
quelle on  n'eut  aucun  égard.  Outre  tes 
malverfations  infinies  dont  il  fut  trouvé 
coupable  i  il  étoit  fouillé  de  plufieurs 
aiTaUinats  ;  Tes  Juges  le  déchargèrent  du 
crime  d'avoir  empoifonné  la  feue  Rei- 
ne ;  le  Duc  d'Uzeda  fut  arrêté  &  cou*- 
duit  au  Château  de  Torrejon  :  foo  auni 
le  Duc  d'Oifonne  eut  le  même  Ibrt;  on 
lui  fit  foa  m'ocès  &  il  mourut  en  i  62j^  j 
fans  qu'on  lui  eôc  prononcé  fa  Sentence  ; 
le  Père  d'Alliaga  * ,  Confeifeur  de  Phi- 
lippe m.  fut  dépouillé  de  Timportant 
.emploi  d  Inquifiteur  Général  9  &  confiné 
dans  un  Couvent  de  fon  Ordre  à  quinze 
lieue»  de  la  Cour  ;  le  Comte  de  Saldsd- 
gne ,  fécond  fils  du  Cardinal  de  Lerme, 
reçut  pour  alternative  d'^xoufèr  une  fiUe 
de  la  Reine ,  à  qui  il  avoit  donné  uae 
promeiTe  de  mariage ,  ou  d'avoir  la  tête 
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coupée.  Toute  la  Monarchie  applîa.udi« 
au  nouveau  Minifterej   Olivarès,  fait 
Duc  &  Grand  d'Efpagne,riWa  prendre 
le  titre  de  Premier  Miniftre,  attendu  (à 
j^eunelTe  ;  mais  il  le  confia  comme  un  dé< 
pot  à  Ton  oncle  D.  Balthafaf  de  Zunîga» 
Le  premier  foin  du  Minifteré  fut  de  fi- 
gner  à  Madrid  avec  la  France  un  Traité 
au  fujet  de  la  Vakeline  :  on  convint  que 
ce  paiTage  feroit  rendu  aux  Grifons ,  & 
que  les  afiàires  de  la  Religion  (èroieiit 
rétablies  fur  le  pied  oà  elles  étoient  en 
16I7  ;  msiis  le  deffein  de  la  Cour  n'é- 
toic  point  d'exécuter  ce  Traité  j  elle  ne 
foDgeoit  qu'à  tromper  le  Pape ,  la  Frang- 
ée &  les  Suiifes ,  pour  avoir  ^  tems  d'af- 
/ervir  la  HoUanae,  avec  qui  la  Trêve 
venoit  d'expirer.  La  Fortereffe  de  Mar- 
iDora  en  Afrique  qu'affiégeoient  cinquan- 
te mille  Maures  &  une  flotte  HoilaDdoi** 
/e ,  fut  délivrée  par  D,  Altonfe  Contre- . 
ras.:  les  ennemis  perdirent  quatorze  mille 
hommes  dans  cette  expédition.  D.  Fré- 
déric de  Tolède  vainquît  une  efcadre 
Hollandoife  dans  le  Détroit  de  Gibral* 
tar«  Les  HoUandois  firent  une  perte  plus 
importante ,  en  fe  laiffant  enlever  les  Mo- 
lucques.  Tous  ces  fuccès  ihfpiroient  à 
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Olivarès  les  plus  valtes  elpérances. 

Sur  cesetitfefàires  mourut  PArchiduç 
Aft)eFt;c'écoit  le  cinquième  desPrinces  de 
hMailon  d'Agtriche  emportés  en  moires 
cie  quatre  ans  jl^Empereur  Matthias,  Pft- 
lippe  ïll.  l*Archiduc  Maximilien ,  le  fîl$ 
aîné  de  1  Empereur  régnant,  &  Albert, 
Ce  dernier  fut  l^amour  ôç  les  délices  de 
fes  amis  &  d^e  fes  Sujets  ;  on  ne  l'appel- 
loit  que  le  bon ,  le  religieux ,  le  modé- 
ré, le  pacifique  Albert.  Sa  mort  n'ap- 
porta aucun  changement  dans  les  Pays- 
Bas.- 

•  Spinola ,  après  avoir  laîfle  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Palatinat  à  D. 
Gbnzale  ddiCordoue ,  fut  attaquer  la 
Hollande ,  ayant  fous  fes  ordres  une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes.  Les 
fuccès  de  Spinola  ne  répondirent  point 
aiix  attentes  de  l'Efpagnej  ce  Gêné- 
irai  fe  contenta  de  mettre  le  fiége  der 
vant  Juliçrs ,  qu  il  ne  prit  que  Fannée  fui- 
y  ante, 

L'Empereur  fuivoit  avec  ardeur  le  pro- 
jetde  ruiner  les  Proteftans  d'Allemagne , 
&  de  fe  rendre  Maître  abfolu  dans  VEm^ 
pire  ;  le  Comte  d'Ognate,  Ambafladelir 
d'Efpa^ne  ^  étpit  comme  Ton  premier 
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Miniftre  :  pal?  foh  cohfeil ,  Ferdinand 
accorda  à'Btetkm  Gatjèr  j  en /Horigrie , 
tout ,  excepté  le  titre  de  Roi  qu'il  fe  ré*- 
ferva.  Son  bonheur  voulut  encore  qu  il 
ne  fût-pas  inlgiiiét  é  "fit  lés  Turcs  ^  qui  ve.- 
noient  de  perdfe  une  grande  armée  coH'- 
tre  la  Pologne,  &  d'étrangler  leur  Sul- 
tan Ofman  pouf  mettre  en  fa  place  Pim- 
bécilleMuftapha  ;  il  ne  coriiptôit  d'en- 
nemis en  Allemagne  que  PAvanturiér 
MansfelA,  TAdminifti^ateur  d'Halberft^ 
tad  ,  Brunfwick ,  qui  fe  faifoit  appellér 
l'ami  de  Dieu  &  l'ennemi  des  ?rêtré^î(cè' 
Prince  étoit  en  même  tems  le  Chevalier 
de  l'Eledlrice  Palatine ,  un  avanturier  & 
wi  brigand  funefte  à  fa  Patfle  ),  &  enfin, 
ie  Marquis  de  Bade-Dourïâch  ;  voilà  à^ 
quoi  fe  réduifoient  les  reffources  de  FÉ^ 
ledcur  Palatin  &  des  Proteftans.  Gon- 
zale  de  Cordoue  lui  enleva ,  malgré  fës 
Proceéleurs ,  Keiferlautre  &  Landftad» 
Il  l'eût  dépouillé  de  Frankendal  fa  plus 
forte  Place ,  &  détruit  l'armée  de  Maris- 
feld,  n  Tilly,  Général  du  Duc  deBa- 
viere ,  eût  voulu  fe  joindre  à  lui  :  mais 
Tilly  avoit  des  ordres  fecrets  de  ne  con- 
tribuer que  ie  moins  qu'il  pourroit  aux 
victoires  des  £fpagaols.  Déjà  la  jalouile 
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contre  la  Cour  ck  Mià^'KJi  ^  &  -ji'accFQif- 
feaxent  rapic^delapuiCan^e  Auu*idii«n^* 
ne  9  xetenoient  &c  efFrayoieoc  lot  AUiés 
mêmes  de  r£mp^euir«:  ' 

.  La  HolU^nde  &'unk.  p^r  li^Uiance  ja 
plus  étroite aveclaFranoej  Xrouts  XIII. 
ne  vouloit  ppint  que  cette  République 
naiflante  fuccombât  fous  les  erorts  6c 
rjEfpagne ,  &  encore  mains  quWHe  four- 
nît des  fecours  ai>x  Calvinifles  de  iès 
Etats  y  avec  qui  il  en  était  aux  mains.  On 
accufoit  les  François  rebelles  devoir  for-» 
mé  le  projet  de  fe  cat^tonner  <bDs  les 
Provinces  du  Midi^  &  .d'y  :établir  «ne 
République  à  Timit^tion  des  ÏUbellcs 
^ollandois.  -On'  ne  fçaunoit  croire  com- 
bien Texemfrie  de  la  Hotlandeiutxont»- 
gieux^  &  jufqu'à  quel^mtonfCHaffala 
nireur  de  Tefprit  répifblicdin'  |}eodant 
plus  de  la  moitié  de  ce  (léçk  tbes  pref- 
que  tout;es  les  Nations  de  P£urope. 

Le  Roi  par  un  £dit  fdlemnel  ordonne 
à  tous  les  Officiers  d'Etat ,  de  Juftice& 
de  Finances,  dé  donmer  l'inventaice  de 
leurs  biens  avant  que  d'.ehibser  finex^rd^- 
ce  de  leurs  Charges.  Par  une  Balle  du 
premier  Mars ,  lé  Pape  canonifa  quatre 
Ei^agnols ,  S.  Ignace  de  Loyola ,  Saioc 


mUm 


d'E  S  P  A  G   N  E.  271 


François  Xavier,  Sainte Therefe  &c  Saint 
Ifidore  de  Madrid,  Les  tranfports  de 
joye  de  la  Nation  éclatèrent  à  ce  fujet 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer;  on 
célébra  la  gloire  des  nouveaux  Saints  avec 
des  fêtes  comiQuelles,  des  courfes  de 
taureaux ,  des  Caroufels.  On  ne  renaar- 
que  ce  trait ,  que  parce  qu'il  peint  legç- 
îùe  &  les  moeurs  des  Efpagnols  de  ce 
fjécle. 

Juliers  fe  fournit  le  22  Jan^vier  à  Spi* 
noia ,  après  cinq  mois  de  fiége.  Les 
HoUandoîs  ne  laiiTerent  pas  de  faire  arrê* 
ter  le  Gouverneur  pour  ne  s'être  pas  dé- 
fendu juf^u'au  dernier  foupir.  Il  étoit  de 
l'intérêt  de  ta  République , -fur- tout  au 
commencement  de  la  guerre^  de  faire 
entendre  aux  Peuples ,  qu'il  falloit  vain- 
cre o|  périr.  Trok  armées  Proteftantes 
entrèrent  à  U  fois  dans  le  Palatinat ,  pour 
en  chafler  les  Impériaux  y  les  EfpagnoU 
&  les  Bavarois.  Le  danger  commun  réu* 
nie  Tilly  &  Cordoue ,  qui  vainquirent 
enièmble  le  Marquis  de  Bade-Dourlach, 
Jacques  I.  négocioit  cependant  à  Bru- 
xelles pour  le  rétabliflement  de  la  paix 
entre  l'Empereur  &  le  Palatin  ;  l'Archi- 
ducheffe  étoit  médiatrice  :  mais  l'ETpa-* 
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gne  &  l'Empereur  trompoient  Je  Roî 
a  Angleterre,  qui  pouffa  la  complaîfance 
ou  la  fimplicité  jufqu'à  permettre  aux 
Efpagnols  de  lever  quatre  mille  Anglois 
pour  leur  armée  de  Flandre.  Cordoue& 
Tilly  remportèrent  encore  une  viéloire 
complette  à  Haoeft  fur  les  rives  du 
Mein  ;  le  Palatin  ,  Mansfeld  &  Halber- 
fi  de  évacuèrent  enfin  lePalatinat  ravagé 
pour  fe  jetter  en  Alface  :  mais  l'infortu- 
ne les  y  fuivit  encore.  Mansfeld  ,  après 
avoir  levé  le  fiége  de  Saverne ,  fut  défo- 
1er  la  Lorraine  &  les  frontières  de  la 
Champagne.   Cet  homme,  le  prentfer 
Général  de  fon  tems-,  par  l'art  avec  le- 
quel il  Tçavoit  faire  fubufier  une  arm^e  , 
plus  redoutable  après  des  défaites  que 
d'autres  après  des  viftoires,  TAnnibal 
enfin  ou  le  Coligni  de  ce  fiécle,  jouit  de 
la  gloire  dç  fe  voir  recherché  par  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe ,  dont  il  dé- 
vaftoit  tour  à  tour  les  Provinces  ;  le  Roi 
de  France,  les  Huguenots,  l'Efpagne 
&  la  Hollande  lui  firent  les  proportions 
les  plus  féduifantes  ;  fa  haine  pour  laMai- 
fon  d'Autriche,  à  qui  fon  père  avoit.été 
fi  utile ,  &  l'efpérance  d'être  mieux  payé, 
le  déterminèrent  en  faveur  des  HoUan* 
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dois.  Il  prit  Ion  chemin  par  Te  Luxem- 
bourg pour  entrer  en  Hollande  :  mais 
Cordoue,  qui  n*avoit  ceflfé  de  le  fuivre  ,- 
&  de  le  harceler  depuis  fa  fortîe  du  Pala- 
tinat ,  lui  livra  bataille  à  Fleurus  le  2  8 
Août.  Mansfeld ,  quoique  vaincu ,  fauva 
plus  de  la  moitié  de  fon  armée  par  une 
retraite  admirable  s  il  joignit  Maurice  dé 
Naflau,  &  lui  aida  à  faire  lever  le  fiégçf 
de  Bergopzoom  à  Spinola,  qui  perdre 
devant  cette  Place  deux  mois  &  neuf 
mille  hommes.  Spinola  vengea  fon  dé- 
faire en  déconcertant  à  fon  tour  les  def- 
feins  de  Maurice  fur  Boifleduc  ^  Oftend€ 
8c  Anvers.  L'Europe  entière  avoit  alors 
les  yeux  fur  ces  deux  fameux  Généraux  ; 
même  génie,  même  courage,  mêmes 
reflburces ,  la  viftoire  les  favorifoît  tour 
à  tour  ,  fans  fe  fixer  en  feveur  de  Tun  ou 
de  Fautre. 

^iily  prit  Heîdeîberg,  Capitale  du 
Palatinat  ;  le  Duc  de  Bavière  envoya  am 
Pape  la  Bibliothèque  du  Palatin  fon  par- 
tent I  une  des  meilleures  &  des  plus  nom^ 
breufès  de  P»Europe. 

Au  mépris  du  Traité  de  Madrid ,  au 
iujet  de  la  Valteline ,  conclu  Tannée  pfi* 
cédente ,  le  Duù^de  Feria  en  ^gna  un 
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autre  très-^vantag«ux  à  Milan  avec  les 
Valtelins.  Ce  Traité  foule  va  la  Fradce^ 
le  Pape ,  Venife  &  le  Duc  de  Savojr^  r 
nais  Olivarès  croyant  qu'il  n'écoic  pa« 
encore  tems  de  braver  toutes  les  Puiflan- 
ces  jaloufes  de  l'£Q)agne ,  conlèntit  de 
rendre  le  Pape  dépofitaire  de  la  VaUelî- 
ne  ;  il  fit  en  même  tems  époufer  aM  Pn«- 
ce  Ludovirio ,  neveu  du  S.  Pere^  la  Prio- 
ce0è  de  Venoufe  ^  la  plus  riche  héritière 
de  ritalie  I  afin  de  mettre  le  Pape  dans 
les  intérêts  de  rEfpagne. 

Les  Maures  font  obligés  de  lever  le  //^ 
gect'Oran  vaillamment  défendue  par  D« 
^ean  de  Cardenaç  :  notais  les  PerHios  8c 
les  Ânglois  jmncs  enifemble ,  &eni  Ja  con* 
quéce  d'Ormus  datttle  Golpbe  Perfique. 
il  y  avoir  près  ^'un  fiécle  que  cette  Ville 
joiportante  avoit  été  fubjuguée  par  les 
Portugais  ;  ce  Peuple  dont  rÉnopiîe 
^ans  les  Indes  écoit  démeatbré  chaque 
année ,  avoit  pourtant  fondé  ^  conref*- 
yécet  Empire  aveic  fcs  £nile$  forces  »  u^ 
disque  TElpa^ne  fi  puiiTaUte  (èle  voyoît 
enlever  par  des  Négociant.  IJe  I^iu^ 

Î|al  ne  retiroit  de  (à  founûifion  àla  Mai- 
bn  d'Autriche ,  que  de  la  honte  ^  des 
fnalheuis  &  des  défgiccia 
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La  mort  de  D.  Balthalàr  de  Zuniga  ,  . 
Tami  &  le  Collègue  d'Olivarès ,  rendît  '^*3«' 
celui-ci  unique  dipofitaire  de  la  Puiflan- 
ce  Souveraine.  UEmpereur  inveftit  le 
Duc  de  Bavière  de  b  Dignité  £le  Aorale 
Ac  du  haut  Paiatinat  ;  le  nouvel  Elefleur 
rdlitua  à  l'Empereur  la  haute  Autriche, 
qui  lui  avoît  été  engagée  pour  la  fureté 
d'une  fomme  de  treize  millions  de  flo- 
rins. La  Cour  de  Madrid  trouva  mau- 
vais que  Ferdinand  élevât  la  Maifon  de 
Bavière  ,  autrefois  ennemie  &  rivale  de 
celle  d'Autriche. 

Par  un  Traité  fîgné  à  Londres  le  zp  . 
Mars ,  le  Roi  d^Ângleterre  confentit  que 
Frankendal ,  la  feule  Place  qui  refloit  à 
r£ledcur  Palatin ,  fût  remife  en  fequef- 
tre  pendant  dix-huit  mois  entre  les  mains 
de  TArchiducheffe  :  il  promettoit  en 
même  tems  d'obliger  fon  gendre  à  renon* 
cer  à  fcs  liaifons  avec  Mansfeld  &  Hal- 
berftadt,  qui  étoient  revenus  dansTEm- 
ptre ,  à  denein  d'y  entretenir  un  refte  de 
parti  en  (à  faveur.  A  ces  conditions  l'Et- 
pagae  fîg;na  une  Trêve  de  quinze  mois  » 
Se  fit  efpércr  à  Jacques  que  fon  gendre 
feront  rétabli  dans  Tes  Etats ,  auffi-  tôt  que 
le  Prince  de  Galles  auroit  époufé  rin« 
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.'  fante  Marie ,  dont  on  négocîoit  le  maria- 
^j     ge*    Mais  la  Maifon  d^utriche  étok 
bien  éloignée  de  conclure  cette  alliance; 
Jacques  impatient  des  Knteurs  ordinai- 
res de  la  Cour  d'Efpagne ,  prit  le  parti 
d'envoyer  Ton  fils  le  rrince  de  Galles  à 
Madrid,  pour  époufer  en  perfonne  la 
PrincefTe.  Cette  imprudence  lui  donna 
un  nouveau  ridicule  dans  toute  l'Euro- 
pe ;  rinfante ,  loin  de  tenir  compte  à  Ton 
amant  d  une  galanterie  fi  extraordinaire^ 
déclara  qu^elIe  fe  jetteroit  plutôt  dans  un 
Couvent  que  d'époufer  un  Hérétique; 
le  Roi  &  toute  fa  Cour  fe  moquèrent  de 
Jacques  ;  on  regarda  par-tout  le  Prince 
comme  un  Hçros  de  Roman  &  un  Che* 
valier  errant  ;  le  Parlement  d'Angleter- 
re éclata.  Un  Fou  qui  écoit  à  la  Cou]^  de 
Jacques,  lui  dit  :  Il  faut  que  nous  chan- 
gions de  bonnet.    Eh  pourquoi,  reprit  le 
Roi  étonné  ?  Pour  avoir  fait  la  Jolie  Ren- 
voyer votre  héritier  en  EJpagne.  Au  reftc, 
le  Prince  Anglois  fut  reçu  à  Madrid  avec 
beaucoup  de  politefle  &  de  magnificen- 
ce ;  Philippe  lui  céda  par-tout  le  pas  & 
la  droite  ;  on  lui  donnales  fêtes  les  plus 
galantes  ;  on  fit  des  caroufels  dans  la 
Place  de  Madrid^  où  le  Roi  &  l'Infant 
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D.  Carlos  fignalerenc  leur  adrefle  ;  on 
obtint  même  une  Difpenfe  du  Pape  pour 
ce  prétendu  mariage ,  en  faveur  duquel 
Jacques  promettoit  d^adoucir  les  Loix 
féveres  de  l'Angleterre  contre  les  Catho- 
liques i  le  Pape  y  fur  des  lettres  polies 
que  le  Rbi  d'Angletçrre  &  fon  nls  lui 
avoient  écrites ,  jfe  flatta  de  les  voir  re- 
tourner à  la  Religion  de  leurs  ancêtres  : 
voilà  à  quoi  aboutirent  la  démarche  du 
Prince  de  Galles,  &  un  voyage  de  cinq 
cent  lieues.  Buckingham ,  homme  à  bon- 
nes fortunes  ,  conduifoit  le  Prince  ;  il  fe" 
déclara  lamant ,  les  uns  difent  de  la  Rei- 
ne y  les  autres  de  la  DuchefTe  Olivarès ,  & 
JaifTa  éclater  toutes  les  folies  qu'on  lui  vit 
faire  enfuite  à  la  Cour  de  France.  Le 
Minière  Efpagnol  qui  n'étoit  pas  moins 
fier  que  Buckingham  5  ne  tarda  pas  à  fe 
brouiller  avec  lui  ;  le  Favori  du  Roi 
d'Angleterre  devint  aulfî  odieux  à  la 
Cour  de  Madrid  que  le  Prince  lui  étoit 
cher  ;  Buckingham  fe  vengea  en  contri* 
buant  à  la  rupture  du  mariage.  Cepen* 
dant  le  Prince  de  Galles  rappelle  par  les 
ordres  de  fon  père  &  les  vœux  des  An- 
glois ,  emporta  en  fortant  de  Madrid  Ta- 
fiiour  &  la  vénération  de  la  Nation  Eh 
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pagnole ,  accoutumée  depuis  lotig^tems 
à  n'eftimer  qu  elle»  La  nëgociatioD  ne 
parut  alors  oue  différée;  mais  l'aimée 
luivante  elle  nit  rompue  de  part  &  Vau- 
tre avec  éclat  :  le  Parlement  d'Angle- 
terre menaça  de  faire  le  procéda  ceux  qui 
a  voient  expoTé  la  Ma|efté  de  leur  Roi  k 
un  affront  ;  Jacques  s*apperçut  enfin  quef 
l'Efpagne  Ta  voit  trompé,  &  les  deux 
Cours  parurent  auffi  aigries,  qu'elles 
avoient  été  auparavant  unies. 

Ribera ,  Chef  d'Efcadre ,  combat  & 
coule  à  fond  une  Efcadre  Algérienne; 
Menefés,  Gouverneur  de  Magazan  en 
A  frique ,  remporta  une  yiéloire  comple^ 
te  fur  une  année  effiroyable  de  Maures  : 
la  viôoire  couronnoit  alors  par*tout  les 
Généraux  £fpa|;fiol6  ;  les  galères  de  Si* 
cile  j  commandées  par  un  Doria ,  àétruî* 
firent  près  de  la  Goulette  une  nouvelle 
flotte ,  &.  amenèrent  quatre  vaî(feaux 
ennemis  à  Meffine  ;  on  arrêta  dans  fes 
Ports  d^ffpagne  cent  (bîxante  navires 
.  HiJiandois  9  qui  y  faiibieRt  commerce 

•  fous  le  Pavillon  de  Hambourg. 

•  La  <:ampagne  de  Flandre  ne  (m  pas 

^  ferpilc  en  évenen^ns  ;  dès  Thiver  Mau- 
rice de  Naâau  avok  é^oué  dans  une 
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cntreprife  fur  Anvers;  le  Gel  feœbla 
comba^ttre  en  faveur  de  rElpagne  en  cet- 
te oçcafion.  I^  Stachouder  avoit  fi  bien 
pris  Tes  mefures ,  que ,  fans  une  gelée  ioi- 
prdvue,  fuivie  d'une  tempête  qui  fit  pé- 
rir flx  de  fes  vailTeaux,  il  prenoit  cette 
Ville  importante ,  dont  la  perte  entraî- 
noît  celle  du  firabani:  &  de  la  Flandre. 

Ls  Roi  de  France ,  la  République  de 
Venife  &  le  Dur  de  Savoye ,  las  çie  fe 
voir  le  jouet  de  la  Cour  de  Madrid  > 
fignerent  à  Paris'unc  Ligue  pour  arracher 
la  Vajteline  des  mains  de  TËfpagne  ^  & 
pourchailèrrArchiduc  Léopold  du  Pays 
des  Grifons,    . 

Une  Ligue  plus  formidable  attaquoit 
en  Allemagne  Tautrç  Branche  de  la  Mai- 
(on  d'Autriche  ;  elle  écoit  compofée  du 
Roi  de  Dannemarck  »  de  TEleé^euri  de 
Brandebourg ,  des  Ducs  de  Brunfw^ick , 
dlIolAein  &,de  Meckelbourg,  qui  pri« 
rent  U»  armes  en  faveur  de  TEleéleur 
FalatÂn  ;  ie  théâtre  de  la  guerre  fut  tranf- 
porté  on  Weftph^Iie,  où  les  HoUandois 
CDvoyereot  de  grands  lecours  :  mais 
toutes  ces  forces  réunies  avoient  i  leur 
tite  r Adminif^ateur  d'Halberftadc ,  qui 
4(oit  plus  fatal  aux  Prêtres  6c  aux  Moinei 
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qu'aux  Soldats  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Tilly  ne  tarda  pas  à  remporter  fur  lui 
une  viftoire  décifive  à  Stadio  ;  le  vakicu 
fuit  prefque  feul  en  Hollande  :  mais 
Mansfeld  fc  maintehoit  toujours  dans 
PEmpire  ^  qu'il  ravageoit  avec  ufte  poi- 
gnée de  foldats. 

Olivarès  fit  voir  cette  année  qu'il  n*é- 
toit  pas  moins  propre  à  faire  fleurir  un 
Etat>  qu'à  donner  de  la  confidération  â 
fon  maître  au-dehors ,  en  engageant  le 
Roi  à  faire  publier  fa  célèbre  Ordonnan- 
ce du  1  o  Février ,  par  laquelle  on  fuo- 
Srimoit  les  deux  tiers  des  Officiers  QC 
uftice  &  de  Finances  :  il  en  reft  oit  peut- 
être  encore  trop.  Il  défendoit  à  ceux 
qui  afpiroient  aux  Charges  &  aux  Di- 
gnités de  féjourner  plus  d'un  mois  à  la 
Cour.  On  s'étoit  apperçu  que  les  Pro- 
vinces étoient  déferres,  tandis  que  la  Ré- 
fidence  Royale  regorgeoit  de  monde. 
Il  ôroit  aux  Chancelleries  le  pouvoir 
d'envoyer  des  Juges  en  Commiffion  ,  at- 
tendu labus  qu'ils  y  faifoient  de  leur 
autorité ,  &  de  recevoir  de  vingt  ans  au- 
cuns Greffiers. 

Comme  on  attribuoit  en  partie  au  luxe 
la  difette  de  Citoyens  &  d'argent ,  k  Roi 
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défendoit  à  tous  fes  Sujets ,  fans  excep- 
ter les  Infants  fes  frères ,  d'avoir  plus  de 
dix- huit  domelliques  *  à  leur  fervice  ;  de 
dorer,  argenter,  broder  d'or  ou  d'argent 
aucun  métail,  meubles,  habits,  excepté 
les  ornemens  néceflaires  au  Culte  divin  ; 
&  les  barnois  des  chevaux  ;  de  porter 
des  manteaux  de  foye  **.  La  même  Or- 
donnance enjoignoit  de  marquer  les  piè- 
ces de  drap  ou  de  foye  fabriquées  en  Ef- 
pagne,  ou  dans  les  Manufaftures  étran- 
gères. Après  avoir  réglé  les  dots  au  pro- 
rata ^u  bien  des  familles ,  le  Légiflateur 
défendoit  au  fiancé  de  donner  à  la  futu- 
re plus  de  la  huitième  partie  de  la  dot  en 
joyaux,  vêtemens,  déclarant  nuls  tous 
contrats ,  promeffes ,  aéles  paffés  au  con- 
traire. 

La  même  Ordonnance  prodiguoît 
avec  raifon  les  privilèges  pour  favorifer 
les  mariages  &  la  multiplication  des  ci- 
toyens ;   chaque  nouveau  marié  étoit 


*  Le  luxe  en  domeftiques  éroît  û  grand  que  le  Due 
d'Oflbnne  en  avoît  trois  cent  ;  Jl  en  étoit  ainfi  de  ^ttC9^i: 
que  tous  les  Grandst 

**  11  n'y  avoît  pas  jufqu'aux  5avcricrs  qui  n'euflcnt 
des  mtntfaqx  de  foye,  &  qui  ne  poitaffent  Tépée: 
mais  le  luxe  demeura  viâcrieux  des  bariiercs  qu'on  lui 
•ppofoit. 
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exempt  pendant  quatre  ans  de  tout  lub- 
fide ,  impôt ,  cSiarge  &  log^iBent  de  /©/- 
dats  j  fi  quelqu^un  fc  mafiok  avant  dix- 
huit  ans,  il  pQuvoit  adminiârre^  fon  bien 
du  jour  rxiêiDe  de  Ton  «mari^^ ,  .&,.c<elui 
de  fa  feoune  ^  on  li^i  permettoit  aulfi  de 
fe  marier  fana  la  permiffion  de  fes  peTc , 
©cre  &   tuteur;   qgiconque  avoir  fix 
enfans  mâl0s  étoit  exempt  pour  toute  fa 
vie  des  ia>pôts  y  quand  même  un  ou  deux 
de  (es  enfans  viendroient  à  mourir.  Le 
Koi  afieéloii  aufii  certains  fonds  pour 
marier  chaque  année  le  plus  grand  nom- 
bre qu'on  pouroit  de  pauvres  filles.  A  w 
IjOXx  fi  fages  en  en  ajouta  une  en  faveur 
de  la  NobleSe  ;  le  Roi  défendoit  à  tous 
fe$  Sujets  de  prendre  la  qualité  de  No^ 
blés ,  a  moins  qu'ils  ne  produiflfient  trois 
wres  ou  aâes  de  NoblelTe  certifies  par 
quatre  témoins  irréprochables ,  &  éma* 
nés  du  Tribunal  deilnquifidon ,  de  ce- 
lui du  Confeil  des  Ordres  ^  ou  de  celui 
de  la  Religion  de  Malte  j  des  quatre  prin- 
cipaux Collèges  de  Salamanque ,  ^  des 
deux  prificipaux  d'Aicala ,  de  Hennares 
&-de  Valladolid.  Le  Roi  confirmoit  & 
i  cxpliquoit  le  Décret  de  Philippe  II. 
concernant  les  titres  &  les  cotopumens  f 
foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit. 
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"Pourfeméciier  à  la  diminution  des  CiV 
toyens,  rOrdonn^ce  défepdoit  à  .a^c^a 
Eipâgnpl  de  fortir  de  k.P-épinfule  ,avee 
fe  famille  &  Ces  fciens^  fans  le  cor^é  ex-' 
près  du.,B.oi,  fous  pei^ie  de  confillcation 
deieseéè^;  de  fe  reodce  à  Mad/rid  > .à 
Se  ville  &  à  Grenade ,  les  endroits  les  plua 
peuplés  de  rEfpag.ne,>fous  peine  de  mil^ 
le  ducats ,  i  moins  .qu'il  n  y  fût  appelle 
par  des  aiS^ires  importantes. 

Enfin  le  Ro^ij,  par  la  même  Ordonnan- 
ce ,  invitodt  Us  Ètraç^gers  à  venir  s*étar 
blir  en  Efpagne ,  à  vingt  lieues  de  la  mer, 
avec  promeffe  de  les  exempter  à  jamais 
d'impôts,  de  taxes  &  de  tributs ,  pour- 
vu qu'ils  fuflent  Laboureurs  pu  Artifans, 

Il  déCendoit  d'itaWir  des  Collèges  de 
Gramms^ire  dans  aujcune  Ville  ,  eîccepté 
4ans  celles  où  il  y  a  wnCorj?égidor.  Oa 
révoquoit  aulTi  la  tolérance  des  lieux 
confacr^s  à  la  débauche. 

Le  Prince  de  Galles,  qui  fix  mois  au- 
paravant ne  refpircMt  que  les  intérêts  de 
l'Efpagne,  indigné  d'avoir  été  lejoMet 
de  la  Cour  de  Madrid ,  animé  d'ailleurs 
par  le  Duc  de  Buckingham,  s'efForçoit 
d'engager  fon  père  à  déclarer  la  guerre  à 
Philippe  i  la  France  çaroiifoit  aufli  ne 
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plus  ménager  TEfpagne  j  Richelieu  par- 
venu enfin  au  timon  des  afFaires ,'  annon- 
çoit  les  deux  projets  qu'il  formoit  depuisr 
long-tems  d'écrafer  les  Huguenots ,  & 
d'humilier  la  Maifon  d'Autriche.  11  ne 
pouvoit  exécuter  à  la  fois  l'une  &  Tautre 
cntreprife  :  mais  tandis  qu'il  travailloit 
avec  fuccès  à  la  première ,  il  négocioit 
dans  toute  l'Europe  pour  raffurer  les  an- 
ciens ennemis  des  Efpagnols ,  &  leur  en 
fufcîter  de  nouveaux;  moyennafit  un 
million  d'écus  qu'il  fit  accorder  tous  le5 
ans  aux  Hollandois ,  il  obtint  d'eux  cette 
année  une  promeiTe  de  ne  faire  ni  paix« 
ni  crève  avec  l'Efpagne,  que  du  conftjçi» 
tement  de  la  France. 

Le  Confeil  d'Etat  condamne  le  Car» 
dinal  de  Lerme  à  reftituer  la  penfion  de 
ibixante  &  douze  mille  ducats  qu'il  avoif 
reçue  pendant  plus  de  vingt  ans  :  la  fom- 
me  alloit  à  quinze  cent  mille  ducats.  Les 
Etats  de  Camille  accordent  au  Roi  un 
don  gratuit  de  foixante  &  douze  millions, 
payables  en  plufieurs  années. 

Pimentel ,  Général  des  Galères  de  Na- 
ples,  détraifit  la  flotte  du  Corfaire  Afan , 
après  un  combat  qui  dura  neuf  heures  ; 
quatre  galères  ennemies  furent  prifes,  le 
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Corfair€  périt  l'ur  Ion  gallion  qui  fut  cou- 
le à  fond  :  mais  la  viâoire  coûta  la  vie  à 
PimenteK  Dans  ufie. bataille  navale,  près 
de  Lima ,  fur  les  côtes  du  Pérou ,  la  flot- 
te d'Efpagne  fut  défaite  par  une  efcadre 
HoUandoife;  Liri^a  fut  prife  &  pillée; 
les  vainqueurs  ne  purent  la  garder  >  mais' 
ils  y  firent  un  butin  ineftimable;  lesHol- 
iandois  firent  dans  le  niême  tems  la  con- 
quête de  la  Baie  deTous-les-Saints,  & 
de  la  Ville  de  San-Salvadorau  Bréfil.  Ce^ 
viéloires,  en  les  enrichiflant ,  leur  four- 
niflbient  les  moyens  de  fe  défendre  avec 
fuccès  en  Europe,  &  d'équipper  de nour 
vdies  Sc^uifTantes  flottes;  la Courtrem- 
bloit  pour  l'Amérique  méridionale.  La 
fuoériorité  de  la  Marine  Holiai^doife  les 
fit  encore  triompher  près  dç  Calaiç  d'u* 
ne  efcadre  Espagnole.      ' 

L'Infant  D.  Garlos ,  frère  du  Roi ,  eft 
fait  Grand  Amiral  d'Efpagne  &  Grand 
prieur  de  Caftille,  en' la  place  dé  fon 
coufin- germain  le  Prince  de  Savoye.  Le 
fepl  André  Doria  avoir  obtenu  la  pre- 
mière de  ces  deux  dignités  avant  ces 
^eu$  princef  ;  &  depuis  eux  il  n*y  a  eu" 
rtue  rinfanc  D.  Philippe,  aujourd'hui^ 
3Puc  de  Parme ,  qui  en  ait  été  revêtii,    ' 
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Cependant  Spinola  affiëgeoit  Bréda 
défendue  par  un  Prince  de  la  iMaifon  de 
Naflau  &  par  une  garnifon  compofée  de 
François,  d'Anglois.d' Allemands,d'Hol- 
lapdois  &  de  Flamands,  comparable  à  une 
arix^ée  ;  la  Place  étoit  une  des  plus  fortes 
ée  TEurope  ;  le  fiége  dura  toute  Tannée, 
une  partie  de  la  fuiyante,  &  attira  lesre- 
g^r^  de  l'Europe  ;  Maurice  de  Naflau 
entreprit  en  vain  d'aflfàmer  Spinola  dans 
ùs  lignes  ;  il  ne  réuflîtpas  mieux  dans 
deux  entjneprifes  fur  la  Citadelle  d'An- 
vers. 

Le  Roi  d'Angleterre  ',  cédant  au  ref- 
fentiment  de  toutes  les  injures  qu  il  avoir 
reçues  de  la  Cour  d'Efpagne ,  accorda 
enfin  unç  arnnée  &  de  grofles  femmes  à 
Mansfeldj  pour  agir  en  faveur  de  fon 
gendre  :  mais  ce  Prince  prit  fi  mal  fes 
mel'ures ,  que  Mansfeld  perdit  plus  de  la 
moitié  de  fon  armée  avant  de  pouvoir  la 
débarquer.  L'Aventurier,  après  avoir 
menace  les  c6tçs  de'  Flandres ,  pafla  en 
Hollande ,  &  de- là  dansfEmpire,  où  le 
Roi  de  Dannemarck,  Chriftian  IV.  pré-; 
paroi t  la  guerre. 

Les  François  enlevèrent  la  Valreline 
i^ont  le  Pape  étoit  le  dépofîtaire  ;  Ferla 
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ne  put  fecourir  les  mauvaifes  troupes  du 
S.  Père  ,  non  plus  que  l'Archidue  Léo- 
poW,  que  les  Grifonscfaaflerent  de  chez 
eux. 

Le  Mexique  ^toit  le  théâtre  des  plus 
grands  troubles  ;  le  Con>tè  de  Gelves , 
Viceroi  de  ce  beau  &  vafte  Pays ,  avoit 
fait  enlever  de  l'Eglife  des  Dominicains , 
un  certain  Chevalier  de  Malte  accufé  des 
crimes  les  plus  atroces  i  -  FArchevêque 
cria  que  l'Immunité  Ecçléfiaftique  étoit 
violée  9  &  excommunia  les  Gardes  du  Vi- 
ceroi* Celui-ci,  fans  perdre  de  tems,  fit  ar- 
rêter l'Archevêque  &  trois  Membresde  la 
Chancellerie  de  Mexique  ^  Se  les  envoya 
en  Efpagne  :  mais  FArchevêque  avant 
que  d'être  embarqué ,  trouva  le  moyen 
de  fe  jetter  dans  une  Eglife ,  d'où  il  don- 
na un  Mandement  foudroyant  par  lequel 
il  interdifoit  Tadminidration  des  Sacre- 
roens.  A  cette  nouvelle  la  Ville  entière 
fe  foule  va  contre  le  Viceroi  ;  la  Croix 
d'une  main  &  le  fabre  de  l'autre  »  les  Ec^ 
cléfiaftiques  &  les  Moines,  fui  vis  de  la 
populace ,  aflîégerent  le  Palais  &  y  lui- 
rent le  feu,  après  avoir  taillé  en  pièces 
les  Gardes  du  Comte  &  fes  amis  i  lui^ 
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niême  fut  arrêté  av^c  foixant€  &  dix 
Geniijsiiomfnes ,  &  conduit  en  Efpagne. 
L'Archevêque  triomphant  tira  de  prifbn 
un  certain  Gavida ,  &  le  nomma  de  fon 
autorité  Viceroi ,  en  attendant  les  ordres 
d'Efpagne ,  où  il  pafla  pour  juftifier  fa 
conduite.  La  Cour  n'ofa  blâracr  ni  ap- 
prouver fon  adlionj  elle  fe  contenta  de 
nommer  Viceroi  le  Marquis  de  Sarrahet- 
la  ^  oui ,  par  fa  prudence ,  rétablit  le  cal:- 
me  dans  ces  Pays  éloignés. 

Le  Roi  fe  ligue  avec.les  Ducs  de.Tot 
'^*^'  cane  ,  de  Parme ,  de  jVIodene ,  &  les  fier 
•publiques  de  Gènes  &  de  Lucques,  con- 
tre les  François  Scieurs  alliés.  Ces  diffé- 
rentes Puiflances  dévoient  mettre  trente 
mille  hommes  fUr  pied ,  &  équipper  une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  galères ,  dans 
le  cas  que  la  France  attaquât  Tltalie  ;  les 
Provinces  d^Efpagne  promettoient  cent 
vingt  mille  hommes,  quatre-vingt- 
douze  vaîffeaux  &  de  nouvelles  galères. 
Mais,  fuppofé  que  TEfpagne  dépeuplée 
eût  pu  mettre  toutes  ces  forces  fur  pied , 
c^ût  été  un  effort  ;  &  tout  effort  ruine 
rJEtat.  Comment  d'ailleurs  trouver  les 
fommes  néceffaires  pour  entretenir  cette 
piulcitude  l  II  eil  vrai  que  les  Grands , 

les 
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Confeillers  d'Etat ,  les  Evêques ,  les  In- 
quifireurs,  les  Gentils'hômfties  titrés,  fe 
cottiferent  alors  vôlontairfemeftt  'pour 
Trouver  les  fonds  néceflaires  à4a  fubfif- 
tance  des  troupes':  mais  auroient  ils 
tontinué  le  raênieiafFoî't  chaque  année  ? 
Les  fommes  que  l'amour  de  la  Patrie  & 
la  gloire  de  l'Empire  firent  trouver  dans 
les  coffres  de  ces  généreux  Particuliers, 
firent  plus  de  mal  que  de  tien ,  en  laif- 
fant  entrevoir  aux  iemiemis  que  "toutes 
lesreflburces  étoient  épuîféès  ,çuifquele 
Rçi  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  la  gé- 
nérofîté  de  fes  principaux  Sujets,  Rien 
en  eflPet  de  plus  trifte  alors  que  l'état  des 
Finances  ;  les  Domaines  du  Roi  étoient 
aliénés  ou  ufurpés;  fes  iautres  revenus 
engagés  pour  bien  des  années  j  le  com- 
merce du  vif-argent  dans  TAmérique , 
commerce  que  s'étoit  approprié  Philip- 
pe II.  &:  qui  chaque  année  lui  avoit  valu 
quinze  ou  vingt  millions ,  n'avoit  plus^ 
Jieu  depuis  qu'on  avoit  découvert  de 
tenablabies  mines  au  Pérou  &  dans  le 
Mexique;  les  trente  à  quarante  millions 
que  le  Koi  tiroit  chaque  année  des  mi- 
nes tle  TAmérique  &  des  tributs  des  In- 
diens ,  étoient  ou  enlevés  par  les  HoU 
Tome  ly.  N 
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luncfois,  qui  iouvent  furprenoîent  les 
Aoctes ,  ou  abforbjés  par  l'entretien  des 
vailTeaux  de  guerre  qui  efcortoieht  Iss 
jàWons  i  les  (boimes  prodigieufès  Que 
es  Colonies  donnoienc  en  échange  oes 
OQarchandifes  de  rjEùrope  ,  au  lieu  d^ 
tefter  en  Efpagne^  d'y  circuler ,  d'y  ani- 
mer le  Coqiipçrçe,  paflbient  entre  les 
inains  des  Génois  >  desFrançois ,  des  Aa- 
glois  &  des  HoUandois  o^émes ,  qpi  fouD- 
piflfoient  les.mar chandifes.  Le  fier  Efpa- 

-gnol,  maîtjpe  de  l'Amérique,  des  côtes 
des  Indes,  de  celles  de  T  Afrique,  du 
tiers  de  l'Europe ,  ce  Peuple  Roi  étoît 
^devenu ,  par  (on  indolence  &  fon  inàô'w 
yité ,  le  Courtier  dqs  Nations  qiu'ii  mé- 
prifoît^  6c  leur  fournilfQic  fans^énûrl  or 
£c  l'argent  avec  lefquejs  cesNationshunu* 
lioient  laMonajçhie  jEfpagnole;  laCour 

V  ronne  ne  jouifToit  alors  que  de  quinze  ou 
vingt  millions  de  ducats  de  revenus, 
qu'on  tîrgîc  des  Décimes  fur  le  Clergé, 
de  la  Çrufade ,  des  Grandes Maîcri(ès,& 
du  Don  annuel  de  la  Cai!ille;  les  P^ysr 
Bas  ne  produifbient  pas  de  quoi  payer 
les  garnifons  qui  les  défendoient  ;  on  ne 
îiroit  rien  de  là  Françhe-Comté  ;  le  Mi^ 
j^nez^  la  §ic^le  ^  I^  Sardai^ne  ent^etçr 
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noient  à  peine  les  Vicerois  ,  les  Magif- 
trats,  les  foldats  ou  les  vaiiTeaux  defti- 
né^  à  leur  défenfe  ;  les  revenus  eniiers 
des  Royaumes  de  Portugal  &  de  Naples 
étoient  engagés  aux  Génois  &  à  d'autres 
Négocians  j  l'Arragon ,  la  Catalogne, 
ValejKe,  les  Baléares  ,  la  Navarre,  le 
Rouflîllon ,  en  vertu  d'anciens  privilè- 
ges ,  he  contribuoient  aux  néceflités  de 
l'Etat  que  par  un  Don  gratuit ,  que  les 
Déjputés  de  ces  Provinces  régloienteux- 
naêmes ,  &^  qui(^n'ëtoit  jamais  confidéra* 
ble,  ;Connpent  avec  environ  quin2e  mil- 
lions de  4ucats,  qui  pouvoicnc  à  peine 
entretenir  le  Roi ,.  fes  fneres ,  fa  Maifon , 
â^f^fjiFe  aux  penfions  &  dux  appointe- 
i^en]5  értopmes  d'upe  .multitude  efFroya*- 
We  'd'Officiers  ,  foutair  de  l'argent  à 
l'Empereur ,  entretenir  d^s  surniées  dans 
les  Pavs-Bfks  9  d^ns  lé  Pa)atinat ,  en  Ita- 
lie^ des  flottes  danç  la  Méditerranée^ 
daçsTOc^^n ,  dans  les  Indes  Orientales, 
;9yx  fores  de  l'Amérique  f  II  falloit  donc 
^yoir  f ecouf s  aux  moyens  extraordinai- 
res :  mais  ces  moyens  ruinoient  le  Roi 
ôc  la  Nation»  Les  guerres  cpntinuelles  , 
Ja  difette^d'efpècçs,  la  multitude  cxceffi' 
ye  des  Couvens^  des  EccléfiafliqueSj 
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&  le  grand  nombre  de  Citoyens  oififs, 
précipitoient  la  ruine  d'une  MonarcAie 
dénuée  de  coinnaerce ,  d'arts  ^  d'induf- 
trie  &  de  cukure  quelconque  ;  la  Sicile 
&  la  Sardaigne  nourrHToient  l'Ëfpagne, 
comme  autrefois  l'Egypte  Se  TAfrique 
avoient  nourri  Rome. 

Ainfi  la  Maifon  d'Autriche ,  fi  formi- 
dable au- dehors ,  prefque  abfolue  en  Al- 
lemagne &  en  Irdie ,  menaçant  d'englou- 
tir toutes  les  Puiffances  de  l'Europe,  n^ 
jouiffoit  que  d'un  faux  ^clat  ;  YEtpagae 
fe  trouvoit  pour  lors  dans  une  fi  trîde 
fituation  ,  qu'on  voyoit  avant  l'Ordoo- 
nance  de  1^62  3  les  pères  de  famille  aban* 
donner  leurs  femmes  /  feurs  enfans,  leurs 
biens  ^  pour  ne  pas  payer  les  tributs ,  & 
pour  aller  chercher  en  Italie  ou  en  Amé- 
rique la  fortune  &  l'abondance. 

Philippe  II.  ayok  porté  un  coup  mor- 
tel à  la  Monarchie,  en  voulant  fub^uguer 
une  poignée  de  Rébelles ,  &  avoir  h 
gloire  de  démembrer  la  France  ;  ftn 
Succeffeur,  foible  &  prodigue  ^  acheM 
prtîfque  d'anéantir  l'Etat  par  Texpulfion 
des  Maures  &  par  de  vaines  largeffes. 
Olivarès  connut  la  grandeur  des  playes, 
'&  parut  vouloir  les  guérir  ;  mais  les  ci^ 
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confiances  préfentes ,  la  haine  de  la  Fran- ' 
ce ,  &  rambitîon  de  vouloir  rendre  fon 
maître  le  principal  perfonnage  de  l'Eu- 
rope, ne  lui  permirent  pas  de  rétablir  les 
affaires  du  Boyaunne.  Bien  plus,  les  ef^ 
forts  violens  qu'il  fut  obligé  de  faire  » 
épuiferetit  le  refle  des  forces  de  la  Mo- , 
narchie  :  malgré  la  politique  du  Minif- 
tte  ,  on  remarqua  la  langueur  de  PEtat  p 
&  on  en  profita. 

Comme  Targent  ne  circuloir  plus ,  le 
Roi  fît  frapper  cette  année  de  la  Mon- 
noye  de  cuivre ,  à  qui  on  donna  une  va- 
leur trop^forte ,  &  que  les  guerres  &  les 
difgraces  qui  '  fùrvinrent  firent  encore 
augmenter  depuis  ;  en  peu  d'années  on 
ne  vit  prefque  plus  en  Efpagne  que  des 
Manivedis ,  des  Quartilles  de  cuivre ,  fur 
lefquels  on  perdoit  vingt  cinq  ou  trente 
pour  cent,  quand  on  vouloit  les  échanr 
ger  pour  de  l'or  &  de  Pàrgent. 

Le  Miniflere ,  à  l'aide  des  efïbrts  ex- 
traordinaires,  équipa  quatre  flottes;  la 
première  deflinée  contre  Alger  n'eut 
aucun  fuccès ,  la  féconde  fauva  Oran  me- 
nacée par  les  Maures ,  la  troifieme  recon- 
quit ta  Baye  de  Tous-IesSaints  fous  les 
ordres  de  D.  Frédéric  dé  Tolède  ;  la  quar. 
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tritme  é^^uipée  à  Dunkerque ,  garaniit 
les  côtes  de  Flandre  infeftdes  par  Its 
Anglois  &  les  Hollandois.  Ceux-ci  çon- 
tipuoient  leurs  courfes  vers  le  Pérou, 
où  ils  conquirent  Gualaquil  &  Porto- 
Rico  ;  mais  ils  furent  obligés  de  les  aban- 
donner. 

Le  Roi  d'Angleterre  mourut  dans  le 
tems  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  à 
TEfpagne  &  à  l'Empereur.  Charles  L 
qui  lui  fuccéda  ,  fuivit  lès  projets  d^  (on 
frédéccffeur;  il  commença  fon  re|;ne 
ir  figner  une  Ligue  avec  le^  Rois  de 
uede ,  de  Dannemarck  &  la  FïplJanà({ 
contre  la  Maifon  d'Autriche.  Cette  Li- 
ue  devoit  durer  quinze  ans  ^  C6arle$ 
ut  le  premier  à  rabandanner.  Une  flot-, 
te  Angloife  compofée  de  quatre-vingc- 
huit  vaiiTeaux  attaqua  Cadix;  maisles 
bons  ordres  du  Miniftre  Efpagnol ,  joints 
au  courage  de  D.  Ferdinand  Giron ,  qui 
€ntra  dans  la  Ville  à  travers  la  flotte  en- 
nemie, fauverent  le  Magalin  de  l'Euro- 
pe &  de  l'Amérique.  Les  Anglois  après 
avoir  beaucoup  perdu  ,  parcoururent 
toutes  Its  côtes  du  Royaume,  qu^ils 
tirouverent  par-tout  en  état  de  défenfe  ; 
la  flotte  des  Indes ,  quHIs  s'étoienc  flac« 
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tés  d'enlever ,  échappa  de  leurs  mains  , 
&  arriva  heureufement  à  Cadix.  Vers 
ce  même  tems  on  fut  délivré  d'un  re- 
doutable ennemi ,  par  la  mort  de  Mau* 
rice  ae  Naflau ,  occafionnée  par  le  regret 
de  n'avoir  pu  fecourir  Bréda.  De  tous 
les  ennemis  de  Philippe  IL  il  fut  le  plus 
habile  &  le  plus  heureux.  On  a  préten- 
du qu'il  avoit  toujours  plus  travaillé  pour 
fes  intérêts  particuliers  ,  que  pour  la  li- 
berté de  fà  Patrie  :  cependant,  malgré 
fbn  crédit  »  fes  intrigues ,  fès  talens ,  Se 
fon  ambition  ^  il  vécut  &  mourut  le  pre- 
mier Citoyen ,  &  non  le  Souverain  de 
la  Hollande.  Son  frère  Fréderic-Henrî 
de  NafTau  fuccéda  à  fes  dignités  :  il  avoit 
la  m^me  ambition  &  le  même  génie, 
fans  avoir  la  même  animofité  contre 
l'Efpagne.  Le  nouveau  Stathouder ,  fé- 
condé de  Mansfeld,  d'Halberftadt  &  de 
cinquante  mille  hommes ,  ne  put  fauver 
Bréda  j  la  Ville  fe  rendit  le  ^2  Juin, 
après  un  fiége  de  dix'mois ,  qui  combla 
Juftin  de  Nafifau  fon  Gouverneur  d'une 
gloire  immortelle. 

Les  menaces ,  les  préparatifs  &  les 
efforts  des  François  ^  qui  déjà  avoient 
paflé  les  Alpes ,  fous  le  redoutable  Lef- 
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diguiercs ,  pour  conquérir  ,.  de  concert 
;ivf.c  le.  Duc  de  Savoye,  les  Etats  de  la 
KëpubDque  de  Gènes  alliée  de  l'E/pa- 
gne,  firent  juger  à  Olivarès  que  la  guer* 
re  étoit  inévitable  :  en  conféquence ,  ce 
Miniitre  fit  (âifir  les  vaiiTeaux  &les  biens 
des  François  xn  Efpagne.  On  prétend 
qu'il  fe  trouva  près  ae  cent  mille  per(bn- 
jnes  de  cet  te  Nation  établies  dans  les  Etats 
de  Philippe  IV.  En  même  teriis  on  don? 
na  ordre  au  Duc  de  Féria ,  Gouverneur 
du  Milaaez ,  de  faire  une  diverfion  en 
faveur  de  Gènes,  Il  étoit  tems.que  leî 
Efpagnols  agi(!ènt  ;  le  Sénat,  réduit au^ 
plu3  déplorables  extrémités ,  dél(béro\t 
s'il  ne  fe  foumettroît  pas  à  Louis  XJIL 
Mais  la  nouvelle  que  Féria  étoit  tombé 
fur  le  Piémont  dénué  de  troupes ,  ren^ 
dit  le  courage  &  Pefpérance  aux  Gé-* 
Dois  ;  le  Duc  de  Savoye^  abandonna  fa 
prqye  pour  voler  au  (ècours  de  fon  Pa- 
trimoine. Cette  retraite  lui  coûta  la  moi- 
tié de  fon  armée  ;  mais  maigre  l'afibi^liG 
femjent  de  Charles  Emmanuel  Ç  le  Duc 
de  Féria ,  &  D.  Gonzale  de  Cprdoue 
fameux  par  fes  viéloires  dans  le  Palati- 
nat  I  ne  purent  prendre  Vérue  après  trois 
iiaols  5c  demi  de  fiége;  ilss'e;ifuirenta\i^ 
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approches  de  Lefdiguieres,  quifauvale 
Duc  de  Savc>ye,cQinme  ils  avoient  faavé 
la  Képublîqiie  dé  Gènes, 

Mansfeld  avec  une  nouvelle  armée 
d'Anglois  &  d^ Aventuriers,  neputar^ 
rêter  les  progrès  des  Généraux  de  rEm- 
pereur;  Valflein  prit  la  Ville  d'Halber- 
ftadt  j  Tîlly  vola  des  bords  du  Rhin  aux 
rives  du  Vefer,  &  vainquit  le  Roi  de 
Danncmarck  près  d^Hanovre,  Le  Prin- 
ce Danois ,  protefteur  du  Palatin ,  avoit 
eu  d'abord  quelques  fuccès,  ils  étoient 
alors  fuivis  des  revers  les  plus  funeftes» 
L'Archiduc  Ferdinandfils  aîné  de  l'Em- 
pereur,  fat  élu  &  couronné  Roi  d'Hon-  ' 
grie  au  milieu  des  vidloires  de  fa  Maifon» . 
Le  Pape  négocioit  un  accommodement 
entre  les  Efpagnols  &  les  François  ;  il 
envoya  cette  année  le  Cardinal  François 
Barberin  en  France,  &  l'année  fuivan te 
en  Efpagne  :  mais  ce  Légat  déplut  éga- 
lement aux  deux  Coun  ;  à  la  première,, 
pour  avoir  paru  partifan  de  TElpagne , 
&  à  la  féconde  ^  pour  avoir  été  à  Paris 
avant  que  de  fe  rendre  à  Madrid.  Les 
deux  Cours*  négocièrent  entr*elles ,  &. 
dérobèrent  le  fecret  de  la^  négociation  aa 
Pape»     ^ , 
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Sévitlô  la  plus  opulente  &  la  plus  peu- 
plée de  toutes  les  Villes  dxfpagne, 
éprouva  dès  le  commencement  de  cette 
année  le  fort  le  plus  funefte  ;  le  Guadal- 
quivir,  fur  laquelle  elle  eft  fîtuée ,  fe  dé- 
borda avec  fureiif ,  rompit  les  muraîttcs 
de  la  Ville ,  &  la  fubmergea  pVçfqu'en- 
tjérement  ;  des  maifons  fans  nombre^  des 
palais ,  des  Eglifes ,  une  multitude  con- 
fidërable  de  citoyens  furetit  engloutis 
(avec  les  richefl^s  &  les  marchandifes  de 
rAmérique ,  dont  elle  étoit  alors  le  Ma» 
gafm,  Salamaiique  fur  la  rivière  de  Tor- 
mes  éprouva  le  même  défaftre. 

Le  Roi  crée  une  Comp^s^nie  de  Cum- 
m'erce  pout  les  Pays  SeptentHofiaux  ^  Se 
lui  donne  les  plus  grands  privilèges  : 
mais  Ces  £tablinemens  utiles ,  dont  les 
Hollandois  avoient  donné  Texempte,  ne 
furent  point  affez  fuivîs  ni  àfi^z  proté- 
gés 5  Olîvârès ,  qui  en  ^avùit  donné  f  i- 
dée ,  fut  le  premîfer  à  lès  abandbhincr ,  For- 
cé par  les  cirtonttancefi  ^'  lés  gùeires , 
&  fur- tout  par  le  ^énie  &  Fihdwence  de 
là  Nation ,  qif  on  ne  pbuvoit  diriger  au 
Commerce  &c  à  Wnduftrie. 
Cependant  laCourferendit  àBarcelori- 
ne^  dansrdpérance  que  fa  préfence  ^ngar 
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geroit  les  Catalans,  qui  ne  contribuaient, 
prefqu'en  rien  aux  befoins  de  TEtat ,  à 
doubler  le  Don  gratuit  Ordinaire  ;  mais  la 

Îréfence  du  Roi  fut  inutile  auprès  d  un 
euplefier^  indocile  »  &  toujours  plus 
intraitable  quand  on  le  careife.  Olivarès 
fit  éclater  fon  indignation ,  &  déplut  aux 
Catalans;  la  Cour  foufFrit  avec  d'autant 
plus  d^impatience  leurs  refus,  que  lôs 
ktats  d'Arragon  &  de  Valence,  à  qui  on 
s'étoit  auifi  adreiTé  pour  obtenir  des  fe- 
cours  plus  abondans,  avoient  répondu 
qu^ils  iuivroient  ^exemple  que  leur  don- 
neroit  la  Catalogne.  Le  Duc  de  Car^ 
donne,  Commili^ire  du  Roi ,  reçut  dan» 
l'AiTenablée  des  Etats  un  coup  de  pcH^ 
gnard  de  la  main  d'un  Gentilhomme  Ca- 
talan^ pour  avoit  foucenu  avec  vigueur 
les  intérêts  du  Roi  ;  Philippe  irrité  par-* 
tit  brufquemeilt  de  Barcelonne  ;  les  Csnr 
talans  firent  encore  un  criofe  à  Oiivarèf 
du  prompt  départ  du  Roi  i  &  raccttfe- 
rent  de  les  rendre  adieux.  Tel  fut  I9 
premier  motif  de  la  haine  qqi  éclata  en<^ 
IX  ce  Peuple  &  le  Miniftre  :  le  vindica* 
tk£  Obvares  juûifia ,  par  le  defpotifma 
le  phu  v^ent ,  leâ. procédés  des  Cata<^ 
lans.   pn  verra  CQQymi^  quatorze  ans 
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«après  une  révolte  générale  défola  la  Ca- 
talogne ,  &  ébranla  la  Monardiie. 

Cependant  le  Roi  rétablit  le  Coid- 
merce  avec  la  France  :  cette  démarche 
qui-annonçoic  le  retour  de  la  paix ,  éton- 
na les  Catalans,   ks  Arragonois^  les 
Valenciens  &  les  Portugais,  qui j. dans 
Tefpérance  d'être  appuyés  par  Richelieu, 
commençorent  à  braver  &  à  menacer  la 
Coun  Ces  Provinces  donnèrent  alors  le 
Don  gratuit  tel  que  le  Roi  Ta  voit  exi- 
gé. L'on  figna  à  Monçon ,  avec  ks  FraiN 
çois ,  un  nouveau^  Traité  au 7  fu  jet  de  h 
Valteline.  Ce  Traité  fut  plus  favorable 
au  Roi  que  les  précédens  ;  on  le  conclut 
fous  tes  yeux  du  Légat,  qu'on  ne  daigna, 
pas  admettre  dans  la  négociation,  quoi^ 
que  Je  feul  but  de  fa  miffibn  en  France  Se 
en  Efpagfle>  n'eût  été  que  d'obtenir  au. 
Pape  rhonneur  de  cet  accommodement. 
'  D'ailleurs -on  prodigua  à  ce  Miniftre  les 
plus  grands  honneurs  j  le  Roi  le  fût  rece-. 
voir  a  la  porte  d^Aleala  :  mais  on  lui  re- 
Aifa  le  dais  accordé  au  Prince  de  Galles, 
Barberïn  fe  plaignit  avec  hauteur  ^  qu'oa. 
ne  fît  pas  au  Repréfentant  du  Pape  les, 
mêmes  honneurs  qu'à  un  Prince  béréti- 
que«  Sans  lut  faire.fentir  rindé.cçnce.  dfe 


•N. 


D*  E  s  P  A  G  N   E.  30^ 


la  prétention ,  on  lui  répondit  qu'un  In- 
fant de  Caftillé  Fâyant  eu  à  Londres  on 
n'avjDit  pu*  s*empêcher  de  l'accorder  à 
MadridàlTiéritierde  la  Grande -Breta- 

fnei^LTnfant  D.Carlos  n'alla  pas  lui  ren- 
re  vifîre,  parce  que  le  Légat  refufoit 
d!acçorder  chez  lui  la  dtoîta  à  ce  Prince  ; 
enfin  fon  voyage  aboutit  ât  être  Parein 
au  nom  dû  Pape  d'une  Ihfente  née  Tan- 
née précédente.  UVbain  VIIL  s'en  prit 
k  OUvarès ,  &  encore  plus  à  Richelieu , 
de  refpece  de  mépris  qu'on  avoir  eu 
gour  fo/i  neveu  en, France.  &  enEfpa- 
gne.. 

La  guçfre  fè  ralentit  contre  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  ;  Olivarès ,  dont  lè 
génie  vafte  &  délié  perçoit  dans  l'avenir , 
ne  doutoit  point  que  quand  l'Empereur, 
vainqueur  par^tout  de' fes  ennemis ,  au- 
roit  affervi  l*Allemagne  &  le  Nord,  h 
llQllande  ne  tombât  d'eile-même  au 
pouvoir  de  fes  anciens  Maîtres.  La  Fran* 
ce,  qui  feule  protégeoit  la  Hollande, 
étoit  alors  facile  à  contenir  par  le  moyen 
des  Huguenots  6t  des  Grands  faâieux  , 
à  qui  un  Miniftre  d'Efpagneou  <i*  Angle- 
terre faifoit  prendre  les  armes ,  fur  la  feiv 
le  prQmeife  de  quelques  feco.urs  ;    on 
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préféra  donc  de  contribuer  aux  viétoires 
de  l'Empereur  avec  de  Targent ,  plutôt 
que  de  le  prodiguer  inutilement  contre 
la  Hollande ,  défendue  par  une  chaîne  de 
Fortereflcsdont  la  conquête  coutoit  plus 
que  l'entretien  de  plufieurs  armées. 

L'Empereur  faifoit  un  digne  u&ge 
'des  tbréfors  de  TEfpagne  j  il  marchoit 
rapidement  de  viâoire  en  viâoire  à  la 
puiflance  abfolue  ;  Tes  deux  plus  mortels 
ennemis  venoient  de  mourir^  Halber- 
fiadt ,  l'ami  de  Dieu ,  d'une  bieiTure, 
Mansfeld ,  l' Attila  de  T Allemagne ,  (fa- 
ne maladie  de  langueur  ^  &  en  fuyaffi: 
après  avoir  été  vaincu  au  Poiit  de  ^ef* 
fau  par  Valftein  ;  Tilly  de  fon  côté  aclie- 
voit  de  détruire  les  forces  du  Roi  de 
Dannemarck  &  de  (es  alliés,  à  la  bataille 
de  Lutter  qui  fut  décifive  ;  Pape^ibeim, 
autre  Général  de  Ferdinand ,  dompteit 
les  Payfans  dès  Provinces  héréditaires , 
révoltés  par  les  intrigues  de  Mansfeld; 
l'Empereur  deyenoit  ce  que  Charles- 
Quint  avolt  été  après  la  bataille  de  Mut" 

Les  Dunkerquoîs ,  alors  les  meilleur 
hommes  de  mer  de  l'Océan,  auiS  re* 
doutables  par  leurs  brigandages  dans  la 
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Manche  que  les  Algériens  dans  la  Médi* 
terranëe  »  enlevèrent  fix  vaifleaux  de 
guerre  Anglois;  Charles  I.  confumoic 
inutilement  fes  thréfors  &  fes  vaiffeaux 
contre  Philippe  i  une  flotte  de  quatre- 
vingt  vaiffeaux ,  qu'il  envoya  croifer  fur 
les  côtes  d'Efpagne,  dans  refpérance 
d'enlever  les  flottes  de  TAniérique,  ne 
put  feulerpent  prendre  une  barque. 

La  Cour  envoya  cette  année  quatre  i^^yj 
CommiiTaires  à  Naples,  en  Sicile ,  dans 
le  Milanez  &  en  Flandres ,  avec  pouvoir 
de  faire  le  procès  à  tous  les  Gouverneurs, 
Miniftres  Ôc  Officiers  coupables  de  mal- 
verfations.  Cette  Commiflîon ,  fi  nécef- 
iàire  pour  contenir  les  tyrans  des  Peu- 
ples 9  ne  produîfit  pas  le  bien  qu'on  efr 
péroit  y  quelques-uns  furent  condamnés 
à  reftituer  des  femmes  qui  paflereot  dans 
tes  coffres  du  Roi.  Il  eût  fallu  punir  d'u- 
ne mort  ignominieufe  les  cojicuflionnai* 
res,  les  brigands  âcles  criminels. 

Chaque  Province  dé  la  Monarchie. 
^'oblige  d'entretenir  à  fes  dépens  un  cer- 
tain nombre  de  troupes  j  pour  agir  oà 
il  feroit néçeflaire  :  maisce  projet,' oui 
àurçit  rendu  le  Roi  forçiidable ,'  î\\i  trou- 
va aufli  impoi&ble  dans  rexéciïtiob  quq 
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celui  de  Tannée  précédente ,  par  lequel 
il  étoit  ordonné  de  lever  &  d'entretenir 
cent  vingt  mille  hommes  aux  frais  de 
refpagne  ;  l'efpece  dTiommes  &  Targenr 
manquoient  trop  fenfiblement.  Le  feul 
moyen  de  rétablir  la  M'onarehie  eût  été 
de  favorifer  la  Population  &  l'Agricul- 
ture ;  mais  on  ne  pôuvoii  y  parvenir  que 
par  une  longue  paix ,  &  la  paix  fembloit 
foir  dépuis  que  la.Monarchie  étoit  deve- 
nue fi  vaffe.. 

La  campagne  contre  la  Hbllknde  ne 
fut  pas  plus  fertile  en  évenemens  qaela 
précédente;  le  Stâthoudèr  prit  feolc- 
ment  Gropl  le  ip  Août  ;  toute  TEuro- 
pe  5  qui  avoît  les  yeux  fixés  fur  l'Exiipire 
&  la  France ,  attendoîc  pour  fe  déclarer 
l'événement  de  la  guerre  de  Ferdinand 
contre  le  Roi  de  Dànnemarck,  &  de 
tiouis  XIIL  contre  les  Huguenots,  tes 
Anglois  &  les  François  venoient  de  fe 
Brouiller ,  plus  par  la  haine  &  Tanimo- 
fîté  mutuelles  de  Biickingham  &  de 
Richelieu  y  qjue  par  de  véritables  fu- 
jets  dé  rupture.  Oliv-arès  &  le  Miniftre 
de.  France  fîgnerent  cette  année'  une 
tîgue  fecrette  ;  mais  xH  cKerchoienr 
1"  Yer.trqjnpêr  :  cependant,  en  conféî 
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quence  de  cette  Ligue ,  TKfpagne  en- 
voya une  flotte  de  quarante  vaiflTeaux; 
fous  les  ordres  de  D.  Prédêric  de  Tôle* 
de ,.  pour  bloquer  la  Rochelle  :  maig  To- 
lède a  voit  des  ordres  fecrets  pour  ne  pas- 
agir;  Olivarès  ne  cherchoit  qu'à  pro- 
longer la  guerre  civile  de  France ,  pour 
donner  le  tems  à  TEropercur  de  dompter 
le  Roi  de  Dannemarck  &  fes  alliés.  On 
avoit  aufG  promis  à  Richelieu  d'attaquer 
1  Irlande  avec  cinquante  vaiffeaux  ;  mais 
on  fe  donna  bien  de  garde  d'en  rien  faireJ 
La  guerre  contre  l'Angleterre  languit 
comme  Fannée  précédente.  Yalfteîn  8t 
Tilly  pourfuivirent  &  battirent  par-tout 
lesDanav!^;  CKnftiernJV.s'hurnilia  & 
demanda  la  paix ,  dont:  l*E.Tnpereur  diéla 
les  conditions  en.  vainqueur  ;.  en  même 
tems  il  donna  des  ordres  pour  conftruire 
une  flotte  fur  la  Mer  Baltique.  Ce  def- 
fein  ,  qui  l'eût  rendu  maître  des  Villes 
Anféatiques ,  effraya  les  Rois  du  Nord  ; 
Guftave  Adolphe ,  Roi  dt;  Suéde  ,  mé- 
content depuis  Ipng-tems  dé  l'Empe- 
reur, proteéleur  du  Roi  de  Pologne  quî 
vouloit  le  déthrôner ,  menaça  la  Cour  d^ 
Vienne  de  fe  déclarer  contr'elle  :  TEm^. 
geiQur  ff^  moqua  de  fe>  meinaces^ 
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Cependant  la  mort  du  Duc  de  Man^ 
toue  (  Vincent  de  Gonzague  )   ne  tar- 
da pas  à  brifer  les  noduds  de  la  préten- 
due inteUlgeffce  de  l'£fpagne  atec  la 
t'rance.  CMivarès  y  qui  ne  pouvoir  fou** 
tenir  l'idée  oue  les  Duchés  de  Mantoue 
&  de  Montterrat  tombaiTent  entre  les 
mains  du  Duc  de  Kevers ,  fiéritier  de 
Vincent ,  fe  hâta  de  fîgner  avec  l'avide 
Duc  de  Savoye  un  Traité  pour  envahir 
i  armes  communes  &  partager  le  Man^ 
touan  &  le Montferrat.  Une  choïûÛbit 
de  ^Héritage  de  Vincent  que  Cafal, 
Tune  des  plus  fortes  Places  de  rEuropc , 
&  abandonnoit  îe  refl%  au  Duc  de  Sa- 
voye >  Charles-Emmanuel ,  déjà  maître 
de  prefaue  tout  fon  partage ,  pT*m\t  àt 
fermer  les  pafïâge  aux  François  impc> 
tiens  de  Pinjuftice  faite  au  Duc  de  Ne- 
vers. 
ft'^iS,         Le  Duc  de  Savoye ,  fier  de  fon  alUan- 
ce  avec  l'Efpagne ,  vouloir  en  profiter 
pour  furprendre  Gènes.  Cette  Républî- 

?ue ,  qu'OIivarès fembloit abandonnera 
ambition  du  Duc ,  fut  fur  le  point  de 
prendre  la  France  pour  proteélrice  ;  Fin- 
térêt  feul  l'empêcha  de  fe  détacher  de 
i'Efpagne  :  elle  auroit  couru  rifque  de 
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perdre  un  cominerce  îmmeaiè  &  les 
grandes  fommes  que  li>i  devok  la  Cour 
de  Madrid.  Cependant  Tltalie  étoic  rem- 

{)lie  de  troubles  &  de  confufion  ;  Venife , 
e  Pape ,  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ne 
faifoient  que  des  vœux  pour  le  Duc  de 
Mantoue.  Sur  ces  entrefaites  l'Empereur 
év  oqua  à  fon  Confeil  l'afFatre  de  la  fuc- 
ceffion  de  Mantoue  :  cette  procédure 
acheva  de  confterner  lltalie ,  qui  pré- 
voyoit  que  l'Empereur  alloit  la  livrer  à 
l'autre  Branche  de  fa  Maifon, 

La  terreur  de  lltalie  étoit  fondée  ; 
Ferdinand ,  maître  des  rives  du  Danube> 
du  Rhin  ,  de  l'Elbe  &  du  Vefer ,  parve- 
nu en  moins  de  quatre  ans  au  comble  de 
la  gloire  &  de  fa  puiffance ,  avoit  cent 
cinquante  mille  hommes  fous  fes  éten- 
dards, &  les  Généraux  les  plus  célèbres 
de  l'Europe. 

Olivares  triomphoit  déjà  :  Gonzale 
de  Cordoue  afliégeoit  Cafal;  mais  le 
malheureux  fuccès  de  ce  fiége  l'obligea 
bientôt  de  rappellpr  Spinola  des  Pays- 
Bas  ,  &  de  lui  confier  la  conduite  de  la 
guerre  d'Italie.  La  Retraite  de  ce  grand 
Capitaine  fit  languir  les  affaires  en  Flanr 
dre,  &  ne  rétablit  point  celles  de  h 
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Lombardie.  Le  Don  gratuit  de  dix- 
huit  millions  qu'accorderenr les  Provin- 
ces d'Erpagnene  dédommagea,  point  la 
Cour  de  la  perte  de  deux  flottes  du  Me- 
icique  &  du  Pérou,  qui  tombèrent  entre 
lés  mains  des  Hollandais ,  avec<luelque^ 
unes  dés  Ifles  app&llëes  Antilles.  On 
érigea-  cette  année  à  Madrid  le  Confeil 
Souverain  de  Flandre  pour  avoir  la  prin* 
cipaledireâîon  des  aiî^ires  de.  ce  Pays* 
là. 

L'Italie  apprît  àv*ec  une  joye  incroya- 
ble deux  évenemens  qui  changèrent  /a; 
ftce  de  rEurope  :  e'étoit  la  prifc  de  b 
Rochelle  ,  qui  taiiTôit  le  Roi  de  France 
en  état  de  protéger  la  liberté  de  ce  beau. 
Pays.  Les  politiques  n'ont  jamais  par- 
donné à  Olivarès  de  n'avoir  pas  làït  tous^ 
fes  efforts  pour  fecourir  une  Ville  <jaî; 
depuis  foixante  ans,  a  voit  rendu  les  plus 
grands  fervices  à  la  Maîfon  ^Autriche  ^ 
en  occupant  continuellement  le  Roi  de 
France.  L'autre  événement  fut  Ja  ré- 
folution  que  prit  le  Roi  de  Suéde  de 
fecourir  Stralfund,  qui  déjà  capiiu- 
Ibit  avec  Valftein  ,  &  alloit  donner  un. 
Port  à  l'Empereur  fur  là  Mer  Baltique:, 
ks  Eleâeur^  ôc-^es  Princes  de. l'Empire 
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'cux^uels  Ferdinand  faifoic  rrop  entre- 
voir qu'il  pourroit  bientôt  les  réduire  à 
la  même  (bumiffion  que4.es  Ducs&  Pairs 
en  France»  &  les  Grands  en  Efpagne, 
partagèrent  la  joye  de  J'Itaiie. 

Le  Roi  de  France  vainqueur  de  fes     t(?i>t 
Sujets,  fe  déclara  haut^ement,  comme 
on  ravoir  prévu ,  le  proteôeur  du  nou- 
veau Duc  de  Mantoue  &  de  l'Italie  ;  il 
força  en  perfonne  les  Barricades  de  Suze. 
Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la  paix  prti- 
culiere  du  Duc  dé  Savoye  avec  tiouis 
XIII  :  le  Duc  promit  de  joindre  fes  ar- 
mes à<:elles  de  France ,  dans  le  cas  que 
les  Efpagndls  refufaffent  de  lever  le  fiege 
tle  CafeL  &  d'ivacu^r  le  Montferrat.- 
Philippe  ratifia  ce  traité  néceffaire  le  3 
A(ai  ;  mais  le  même  jour  il  en  fîgna  un 
autre  avec  le  Duc  de  Rohan ,  Cbef  des 
Huguenots,  par  lequel  moyennant  fix 
cent  mille  écus  par  an  ce  Duc  s*enga- 
^eoit  d*entkietenir  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  France ,  &  de  ne  faire  ni 
-paix  ni  trêve  qu'avec  le  confentement. 
du  Roi  ;  il  y  avoit  de  plus  un  anicle  fe- 
cret  par  lequel  on  convint  que  le  Duc  fe 
-canionnerpît  en  Languedoc  »  &  y  ét^ 
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bliroic  une  République  de  Prétendus  Ré- 
formésfous  la  protedion  de  S.M.  Catho- 
lique. Mais  fi  Olivarès  vouloir  rendre 
aux  François  les  maux  que  ceux-ci 
avoient  faits  aux  Efpagnols ,  en  proté- 
geant la  Hollande,  n'eût- il  pas  dû  s'y 
prendre  deux  ^ns  plutoc ,  dans  le  teofi 
que  les  Proteftans  r  rangeas  avoient  en- 
core leurs  Forterefles ,  leur  Marine  & 
leurs  richeffes  ?  La  paix  de  Ferdinand 
avec  les  Danois  lui  procura  la  facilité 
de  détacher  une  partie  de  fes  cent  ciij- 
ijiiance  raille  hommes ,  pour  agir  en  Ira- 
lie.  Ce  fecours  $6  le  Tijivté  avec  le  Duc 
de  Roban ,  quV>n  croyoiç  4n  état  d'oc-, 
xupeif  les  fprçfcs  d«  la  Fffiwe^  ranime- 
Tent  les  efpéri>nte«^  d'Olivftfès ,  qui  fe 
dcrùt  fur  le  point  de  vaincre  à  fon  tour  ; 
il  n'jivaic  foufcrit  9i|  Hr^té  de  SjMze 
qu'ayee  l)ea*içpiip  de  bonçe,  5  la-féguta*- 
«ion  des  armes  ;Efpagi3qJ> st .  ie»î  avoif 
ibuffert  infijûment.  Mais;S'*ilrS'étoit  opi'- 
niâtré  à  prendre  Gafel,  il  ^t  rifcpié.le 
Milanez  dénué  de .  tr<>up6«  :  le  Soi  de 
France,  Venïlè  alliée  du  DucdeMan- 
-toue,  peut-être  le  Duc  de-Savoye  lui- 
même,  l'auroient- ils  enlevé  en  unecam- 
pag;ne.*  L'fcfpérance  fondée  for  rfimpcc. 
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leur  &  le  Duc  de  Kohan  s'évanouit  bien-? 
toc  j  celu>€i  accablé  par  des  forces  fu- 
périçures  fe  etut  heureux  de  pouvoir 
fuir  à  Venife.Xes  troupes  de  Ferdinand 
en  Italie  eurent  4*abord  quelcpaes  fiiccès  ; 
laais  la  jaloufe  des  Eleâ:eurs ,  qu'il  ne 
Btt^nageoît  plus ,.  r  JEdit  folemnel  quifor- 
çojc  les  Protioftans  à  reffituer  les  bien$ 
ÊcclâSaôrquâs,  enisaJHS  depuis  le  Traité 
de  Paflau ,  &  WnyaJfion  de  Guflar^  Ado- 
pîîe ,  appelle,  dans  FEmpire  par  les  Pro-; 
teftans  ,  Ifs  Framçois ,  les  Vénitiens ,  & 

{>ar  le  Hap^e  même ,  foccerenic  bfentot 
"f^eoeuf:  à  fonger  à  fonifalut^  &)S  fè 
mettre  en  pdne  de  ragcaodiâèœent  de 
^'ÊTpagne* 

Anxbroife  Spinola  asrke  en  Ita«; 
lie  avec  un  pouvoir  abiblu.>  on  pré-* 
tend  qp^Olivarès  lui  donna  cet  emploi 
pour  Féloigoçr  du  Boi ,  qui  avoit  con»; 
^.u  la  plus  viv£  amitié  pour  ce  grand 
homo^e.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Spinola  ré- 
tablit, en  paflàfit  à  Cènes ,  h  bonne  inr 
telligence  entte  i'Efpagne  &  cette  Ré- 
publique ;  ilregagaa  le.Duc  deSavoyc , 
£c  afiségea  Ca^  ,^  tandis  que  Collaito  » 
iQéfléraT  de.i'Smpereur  attaquoit ,  *Man^ 
toue  aviec  trente- cinq -mille  hommes  ;  le 
Comte  4e  Merodes^  autre  Général  dç 
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l'Empereur ,  s'eroparoit  du  Pays  des 
Grifons ,  afin  de  pouvoir  paflfer  facile- 
ment en  Italie  ^  qui  deveaoit  le  théâtre 
de  la  gvierre  ia  plus  fanglante 

IMais   depuis  le  départ  d'Ambroife 
Spinola ,  les  affaires  étoient  en  Flandre 
dans  le  pl'^s  fâcheux  état;  le  Comte  de 
Berguçs ,  qui  avoit  fuccédé  à  Spinola, 
tion-feulement  n'avoit  ni  ion  génie  i  ni 
ks  talens ,  mais  il  trahiÛbit  de  f)lus  les 
£fpagnols  dont  il  ne  |rouvoic  ibutenir 
laiierté;  il  laifla  prendre  Soifieduc^ 
vaillamment   défendu  pendant    quatre 
tnoîs&demi  parOrobbendock.  Le  Com- 
te de  Montmorenci,  Général  du  Ro\i 
prit  à  la  vérité  Amesforc  ;  mais  Vefel , 
Place  autrement  importante  qu'Ames- 
fort  y   fut  furpris  par  les  ennemis.  Le 
refte  de  la  campagne  fut  très-malheu- 
reux; il  n'avoit  tenu  qu'au  Comte  de 
Bergues ,  pendant  le  (îége  de  Boifleduc  i 
de  ruiner  la  Hollande  ^  où  il  s'étoit  avan- 
•  ce  jufqu^aux  portes  d'Amfierdam  ;  les 
Miniftres  Efpagnols  &  Flamands  rejet- 
.  terent  les  uns  fur  les  autres  les  malheurs 
de  la  Campagne;  la mélintelligence écla- 
ta ad  point  que  les  Etats  demandèrent 
au  Roi  de  n'envoyer  nï  argent  ni  troupes 

en 
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en  Flandre ,  offrant  de  fe  défendre  avec 
leurs. feules  forces;  le  Comte  de  Ber- 
gués  I  haï  des  Efpagnols ,  leur  rendoit 
avec  ufure  la  haine  qu'ils  lui  portoient  » 
6c  la  laiflbit  éclater  dans  toutes  les  occa- 
£ons  ;  il  avoit  la  faveur  publique  ^  en  fè 
vantant  de  n'être  perfécu té  des  JEfpa- 
pagnols,  que  parce  qu'il  les  empêchoit 
d'accabler  la  Patrie  ;  rArchiducBeffe 
adorée  des  uns  &  des  autres ,  par  fa  pié- 
té ,  fa  modération  &  fon  humanité  /ver- 
tus qui  approchent  le  plus  les  Rois  de  la 
Divinité ,  fufpendit  leur  antipathie  mu- 
tuelle ;  mais  elle  ne  put  ,.aveç  toujce  fon  " 
application ,  rétablir  Iqs  affaires  qui  ein- 
piroient-chaque  jour. 

Le  Pape,  par  une  Bulle  du  premier     x^ici 
Janvier ,  donne  aux  Cardinaux  le  titre 
à^Eminence  :  on  ne  les  traitoit  aupara-i 
vant  que  de  Seigneurie  IlluJlriJJîme  &  Ré^ 
yérendijjîme ,  tandis  que  les  Grands  d'EC-     . 

Eagne  fe  faifoient  donner  de  ^Excellences 
»e  Grand- Maître  de  Malte  &  les  Elec^ 
teurs  Eccléfiaftiques  furent  compris  dans 
la  même  diftinftion;  il  n'y  eut  que  le 
Cardinal  Infent  qui  conferva  le  titre  ^ 
d'AlteJfe. 

La  France  attaque  le  Duc  de  Savoye 


A 
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pour  le  punir  de  Tes  nouvelles  liaifons 
avec  rEfpagne  ;  le  Piémont  devint  le 
théâtre  de  la  guerre;  les  François xon* 
^rent  Pignerol,  Briqueras,  toute  la 
oavoye ,  ^  ravitaillèrent  Caâl  ^  malgré 
le  fameux  Spinola ,  qui  mourut  de  dou- 
leur ,  foit  d  avoir  furvécu  à  fa  gloire  » 
foit^e  ne  i:eice>vpir  que  des  preuves  d'iiv- 

fratitude  &  ^e  défiance  de  la  part  des 
Tpagnols  auxquels  U  avoir  rendu  une 
de  fervices.  Il  paroîc  que  Richelieu  e&i: 

Îu  efpérer  de  plus  grar\ds  avantages  en 
talie  :  mais  les  cabales  excitées  par  ks 
ennemis  &  par  FEfpagne Tobligerent  à^ 
fortir  d -Italie,  afin  d'apporter  tous  fcs 
foins  à  les  confondre.  Cependant ,  mal 
gré  une  négociation  entamée  par  le  Pa- 
)e,  la  guerre  cominuoit;  les  I^fpagnols^ 
es  Allemands. &  les  Piémontois  joints 
enfemble ,  furent  vaincus  à  Veillane  par 
le  Duc  de  Montmorenci,  Général  des 
François;  Charles- Emmanuel ,  Duc  de 
Sav^ye ,  mourut  de  douleur  de  cet  af- 
front. C'eft  le  Prince  de  l'Univers  qui  a 
le  plus  fait,&  rompu  de  Traités  :  s'il  eut 
été  auin  jufte  &  auifi  modéré  qu'il  avoit 
de  courage ,  de  génie ,  d'ambition ,  d'ha- 
bileté &  de  magnificence ,  il  eût  été  le 
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plus  grand  homme  d^  fon  fiécle.  Sa  mort 
^yoit  été  précédée  de  la  prife  de  Saluées 
par  le  vainqueur ,  elle,  tut  fuivie  d'une 
iiouvelle  défaite  de  Tariûée  Piémontoife 
Se  £fpagnole  à  Carignan>  par  le  même 
Général.  Au  moment  que  les  deux  arn 
mées  rangée»  en  battaiUe  n'attendoient 
ptus  que  le  fignal  pour  en  venir  à  une 
oataîlle  décisive,  Massarin  »  Miniftre  dà 
Pape  9  fufpendit  par  Ton  éloquence  leurs 
fureurs ,  &  les  fit  confentir  à  une  courte 
trêve.  Un  peu  auparavant ,  Oalas ,  Gé-« 
serai  de  l'Empereur ,  avoit  remporté 
«ne  viéloire  fur  les  Vénitiens  à  Valezzo, 
Ce  fut  plutôt  une  déroute  qd-un  co»^ 
bat  :  les  Vénitiens^  plus  nombreux  des 
deux  tiers ,  firent  à  peine  une  décharge  ; 
les  Allemands  eurent  bonté  d'employer 
le  fer  &  le  feu  contre  des  foldats  fi  lâches , 
ïh  fe  contentèrent  de  ks  pourfuivre  k 
coups  de  fi&uffcbes  Se  de  bâtons.^  en  leur 
criant  :  Qtwif  imaraudsy  vous  ofii  vous ^ 
prefentjsr  devant  lés  troupes  à&  P Empereur  ! 
Gahs  eftt  pu  détruire  toute  l'armée  en«* 
neœie ,  s'il  e&t  eu  plus  d'ai^îvité  ;  il  em- 
porta Mantoue  d'affaut  quelques  jcura 
après  h,  viâoire.  Cette  Ville  »  belle , 
ncfae&  floriilante  par  les  Arts  »  par  une 
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longue  paix  &  parla  fertilité  défon  ter-: 
roîf  i  fut  abandonnée  au  pillage  :  un  feul 
foldat  eut  pour  fa  part  dû  butin  quatre- 
vingt  mille  ducats  ;  lescfaefe  d'<cuyres 
de  Peinture,  de  Sculg^ùré*  les  Anti* 
ques  i  les  (juriofités  les  plus  rares  >  ra«^ 
âiafféà  avec  des  frais  iinrinenfes  &  un 
^oûc  eicquis^  par  une  nombre ufeluité  de 
Ducs  de  Mantoue,  devinrent  la  proye 
des  flammes  ou  du  ibidat  :  trille  fuite 
des  malheurs  de  la  guerre.  En  exécution 
du  Traité  Conclu  pw^azarin,  lesEf* 
gagnais  évacuèrent  lô  Montfcrrat ,  h 
Fronce  &  l'Empereur  s^accommoderent 
Mf  '  un  Traité  conclu  à  Ratifbcfi^c.  Li 
f^ranos  Ip  défevoua  >  rEfpag^ne  s'^  plai« 
gnit  ;  cependant  le  nouveau  Duc  de 
Mantoue  reçjat  Pinveftkure  du  Man^- 
iouan,  &  les  affaires  refterenjc'fiifpenr 
dues  en  Italie,  jufcjai'à" l'année  fûivarite. 
Tome  l'Europe  avoitidots  les  yeux? 
fur  Guftave  Adolphe;  il  a'voi»  déjàxon-* 
quis  rifle  de-Rugeny  &  etttroit  dans  la 
jpoméranié  j  fes  premiers  fuccès  com-r 
ibloient  de  joye&  d^efpérancS'les  enne* 
mh  publics  &  fecrets  de  la Maifohid'Aur 
^ricne*  i»*Empereur  obftrva  'dans .  anp 
l^^tç  teQue  ii  Ratifbçnae  tans  de  fApur 
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lie  &  de  déii9nce  contre  lui  y  de  la  para 
même^deis  Princes  ^CatHoBquesy  <Ju'ili 
a'crfà.propofçr. d'élire  fqn  fils  Rd. des! 
Romains.  Olivarès  &  le  Duc  de  Bavieret 
obtinrent  dé  J'Empértur  la  di%fiacei(îe 
Valikin,  qui  leur  écoit  également  odkuXk! 
Il  eût  mieux  ^yalu  pour  Ferdinand  per-> 
dre  alors  un  Royaume  que  Valftein.  A 
cgtte  faute  l'Empereur  joignit  .ceUe  d& 
licentier  une  partie  des  cent. cinquante) 
BÛile  hommes  qu'il  avoic  fur  pied  :  cettef 
imprudence  fut  irréparable. 

La  campagne  dans  les  Pays-bas  ne  fut» 
remarquable  par  aucun  événement  ;  mais 
les  HoUandoîs  avoient  pris  Fernambouc 
au  Bréfil.  En  la  place  auViceroi  qu'on! 
tient  ordinairement  dans  les  Indes 
Oiientales,  le  Roi  nomma  troi»  Sei-, 
gnçjurs  Portugais  pour  faire  fes  fonc-' 
tions.  L'un  d'eux>  Nugne  Alv^^rèsjtailh- 
en  pièces  le  Roi  d'Âchem ,  allié  de.s  Hoir 
landois ,  ic  lai  fit;  lever  h  fiége  df  Ma-^ 
lac^.  La  fiïpetbe  Villo  d^  Mexico  fut 
kiondéj^  pKi<  utï  déb^rden^nt  d'eau ,  q\Hi 
çaufa  nn^  perte  de  trente  millions. 

La  paix.eft  concilie  gvec  rAnglçcerre^ 
par  un  Traité  qui  fut  fignéà  Madrid  le* 
>jr  IJoyenabrçi  le  R^^i  promettoit  dtf 
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bitt  reftituer}  le  P^iatifiat  au  beau^f rare 
de  Charles  I.  Les  ebofes  fêfidi^nt  d^eik 
kurs  for  le  pied  où  elles  étoieflt  avant  h 
nipturé* 

La  Cour  pour  aire  &c^  &  touffe»  &t^ 
16$  T«    ntjotiî ,  ^  reçour&  l  de  nouveaux  împôtâ 
dont  le  Clergé  ne  fut  pas  plus  tyLtmpt 
que  les  autres  Ordres  de  TJStat  ;  jamais 
tes  E€clériaftit}ue$  &  tes  Grands  ne  figfia^ 
lerent  par  plus  d'éjSbrts  Içiifsèlepôur  la^ 
Patrie.  On  vit  le  Cardinal  Bptgta ,  dons 
le  nom  mérité  de  pafler  à  la  poft^rité^. 
remettre  an  Roi  pour  cinq  cênt  mill^ 
écus  de  penfions  ou  dô  Bénéfices ,  ^ 
de  l'aidef  dans  fes  befoins  pr ef&ns.  Tous, 
ks  Grands  levèrent  Se  entretinrent  à 
kurs  dépens  des  I!Lé|;îm£ns%  Otivârès  ne 
préparoit  tant  de  forces  que  nour  te- 
'      pirendre  aux  Hollandois  ce  qul6  avoienr. 
conquis  depuis  vingt- cinq  ans  en  Amé-' 
rique  &  en  Afie  ;  ^événement  confon-' 
dit  les  defleins  du  Minilbe  ^^  de  trois^ 
flottes  nouvellement  équipées  pour  ac^ 
cablef  les  Hollandois  au  Bréfîl^  dans  ks^ 
Ilideà  Orientales  ,  &.|ufques  fuç  kurs. 
Cotes  9  aucune  ner épondif  aux^fpéran-» 
^s  de  F£{pagne  ;  ks  foldats  &  les  mate« 
Ipts  qui  monterentt  la  ^renûe^e  périrent 
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de  la  pefte  ;  la  féconde  ^  fous  les  ordres 
d'Oquendo ,  fut  vaincue  dans  tuie  ba- 
taille» Il  eft  vrai  qu'elle  vengea  fa  dKr' 
jrrace  en  battant  à  fdn  tour  lès  HoUan-i-- 
dois,  &en  brûFalnt  léui' Amiral  t>ater  j 
mais  elle  ne  lit  point  d'auftes  progrès* 
Ëtifiiî  la  trbifieine,  équii^ée  dans  les^ 
Payî-Ba^,  fut  furprife  & détrùîte  par  les 
eniieônis. 

Un  Traite  fîgoc  à  Qtiièrjifeae  mit  i3i 
&  la  guehH:  d'Italie.  Lés  Eipa^hbls  nt 
foutintettt  pdirit  lébr  gloire  pendant 
cette  guerre ,  dbht  tout  l'honneur  dfe^ 
meura  aux  François*  RicheGeu  entrevit 

3u'il  étoit  aifé  de  vaincrercetté  Nation  ;. 
vint  même  Jufqii'à  la  méptikr.  Les 
premiers  fuccès  de  la  jg^ueiré  qui  s^âttunià 
quelques  années  après  entre  les  àûux  Na^ 
tiens ,  apprirent  à  Richelieu  i:omblen  feè 
mépris  a  voient  été  injuftes^  lesl^ôiiti* 
ques  ne  lui  ont  jamais  pardonné  d'avoir 
ofé  attaqner  une  Nation  redoutable  > 
fans  avoir  fait  des  préparatifs  dignes  de 
la  prévoyance  d^un  grand  homme,  ÎA 
fortune  corrigea  à  la  vérité  Timprudenc^ 
du  Miniftre  François  ;  mais  on  peut  dire 
qu'il  fbtplus  heureux  que  fage.  Cependant^ 
la  Cour  d'Efpagne  vit  avec  douleur  ié 
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Dac  de  Savoye  vendre  ,  par  le  Traité  de 
Quierafque ,  Pignerol  k  h  France }  elle  . 
fie  pouvoit  comprendre  que  le  Djc  oUt 
liafarder  fa  liberré  &  celle  de  toute  i'Jta- 
licj  en  introduifant  dans  fes  Etats  un 
!PeupIe  qufr  fes  précemlons  Cir  le  Mila- 
iiez,  fon  courage  &  lès  inclinatîon$ 
guerrières  rendoient  fi  redoutable. 

La  Branche  Allemande  d'AutricBe 
commençoit  à  s'appercevoir  du  change- 
.nienr  de  fyftême  de  la  France.  C'étoit 
l'or  de  Louis  Xlll.  qui  lui  avoit  attira 
fur  les  bras  le  Roi  de  Suéde ,  devant  qui 
Jes  obftacles  &  les  armées  dirparoit 
foient  i  Olivarès.  pénétroit  la  politique 
de 'Richelieu,  qui  (e  hâtoir  de  diflîcer 
les  (âdtiGns  de  la  France,  pour  tomber 
«ntuite  furies  Pays-Bas ,  le  RouffiUon & 
l'Italie,  tandis  que  Guffave  Addlphe 
l'allié  de  (on  maître,  oecuperoit  les  for: 
*es  de  l'Empereur.  Pour  prévenir  l'ora- 
ge dont  l'Efpagne  étoit  menacée  ,  il  n*y; 
avoic  qu'un  moyen;  c'étoit  de  rendre 
aux  faiâieux  de  France  les  thvéfors.  que, 
-  Kichelieu  répandoit  fur  les  Suédois  & 
les  Hollandois  :  OTivarès  s'appliqua- 
doncavec  une  chaleur  nouvelle  à  fomen^ 
t£iles  troubles  &  les  faâionsi  maisl'heur 


La  'Keme/Markffle  Mé^lici^,  le  puç 
d''OrKans,frere  ^tîérltief'^ 
kurs^  amis  ',  fiiccQjnHereQt  fowsjlç  .crédit 
du  Miniftre  E'jr^nç^ois  :  VReinip  arrêtée 
à  Çompiegne ,  fe  fauva  àe  fa  pnlbn ,  8ç- 
chercha, un  afYl^.A  firuxelles ,  où  ellet  ftit 
reçue  en  B^jtiç^  letl^iifî.d^Prleans  1^ 
fiiivit  bientpi;,|.^U  ft  fetira  en  jFranche-: 
Comt.é  jf  &r^e^Jà/en^L9JT^  i( 

trouva  dans  la  pèrfontfe  dû. Di^cChar-;- 
les  IV.  un  Prjnce  prévenu  comre  Ri- 
chelieu:, Se.  prêt  à  facrifier  fes  Etats^ 
fijï  ^  J^yçpi. ,  .Ge5  '  nu^g^  jd)? .  la  Gouîr* 
de  px^P^Âi>^}^'\^^^^  de  prompts- 

&  Y^çlénf.jot^g^^ ,  râ(&/je;>rtt ,^'Oh^^îç- 


noient  les  fuçcès  'prod^lQùx  du   Kin} 
^deS^a?--   -    . 

I^e§  JPrjpces  ?rotefi^s  aff^ 
jLeijpfifi^'veijoiént  de  4éférèr  i  ce  Prihcb' 
l4  quaîiï'f  ^de  Protçôeur  cj^l^ui;  tigue^; 
&  de^  jfo^rufier  ion*  arji^  de  hélite  de- 
leurs  troupes  j  la  fièrtié  dii  Défehfeùr  dêV' 
Germains  .opprimés,,  fes  viûoirés,  fon» 
habUeti  ihtimidojient  les  àlUés  de  I  EmV 
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Sereur  ;  déjà  le  Duc  de  Bavière^  Chef 
e  la  Ligue  Gathpliqui^j  avott  figoéatrec 
la  France  un  Traité  de  Ligue  ô^enfive; 
pour  fe  fouftfaire  aux  menaces  du. Roi. 
de  Suedô,  qui  lui  dêftinoît  le  même 
fort  qu'avoit  éprouvé  l'Elefteur  Falacîn... 
Mais  le  poUtiqùe  Bava'rois  donna ,  Ynal« 
gré  la  foi  des  Traités ,  des  fecours  àl'Em-  - 
pereur  ;  Tilly  fob  Général  emporta  d'af- 
taut  Magdebourg.  Cette  ViH*,  Fune  des 
plus  riches  Se  des  plus  peuplées  de  P£m-t 

Sire  )  fut  abandonnée  a  la  fureur  dés  (bl- 
ats  &  aux  flammes  ;  à  peine  quatre  cent  > 
de  (ts  citoyens  échappèrent  au  fer  &  aà 
feu  ;  cruauté  atroce  quE  acheva  de  ren- 
ère  1*  Empereur  odieux».    Pendant  ce 
tems-  là  tjufta^e  opnquéfoittal^aniérà- 
jnîé  &  fâ  Baïfe-Sake  /"bientôt  iipourfuî-. 
Vît  TlHy  i  &  Patteîgnit  dans  les  pbîncs- 
deLeipuc  :  c'éft-là  qu^ènjiujms^éflua- 
tre -hi^ures  les  Saé^diuè  vainqueurs;  enle- 
vèrent à  Ferdltian^'lè  fi^uit  devâii  àtts  de 
Wiftôiies  i&  éè  coHqu&es.'Si1é*  Roi  jk 
SaedV.  âpVè$.cé^te  Woi're  d&ïfi  vib ,  eût 
marchéd-çita'yïéhne .  i'HTrfipér^ui^  étoit 
détHrÔûe  >  on  reçeVolt  ta  paix  à  gehoùx,. 
Tour  copÙe  [â^: mafteur ,  rJHefteùr  de 
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Saxe  lui  enlevoit  le  Royaume  de  Bohê- 
me,;  les  rives  du  Rhifl,  la  Pranconie 
furent  envahies  par  le  rapide  vainqueur 
de  Leîpfic*  \ 

Déchu  prefqii'énutrmoflient  du  com:i» 
ble  de  la  gloire  &  de  la  puiiTance^  Fer- 
dinand fe  vit  humilie  au  point  de  conju- 
rer ce  même  Valftein  f  qu^il  avoir  facri- 
fié  à  la  haine  des  Efpagnôls^  de  vouloii: 
bien  le  (àuver^,  lui  &  PEmpire.  Valftein 
téfita ,  refufa ,  accepta  enfin«^  mais  ii  coh* 
ëition  qu'il  commanderoit  avec  un  pou- 
voir fans  bornes  l'Armée  de  FEmperéuK . 
Le  vindicatif  &  ambitieux  Valftein  efpé- 
roit  arracher  Un  ThrÔhe  à  PEmpereuir 
avec  les  foldats  de  l'Empereur  ;  les  Ef^ 
pagnols  furent  obligés  d'agréer  le  choix, 
d'un  Général  qui  étoit  leur  ennemi  pu^ 
Blic. 

Les  Etats  dé  Caftilté  àlTembléà  à  S. 
Jérôme  de  Madi^id,   recorinôiffent  en     ^^^^* 

Qualité  d'héritier  de  la  Monarchie»  Te 
-rince  Balthafar ,  âgé  de  trois  ans  ;  mais 
iU  ne  voulurent  jamais  confencir  au  fub-  ' 
fidé  extraordinaire  que  la  Cour  deman^ 
doit*  Le  Roi  effuya  le  même  refus  à  Bar- 
celonne  oà  il  s'étoic  rendu  j  les  Catalans  ^ 
S'élevèrent  encore  dans  ces  Etats  avtc> 
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force  contre  OU var es,  &  mirent  le  cora' 
ble  à  la  haine  que  ce  Miniflre  avoit  con- 
tr*€ux.  L^nfant  D.  Carlos  mourut  daîis 
ce  voyage  de  la  Cbur  a  l'âge  de  vingt-fix 
ans  :  rËfpagne  donna  des  larmes  à  là 
mort  de  ce  jeune  Prince,  dont  le  génie 
&  les  talens  paroiiToient  extraordinaires* 
Le  politiqpe  Olivarès  avoit  pris  un  foin 
particulier  dèrécarter  de  tous  lès  emplois 
où  il  auroit  pu  attirer  fur  lui  tes^yeux  de 
la  Nation,  &  exciter  la  jaloufie  du  Koi  ; 
là  même  pdlitique  empêcha  la.  Cour  de^ 
1c  marier;.      - 

'J  La  flotte  du  JWTexîque  périt  par  là  tenv- 

^ête.  Si»rinquifition  crut  defarmerlà 

colère,  divine ,  ,qui  fembloit  s'épùifer  fur 

TjÊfpagne  &  là  Maîfon  d'AutricKe,  en 

faifant  brûler  trente-huit  viôimes ,  dans 

un  célèbre  Auto  dà  Fé  à  -Madrid,'  on  ne 

peut  que, déplorer  l'aveuglement  des  Inr 

'quîjîteurs  &  de  ceux  qui  les  autorifoient: 

a  de  pareils  lacrihces*. 

;  •  piîvarès  acheta  dii  cîtayeri  &  de  TE" 

trang^r ,  au  prix  des  plus  |;rbs  intérêts , 

quelques  millions  pour  contribuer  à  là 

dtéfenfè  de  rEmpereur  ,&  fur-tout  pour 

aider  le  l!)uc  d'Orléans  >  à  porter  le  fer 

^Tle  fëtt  danf  fa  Patrie  ^  qu'il  d^ch^rapar 
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la  guerre  civile  ;  le  Roi  lui  fournit  quel** 
ques  Régimens ,  figna  avec  lui  un  Traité^' 
avantageux.,  &  reçut  comme  Ambafla- 
deur  de  ce^Frince  le  Gomte  du  Fargis» 
autrefois  Ambaffadeur  de  France  à  Ma- 
àvi8.  £ia  commidion  dont  il  écoic  chargé 
parut  fî  infâme  à  une  Nation  qui  met 
toute  fa  gloire  à  être  fidèle  à  fon  Prince , 
que  peu  s'en  fallut  que  la  Populace  ne 
raflTommât.  A  u  refte ,  rentreprife  du  Duc 
d'Orléans  eut  un  fuccèstrès-malheureux;* 
il  en  coûta  la  tête  au  Duc  de  Montmô» 
renci ,  le  plus  grand  Seigneur  de  Fran- 
ce 9  qui  reçut  Monfîeur  dans  fon  Gou-^* 
vernement  de  Languedoc  3  Gafton  per- 
dit fa  réputation ,  &  parut  par  fa  lâche- 
té indigne  d'être  le  fils  d*Henri  IV.  Le^ 
!Duc  dé  Lorraine,  qui  avoir  marié  Ck^ 
fœur  à  ce  Prince  à  Hnfçu  de  Louis  XII L 
Si  malgré  lui ,  fut  dépouillé  en  quinze' 
jours  de  fes  Etats ,  &  obligé  de  rece- 
voir les  conditions  que  lui  diéla  la  Gour 
de  France. 

L'Archiducheffe  remit  cette  année  la  • 
propriété  des  Pays  Bas  au  Roi  fon  ne- 
veu; on  en  dèftina  le  Gouvernement  au^ 
Cardihal  Infant  :  mais  les  principaux:^ 
Seigneurs  Flamands ,.  ayaût  a  leur  tête- 


3^6  Histoire 


■■ 


le  Comte  de  Bergues ,  confpiroient  pour 
ériger  leur  Patrie  en  République ,  plutôt 
^e  de  retomber  (bus  le  pouvoir  d'Efpa- 
gne.  Les  Frinces  d'Epinoi ,  de3arbatfr 
^n  ,  de  Bûurnonville  ^  Carond^t  > 
Êojen  de  Cambrai ,  leÇon^e  de  NoyeF- 
le  ton  frère ,  &  plttlieurs  autres  eurent 
part  à  ce  complot.  Le  Duc  d'Arfchôt,,, 
invité  dy  entrer,  informa  l'Archidu- 
cheffe.  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  j  cette. 
fagePrinceiTe  déconcerta  lourdement  le 
projet ,  fit  affoupit  cette  âflfâir^.  La  Fran- 
cis &  la  Hollande  dévoient  ^tehirlef 
Conjurés. 

Cependant  le  Frince  d- Oiange  profi- 
tôit  de  la  trahifon  du  Coiïite  de  Bergues  ,. 
ui  lui  facilita  la  cotîqûâte  de  la  Gueldre 
hn  Gouvernement  j  Vciilo ,  Ruremon- 
dc  tombèrent  entre  fe«  maiiîs  :.MaeP 
tricht,  vaillamment  défèiidue  parteBd'' 
ron  de  Leyde,  capitula  après  deux  moi» 
de  fiége;  D.  Gônzalè  de  Cordoue^ 
le  Marquis  de  Santa-Cruii ,  le  Coîxué 
de  Papénbdm ,  General  de  rEnapereur , 
s'efforcèrent  en  vaîh  de  la  feccîûrîr  j  ce 
dernier  fut  vaincu  en  voulant  forcer  le^ 
rètrancbemens  du  Statbouder;  ta  méfin* 
tcllig^nce  jédatàeiitre  les.  trois  Généii^uJ^ 
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mi  laiflerent  encore  prendre  LimEouf  g  , 
Vere-&  Oirfoi:    '  ^ 

Mais J^Eitopereur  feifoît  btenvtf autres- 
pertes  ;  le  Comte  de  Tilly  avoit  été- 
vaincu  &  tùéàu  pal&ge  de  Leclcjnea» 
ne  réfiftôit à  Guftàve  :  le  Pàlatinât,  la: 
Bavière^  la  Souabe  étoient  conquifes , . 
Vàlftéin  lai-mêiîie  vencrit  d'être.battu  à , 
£^tzen  le  I  j-No^enàbf e,  Beft  vfiaLquc- 
cette  défaite.vafeutuffe  vidûire  à  la  Mai^ 
fon  d^  Au  triche  i  puifqu'ëlfe  fiït  délivrée., 
du  plus  redoutôtlé  defes  etïnenâs  par  îat^ 
iftort  de  Guftave  Adôlffh'ev  tué  fur  lie 
champ  de  bàtailfe.  Cette  perte'  du  Parée , 
Piroteffan^  ne  termina*  pas'  ïa  guei*re  :  le 
Dtic  de  Sàxe-^Véimar:,.k  Mâréch^! 
Hôni>  le'GénéràrB^îër,  leCbânce*- 
lier  Qxenttiernle  Riéhdieu:iïuNord,  St. 
la  Gour  de  France  fiautinrenc  fe  Ligue 
On,  prétend  que  cette  dernière  feiman- 
ce ,  ScÀt  Hollande  même ,  nie  pleurer ertc^: 

Eas.Guttàve  ;  ainfî  tes  fuccès  inctbyaf-» 
îé$ ,  te  courage ,  Paudacertâaïvitéj; , 
rambîtîûn  de  ce  Rôi  lé  fâifcîeiit  redcm- 
ter  même  de  Cet  alliés^  L'Eie»euf  Fait- 
tîn  qui ,  en-  acceptant  la^  eouroniie  de 
Bohême ,  avoir  allumé  une  guerre  fi 
longue  &  fîfunefte  à  toute  rEurûpe',  ne. 
Saiyéwt  p^s  à  foo  vengeur» 
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Rhihfeld ,  &  ufie  de  leurs  arméçs  vain- 
quit celte  des  Efpagnols,  commandée 
Ear  le  Comte  de  la  Moterie ,  auprès  de 
lUxembourg.  Ces  défaftres  furent  fuivis 
de  la  mort  de  rArchiduche0e  ,  qui  ex- 
pira le  premier  Décembre  à  l'âge  de 
foixante-  huit  ans.  Cette  Princeflê  la  plus 
sipccomplie  à^  fon  fiécle ,  avoic  gouverné 
les  Pays  Bas  pendant  trente-trois  ans, 
comme  Marc- Aurele  l'Empire  Konnain. 
Dès  qu^^elle  ceffa  de  vivre ,  on  rechercha 
tes  complices  de  la  confpiration  qu'elle 
avoir  étouffée  Tannée  précédente  avec 
autant  de  fageflfe  que  de  bonheur  j  Fub 
d'eux  le  Comte  de  Noyelle  Fut  aflafliné 
fur  le  foiipçon  qu'il  vouloit  livrer  Bé- 
thune  aux  François  ;  oii  arrêta  îès  frères , 
&  on  condamna  le  Comte  de  Bergues 
leur  chef,  réfugié  à  la  Haye ,  à  avoir  là 
tête  tranchée  en  effigie.  Le  Marquis^ 
d'Aytonne  &  quatre  autres  Seigneurs 
Efpagnols  &  Flamands  étoient  chargés 
du  Gouvernement  y  en  attendant  le  Car- 
dinal Infant. 

.  Ce  Prince  parti  d^Efpaghe  avec  une 
armée  lefte  &  floriffante,fe  rendit  eti 
Italie ,  d'où  il  dévoie  pafler  en  AUema- 
gme  y  av^ec  ordre  de  recueillir  les  débri» 
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Puiffance Autrichienne  Cependant  FEm- 
pereur  n'avoir  point  tiré  de  fa  mort  tous 
les  fruits  qu'il  en  efpéroit;  les  Princes  Pro- 
teftans  auemblés  à  Heilbrpn-,  arvoient  re- 
nouvelle leur  Confédération  fous  les  auC- 
pices  &  la  proteAîon  de  la  jeune  &  cé- 
lèbre Chriftine,  Reine  de  Suéde  ^  la 
fierté  Germanique  conlentît  de  recevoir 
des  loix  &  des  ordres  du  Chaucelier 
Suédois  Qxenftiern  ;  le  Duc  de  Saxe- 
Vèimar,  Bannier,  Horn,  Torftenfon 
&  les  autres  Généraux  formés  par  les 
foins  de  Guftave  ,  brulans  de  venger  fk 
mort ,  fe  fignaJerent  par  d'éclarans  fucî- 
chs  ;  ils  enlevèrent  les  Villes  Foreffieres  , 
diflîperenc  les  troupes  Impériales  ,&  in- 
vitèrent les  Suiffes  à  s'unir  avec  eux  con» 
tre  la  Maifbn  d'Autriche,  LeThrône  de 
Ferdinand  et  oit  ébranlé ,  fi  les  Suiffes  , 
ce  Peuple  foldat ,  rappellant  le  fou  venir 
Ats  anciennes  injures  reçues  de  laMaifon 
d'Autriche ,  fe  fuffent  rangés  fous  les 
étendards  des  ennemis  de  l'Empereur  r 
heureufement  qu'ils  n'écoutèrent  que  le» 
fj^ntîmens  de  modération  quîles  empê* 
cherent  de  prendre  part  aux  quetelles  des 
autres  Européens ,  &  qu'ils  rejetterent 
(e&  inAancifS  d'Qxenûiern,,  Lie  Duc  d»: 
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faii:c  connoître  ce  Prince  dont  les  fervi* 
^ces  furent  fi  long-tems  utiles  à  la  Maifon 
d'Autriche  :  il  ié toit  né  avec  les  tàlens 
d'un  grand  Capitaine,  du  génie,  du 
xourage^  del'adivité ,  &  la  fanté  la  plus 
Tobutte  :  les  grandes  qualités  brillèrent  k 
la  tête  des  armées  où  il  acquit  «ne  ce» 
lëbrîté  peu  inférieure  à  celle  des  grands 
Capit^nes  de  ce  .fiecle  :  mais  la  biCirrerie 
&  la  fingularité  de  là  conduite,  fon  ija- 
•quiétude  ^  Ion  inconftance ,  fon  avarice^ 
des  amours  obfcures ,  une  légèreté  fenf 
çxemplç ,  une  familiarité  dans  un  Souvc- 
.^ain.  portée  jufqu^i  l'indécencei  un  ou-* 
ïÂ  profond  de  fa  dignité  &  de  fon  rang , 
la  vie,  les  intrigues  &  les  indîpatipns 
d-un  aventurier,  flétrirent  fa  réputatÎQn. 
Il  reçut  de  fcs  amis  •&  de  fes  ennemis  les 
plus  fanglans  outrages  ;  chafTé  plufieurs 
fois  de  fes  Etats  par  tes  François,  em- 
priionné  par  les  Efpagnols  dont  il  laifa 
la  patience ,  il  mérita  fes  malheurs,  & 
inourut  un  des  Princes  les  plus  malheu* 
Teux  de  fon  tems* 
I  ^94  ^  Cependant  la  confpiration ,  dont  nous 
^vons  parlé  plus  haut  ^  ou  plutôt  fçs  fui- 
tes inquiétoient  la  Cour  à  ^ui  TArchi- 
dttcbeffe  n'avoit  pas  iu^é  à  propos  d'ca 
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faire  part,  pour  mettre  les  jours  &  la 
réputatîoTi  des  Conjurés  à  couvert  des 
pourfuites  d'un  Miniftre  dont  elle  con- 
îioiilbit  IHnflexibilité.  OUvarès ,  qui  en 
«doutoit  les  fuites,  vouloit  être inftruk 
des  principales  x:irGonilances  du  com- 
plot,, du  riiombre  des  Conjurés,  foit 
pouries  punir ,  foit  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  nuire  ;  dans  cette  idée ,  il  em- 
ploya l'éloquence  &  les  carefles ,  &  fit  . 
tous  Tes  çm>rts  pour  engager  le  Duc 
d'Arfchot,  alors  Député  des  Pays  Bas  à 
JVf  adrid ,  de  lui  révéler  ce  funefte  fecret. 
Sur  les  refus  du  Duc ,  ..on  le  fit  arrêter. 
Ce  n'eft  pas  quelle  Mmiftre  le  crût  cou- 
pable ,  il  n'ignoroit  pas  que  ce  Seigneur, 
après  avoir  refufé  d'entrer  dans  latronf- 
piration ,  éK)it  alléia  découvrir  àl' Archi- 
tiuchéffe ,  à  qui  il  demanda  pour  toute 
récompenlè  d«  fon  zele ,  la  grâce  de^ 
Conjurés  ;  OUvarès  crut  que  la  terreur 
feroit  plus  d'çifet  furiùi  que  les  carefles  : 
mais  il  fe  trompa  i  le  Duc ,  par  grandeur 
d^ame ,  par  tendreifô  pour  des  amis  maP 
-faeUreux ,  re^fa  de  parler ,  8c  mourut  en 
prifi>n.  On  arrêta  dans  !e  même  tems  à 
Bruxelles  le  Prince  de  Barbançon  ;  les 
Princes  d'Ëpinm  fie  de  BournoAvilte^  à 
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qui  ondçftinoic  le  même  lôrt ,  eurent  le 
bonheur  de  fe  fauver  :  enfin  cette  mal- 
heureufè  affaire  finit  par  une  Amnifiie 
qu^on  publia  en  faveur  de  tous  ceux 
qui- y  avoieiit  trempé. 

.  Cëtoitfahs  doute  pour  fe  rengerdc 
Richelieu ,  l'un  de  ceux  qui  avoir  ieplus 
contribué  à  exciter  Paudace  des  Conju- 
rés ,  qu'Olivarès  conclut  un  Traité  avec 
le  Duc  d'Orléans,  par  lequel  il  lui  pro- 
xnettoit  quinze  mille  hommes  pour  por- 
ter le  fer  &  le  feu  en  France ,  à  condition 
qu'il  ne  feroit  d'accommodement  qu'a- 
vec le  confentcment  du  Jloi  d'Efpagne- 
Olivarès  triompboit ,  &  fe  croyoit  enfin 
à  la  veille  de  faire  la  guerre  à  la  France 
fous  les  noms  des  Ducs  d'Orléans  Se  de 
Lorraine ,  comme  Richelieu  la  £aifoitf  de- 
puis tant  d'années  à  là  Maifon  d'Autri-    i 
che  fi>us  le  nom  de  la  Suéde  »  de  la  Hol-  j 
lande  &  des  Proteftans  d^A  llemaghe. 
Mais  dans  le  tems  même  que  le  Prince 
François  fignoit  le  Traité,  il  en  con- 
çluoit  un  autre  avec  Richelieu  ,d<mt  la 
deftioée  fut  toujours  de  ^enverfer  les 
projets  les  mieux  concertés  d'OUvarès  ; 
Je  Duc  d'Orléans  fe  fauv?i  .comme  un  fu- 
gitif des  Pays-jB^s ,  laiiTant  la.  Reinç  ià 
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inere  6c  fon  époufe  à  Bruxelles  i  Philip- 
pe fournit  avec  magnificence  à' ces  Prin- 
cefTes  infortunées  leur  fubiîftance ,  tant 
qu^elles  refterent  dans  fes  Etats  :  mais  il 
aoandonna  la  première ,  quand  elle  alla 
offrir  fes  malheurs  &  fon  indigence  à  la 
Cour  d'Angleterre.  On  fçait  que  Marie 
de  Médicis  mourut  en  1 642  à  Cologne , 
dans  une  fîtuation  déplorable  pour  une 
Reine  de  France. 

La  campagne  ne  fut  pas  fertile  eri^éve- 
nemens  dans  les  Pays-  Bas  ;  le  Marquis 
d*Aytonne  vint  mettre  le  fiége  devant 
Maefiricht  :  mais  dès  qu'il  eut  appris 
que  le  Prince  d'Orange  attaquoit  Bréda, 
il  accourut  &  obligea  lé  HoUandois  de 
fe  retirer. 

C'étoit  en  Allemagne  qu'on  frappoît 
les  grands  coups  5  &  que  les  Efpagnols 
fîgnaioient  leur  valeur  ;  le  Cardinal  In- 
fant,  après  s'être  forcifié  des  miférables 
reftes  de  l'armée  de  Féria,  s'étoit  joint 
au  Roi  d'Hongrie  fon  beau-frere ,  alors 
Généraliflime  des  armées  Impériales  en 
la  place  de  Valftein  ,  profcrit  &  aflaflîné 
avec  fes  amis  par  les  ordres  de  TEmpe- 
reur  9  qui  l'avoir  foupçonné  de  vouloir 
}ui  arracher  la  Couronne  de  Bohême. 
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Ces  deux  Princes  fuivis  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  de  Piccolofliini ,  de  Jean  de  Vert, 
de  Galas ,  marchèrent  à  l'ennemi ,  &  l'at- 
taquèrent dans  les  plaines  de  Nortliogue 
le  $  Septembre.  La  bataille  commença 
à  cinq  heures  du  foir  ^  dura  toute  la  nuit» 
&  ne  finit  que  le  lendemain  à  deux  heu- 
re$  après  midi ,  que  les  ennemis  vaincus 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Le 
Maréchal  d'Hornes,  Général  de  l'ar- 
mée ennemie,  fut  pris ,  Veimar  fon  col- 
lègue fe  fauva  prefque  feul  ;  la  réduftion 
de  la  Soua^^e  &  de  la  Franconie  furent 
les  fruits  d'une  vidoire  qui  eût  éié  dtci- 
five  fi  la  France  n'eût  fait  les  plus  grands 
efforts  en  faveur  des  vaincus.  Le  Cardi- 
nal Infant  couvert  de  gloire  fe  rendit 
dans  fon  Gouvernement,  où  la  difcorde 
fembloit  lattendre.  En  effet ,  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Bruxelles ,  que  le  Roi 
de  France  lui  envoya  jufques  dans  fon 
Palais  un, Hérault,-  qui  lui  déclara  la 
guerre  avec  les  cérémonies  inventées  par 
les  Romains ,  &  adoptées  * ,  au  moins  en 
partie,  par  les  Chrétiens, 

*  Ceft  la  dernière  fois  qu'elles  ont  été  mîfesen 

iifage  ;  aujourd'hui  on  ne  fait  précéder  les  hoftîlîréi 

eue  d'une  fîmple  déclarations  encore  voit-on  certaîi 

peuple  qui  regarde  la  déclaration  CQïïm%  une  ^rna^'^ 

(é ,  &  f  ui  aiSfcâe  de  ronblicr. 
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Nous  voici  donc  arrivés  à  cette  guer- 
re ,  la  plus  longue  >  la  plus  langlante ,  &  ^^JSi 
la  plus  funefte  qu'eût  éprouvé  TEfpagne 
depuis  près  de  fix  fîëcles  :  elle  dura  vingf - 
quatre  ans  avec  un  mélange  de  bons  &  . 
de  mauvais  fuccès.  A  ce  fléau  fe  joignît 
chez  l'un  &  l'autrePeupIe  celui  des  guer- 
res civiles,  des  féditions  &.des  révoltes. 
La  Puiflànce  qui  avoit  paru  la  plus  prête 
à  fuccomber ,  fut  celle  qui  triompha  à  la 
fin.  Mais  que  lui  revint-il  de  la  perte  de 
cinq  ou  fix  cent  mille  hommes ,  &  d*2Ki- 
tant  de  millions?  Laconauêtede.deux 
petites  I^rovinces.  Sans  doute  qu'elle 
compta  comme  un  avantage  infigne  d'à- 
voir  humilié  &  afFoibli  une  PuifTance  ri- 
vale ,  qui  »  le  fîécle  précédent,  à  voit  tou- 
jours triomphé  d'elle.  Au  refte ,  la  caufe 
réelle  de  cette  guerre  ne  doit  être  impu-  . 
tée  ni  à  Philippe  IV ,  ni  à  Louis  XIII  ; 
mais  à  l'ambition  de  leurs  Miniftres ,  & 
fur- tout  de  R?ichelieu  qui  ne  refpiroit 
que  la  gloire  de  Cgnaler  fon  Miniftere , 
èc  à  qui  la  politique  confeilloit  d'occuper 
dans  une  guerre  étrangère  le  Peuple  re-  • 
muant,  inquiet,  avioe  de  nouveautés , 
qu'il  avoit  à  gouverner.  Mais  fi  la  pofté- 
rite  a  approuvé  les  motifs  de  cette  guér- 
ie U 
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re  I  elle  a  condamna  i'i]q[»prudence  avec 
)aauellç  Richelieu  la  précipita.  £n  effet , 
il  rstUoit  compter  étrangement  fur  la  for- 
tune pour  oier  attaquer  une  Puiflancei 
jafFoiblie  à  la  vérité,  mais  toujours  redou- 
table y  fans  avoir  pris  la  précaution  dV 
lomfler  des  tbréfors  &  des  munitions; 
fans  avoir  forti^é  les  Places  frontières. 
L'éclat  &  le  fuccès  de  fes  emreprifes , 
fnoins  dues  à  la  fupériorité  de  Ton  génie 
qu'aux  circonft^nces ,  ne  peuvent  le  juf- 
tifitr  qu'auprès  d^  ces  hommes  qui  ne  ju^ 
;ent  du  mérite  4'Mn  Minîftre  que  par  le 
lonheur  qui  accompagne  fes  entrepri/ès. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
évencmens ,  il  eftà  propos  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leifleur  la  fituation  de  l'Eu- 
fope ,  dont  prefque  tous  les  Peuples  pri- 
rent part  à  cette  guerre. 

Lxfpagne  ne  pomptoit  d^alliée  que 
Vautre  Branche  de  fa  Maifon ,  attaquée 
par  la  Suéde,  les  Proteftans  Se  la  Fran- 
ce ,  &  affoiblie  par  une  guerre  de  qua- 
torze ans.  L^Empereur  maître  de  la 
Hongrie ,  de  la  Bohême ,  des  Provinces 
héréditaires  ^  étoit  foutenu  par  les  Ducs 
^e  Bavière  &  de  Lorraine ,  les  Eleéteurs 
1^^  Çplogne  &  de  Mayence^  les  Princes 
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Catholiques  de  rEmpire^ôc  les  Villes 
Impériales  ;  il  venoit  de  détacher  les 
Elefteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  du 
Parti  ennemi  ;  Telpérance  de  la  viftoire 
p^roiiToit  mieux  fondée  chez  lui  que  chez 
fes  ennemis. 

A  murât  IV.  tournoit  fes  afmes  Su 
c6té  de  la  Perfe  ;  le  Roi  de  Pologne  fai- 
foie  des  vœux  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  celui  de  Dannemarck  la  fayorifi 
même  par  une  diverfion. 

L^Italie  partagée  d'intérêt  &  d'affec- 
tion ,  inclinoir  pourtant  davantage  pour 
la  Maifon  de  Bourbon;  quelques-uns* de 
fes  Princes,  tels  queles  Ducs  de  Savoye , 
de  Parme,  de  Mantoue,  combattirent 
pour  elle.  Mais  en  défirant  l'humiliation 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  l'expulfion 
des  Efpagnols  de  l'Italie,  ces  Princes 
craignoicnc  que  les  François  ne  s'y  éta- 
bli flfenr, 

L'Angleterre  refta  neutre  jufques  vers 
la  fin  de  la  guerre  j  elle  aima  mieux  fe  dé« 
chlrer  elle  même  les  entrailles  que  de 
prendre  part  à  la  querelle  ;  Charles  I.  fa- 
vorifoit  en  fecret  la  Maifon  d'Autriche. 
Il  auroit  dû,  à  l'exemple  d'Henri  VIII, 
tenir  la  balance  :  mais  fes  démêlés  éter- 
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nels  avec  ks  Parlemens  la  lui  tirent 
échapper.  Bientôt  les  mains  fanguinai* 
res  &  viâorieufes  de  Cromvel  fon  bour- 
reau &  fon  fuccefleur  la  faifirent,  &  la 
firent  pencher  du  côté  de  la  France  :  ce- 
pendant le  commerce ,  les  forces  &  le  nu- 
méraire de  la  Grande-Bretagne  augmen- 
toient  au  milieu  des  divifions  fanglantes 
Ides  deux  premières  Maifons  de  TEu- 
irope. 

La  Hollande  devenue  une  Puiffance 
redoutable,  riche,  peuplée,  induftrieu- 
fe-,  avoit  une  Marine  égale  à  celle  d'An- 
gleterre j  avec  le  Commerce  de  TUnivers 
'  fe5  armées  de  terre  répondoient  à  (es  ri- 
.  ctieflTes  &  à  fa  fierté  :  mais  elle  ne  fie  pas 
en  faveur  de  laCaufe  commune  les  eflEbrts 
auxquels  la  France  s'étoît  attendue; 
«Ile  ftntit,  aux  premiers  fucçès  des  Fran- 
çois ,  fa  vengeance  contre  TEfpagne  fe 
ralentir  :  elle  craignit  d'avoir  le  vain- 
queur pour  voifin  ♦  &  elle  comprit  la  né* 
cefTité  d^une  balance  qui  feule  pouvoit 
affurer  fa  liberté.   . 

Les  motifs  fur  lefquels  Richelieu  fon- 
doic  la  déclaration  de  guerre,  étoient  la 
prifon  de  TEledeur  de  Trêves ,  enlevé 
*^  fPO   ^^^'^^s^   ^  tranfporté  dans  la 
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Citadelle  d'Anvers,  &  la  furpiile  de 
Philifbourg  que  les  Suédois  avoient  li- 
vrée à  la  France,  Les  hoftilités  furent^ 
précédées  d'un  Traité  avec  la  Hollande , 
par  lequel  la  France  &  cette  Républi- 
que partageoient  les  Pays-Bas  ;  d'un  au* 
tre  avec  les  Ducs  de  Savoye,  de  Parme 
&  de  Mantoue^  où  Richelieu  n'oublia 
pas  non  plus  le  partage  du  Milanez.  La 
précaution  du  Miniltre  François  parue 
vaine  &  ridicule  aux  yeux  de  toute 
l'Europe. 

Les  opérations  de  la  campagne  fui- 
vîrent  de  près  la  rupture  ;  le  Cardinal  In- 
fant diftribua  fes  forces  en  deux  corps  ; 
il  envoya  le  Printe  Thomas  de  Savoye , 
dont  lépoufe,  Princefle  du  Sang  de 
France ,  &  les  enfans  étoient  en  otage  à 
Madrid ,  i  la  tête  du  principal ,  pour 
s'oppofer  à  l'armée  Françoife,  &  lui- 
même  commanda  Fautre  contre  les  Hol- 
landois.  Le  Prince  Thomas  vaincu  dans 
les  plaines  d'Avein  le  20  Mai ,  ne  put 
empêcher  la  jonâion  des  François  &  des 
HoUandois  ;  les  ennemis  réunis  prirent 
d'aiTaut  Tillemont,  où  ils  commirent 
des  cruautés  ipfîgnes;  de*là  ils  vinrenc 
échouer  devant  Louvain  3  les  maladies^ 
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la  difette  emportèrent  la  moitié  de  Far- 
inée viâorieufe;  ces  fléausç,  joints  à  la 
méfintelligence  des  Généraux  &  à  la  ja- 
loufîe  des  HolUndois,  réduifirent  à  la 
prife  d'une  bicoque  les  fruits  d  une  vic- 
toire qui  devoit  conduire  les  François  à 
la  conquête  du  Brabant,  Le  Cardinal 
Infant^devenu  enfin  le  maître  de|Ia  cam- 
pagne ,  prit  d'aflàut  le  Fort  de  Schenclc 
fur  les  Hollandois^  &  envoya  fur  les 
frontières  de  France  des  détacbemens 
qui  mirent  à  contribution  les  deux  tiers 
de  la  Picardie  &  de  la  Champagne. 

La  guerre  étoit  zufR  allumée  fur  la 
Méditerranée ,  en  Italie  &  en  Alle/na- 

fne ,  que  dans  les  Pays  Bas  ;  la  Maifon 
'Autriche  triompha  par-tout ,  excepté 
dans  la  Valteline  que  lui  enleva  le  Duc 
de  Rohan ,  après  avoir  défait  en  quatre 
combats  les  forcés  Autrichiennes.  Les 
Efpagnols  fe-confolerent  de  cet  échec 
par  la  conquête  des  Ifles  de  Sainte  Mar- 
guerite &  de  Saint- Honorât  fur  les  cô- 
tes de  Provence ,  par  la  levée  du  fiége 
de  Valence,  où  les  François  perdirent 
une  partie  de  leur  armée ,  &  enfin  par 
les  fuccès  de  Galas ,  qui ,  après  avoir  for- 
cé le  Cardinal  de  la  Valette  &  le  Duc  de 
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Saxe- Veimar  de  repaflfer  le  Rhin ,  les 

{Dourfuivit  jufqu^à  Metz  ,  leur  enleva 
eurs bagages,  leurs  canons  &  la  moitié 
de  leur  armée. 

La  Cour,  fiere  de  tant  de  vifloires,  ,^,^^ 
redoubla  fes  efforts ,  &  efpéra  de  rédui-  ^ 
re  bientôt  fon  fier  ennemi  à  demander  la  * 
paix  ;  elle  donna  ordre  au  Cardinal  In- 
fant d'entrer  en  France  du  côié  de  la  Pi- 
cardie, tandis  qu'un  autre  corps  y  entre* 
roît  par  la  Bourgogne ,  &  que  l'Amiran- 
te  de  Caflille  pénétreroit  jufqu'à  Bor- 
deaux par  la  Guyenne.  De  toutes  ces 
invafions  la  plus  heureufe,  celle  qui 
manqua  d  être  la  plus  fatale  à  la  Fran- 
ce ,  tut  celle  de  la  Picardie.  Le  Cardi- 
nal Infant ,  ayant  fous  fes  ordres  le  Duc 
Charles  "^  de  Lorraine  &  Jean  de  Vert, 
avec  une  armée  de  trente  mille  hommes» 
conquit  rapidement  la  Capelle ,  le  Cate- 

*  On  l'appelloit  le  Duc  Charles ,  pour  le  diftînguî  r 
au  Duc  François  de  Lorraine ,  bîfaïeul  de  rFmpereur 
d  aujourd'hui ,  à  qui  Tannée  dcrmcre  il  avcic  faic 
quîrtcr  le  Chapeau  de  Cardinal,  poar  lui  céder  le» 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  dans  i'efpérance  que  les 
François ,  que  le  Duc  François  n'avolc  point  oflcnfé»  , 
lui  rcftitueroient  fes  Etats  f  mais  Richelieu  regard» 
comme  un  piège  Tabdi cation  du  Duc  Charles ,  Se  forçsf 
François  d'aller  mendier  unafyle  ft  fa  lubnfîancc  tn 
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lec ,  paiTa  la  Somme  à  la  vue  &  malgré 
l'arniëe  ennemie ,  dont  il  tailla  en  pièces 
quelques  Rdgîmens,  força  Corbie,  fe 
l'aifit  de  Roye  :  sll  eût  marché  droit  à 
Paris ,  confterné ,  effrayé  &  abandonné 
d'une  partie  de  fes  citoyens  qui  fiiyoient 
jufqu^à  la  Loire ,  Paris  tomboit  entre  fcs 
lïiains.  La  terreur  s'étoit  répandue  juf- 
cjues  dans  le  cœur  de  Richelieu  ,  qui , 
déconcerté  par  des  fuccès  qull  n'avoir 
pas  prévus ,  fut  fur  le  point  de  renoncer 
2u    Miniftere  :  mais   la  même  fatali- 
té qui  empêcha  Philippe  IL  de  prendre 
la  Capitale  de  la  France  après  la  bataille 
<le  Saint-Quentin ,  combattit  pour  les 
François;  Jean  de  Vert  peignit  en  varn 
à  r Infant  Paris  comme  une  proye  aifëe 
àfaifir,  &  comme  un  digne  fruit  delà 
vidoire.  Le  Prince  étonné  de  la  gran- 
deur du  projet,  héfita,  balança,  différa, 
Sl  perdit  Toccafion  de  terminer  glorieu- 
fement  la  guerre  ;  déjà  lesFranc^ois  à  qui 
il  avoit  donné  le  tems  de  refpirer  j  lui 
oppoioient,  comme  les  Romains  à  Anni- 
bal,une  armée  de  foixante  mille  hommes 
Icompofée  des  laquais  &  des  apprentifs 
de  la  Capitale.  Il  fallut,  avec  une  armée 
moins  forte  des  d<;ux  tiers  ^  repafferla 
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Somme  &  laifler  prendre  Gorbie.  De- là 
Je  Cardinal  Infapt  détacha  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  pour  entrer  en  Bourgo* 
gne,  &  profiter  de  la  déroute  d'une  ar- 
mée Françoife  qui  venoit  de  lever  le 
fîége  de  Dole  en  Franche-Comté.  Le 
Duc  de  Lorraine  pénétra  jufqu'à  Dijon , 
porta  le  fer  &  le  feu  dans  toute  la  Bour- 
gogne ,  &  aflîégea  Saint- Jean  de  Lône , 
la  feule  Ville  qui  lui  réfiftoit.  Mais  ayant 
mal  invefti  cette  Place;  par  fécurité ,  par 
mépris  pour  l'«nnemi,  les  François  pro- 
fitèrent de  fa  négligence ,  y  jetterenc  du 
fecours,  &  pourfuivirent  à  leur  tour  le 
Duc  de  Lorraine,  qui  perdit  une  partie 
de  fon  armée  dans  la  retraite. 

Vers  les  Pyrénées  Pj^imirante  de  Caf- 
tiUe  alTiégea  &  prit  Saint- Jean  de  Luz  : 
la  lenteur  &  l'extrême  circonfpeftion  du 
Général  Elpagnpl  l'empêchèrent  de  fe 
faifirde  Baïonne ,  &  de  s'avancer  jufqu^à 
Bourdeaux  ;  la  Guienne ,  dont  prefque 
tous  les  Peuples  étoient  foulevés ,  offroit 
une  proye  auiC  aifée  à  faifir  que  Paris. 
On  peut  dire  que  fi  la  ï^rance  ne  fut  pas 
accaolée  cette  campagne ,  c'eft  que  les 
Généraux  Efpagnols  ne  fçurent  pas  pro- 
fiter de  la  fi:)rtune  qui  leur  tendoit  les 
bras,  P  vj 
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£n  Italie  le  Marquis  de  Leganès  ren- 
dit inutile  une  viétoire  remportée  fur  les 
bords  du  Tefm  par  les  François  &  les 
Piémontois ,  qu'il  força  d*évacuer  le  Mi- 
lanez;  de-là  il  porta  4e  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  Parmefan  &  le  Plaifantin , 
dont  il  défola  les  campagnes  délideufesr 
La  flotte  d^£fpagne  fur  la  Méditerranée 
ravitailla  les  Ifles  Sainte- Marguerite  & 
Saint-Honorat ,  malgré  les  François  in- 
finiment fupérieurs  par  le  nombre  de 
leurs  vaiffeaux  &  par  la  proximité  de 
leurs  côtes. 

La  feule  perte  que  firent  cette  cam- 
pagne les  Efpagnols  fut  celle  du  Fort 
de  Schcnck ,  que  les  Hollandoîs  ne  pri- 
rent qu'aux  dépens  de  la  vie  de  plufieurs 
milliers  d'hommes. 

Il  s'en  falloit  que  Tautre  Branche  de 
la  Maifon  d'Autriche  fût  auffi  heureufe 
que  Faînée  ;  elle  perdit  cette  année  la 
fupériorité  acquife  par  la  viftoire  de 
Nortlingue.  Deux  hommes  lui  furent 
funeftes  ;  le  Général  Bannier  qui  rem- 
porta une  vidloire  complette  à  Viftock 
fur  FEleôeur  de  Saxe,  &  le  Duc  de  Sa- 
xe* Veimar  qui  f  fur  les  bords  du  Rhin , 
obtint  des  avantages  plus  folides  ^  &  fit 
triompher  les  armes  des  ennemis* 
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Cependant  le  Pape  Urbain  Vlli.  gé-  ^ 
miffoit  des  guerres  qui  déchiroîent  laKé- 
publique  Chrétienne  ;  fans  ceffe  il  ex* 
horcoit  les  Rois  d'Efpagne  &  de  France 
àf^crifierleursreflentimeiîsàlaReligion. 
Il  obtin-t  enfin  de  Tun  &  delautre qu^ils 
enverraient   des   Miniftres  à  Cologne 
pour  traiter  de  paix  :  en  conféquence  il 
nomnoa  comme  Médiateur  le  Cardinal 
Ginetti  en  qualité  de  Légat,  pour  pré- 
fider  aux  Conférences  qui  dévoient  s'ou- 
vrir. Mais  les  deux  Miniftres,  maître» 
de  la  France  &  de  TEfpagne ,  firent  naî- 
tre tant  d'obftacles  que  le  Légat  eut  le 
tems  de  fe  morfondre  à  Cologne  en  at- 
tendant des  Plénipotentiaires ,  qui  ne  vin- 
rent point.  Olivarès  préféroit  la  guerre 
à  la  paix,  dans  Tefpérance  de  profiter  des  * 
heureux  fuccès  de  TEfpagne  j  Richelieu 
ne  pouvoir  alors  confentir  à  un  Traité., 
dans  lequel^  au  lieu  de  diâer  des  loix, 
il  auroit  été  obligé  d  en  recevoir.  C'eft 
ainfi  que  la  politique ,  Tefprit  d'intérêt 
prolongea  &  multiplia  les  malheurs  de  la 
Chrétienté. 

Richelieu ,  après  avoir  cherché  inu- 
tilement un  nouvel  ennemi  à  la  Maifon     '  ^^^ 
d'Autriche  en  la  perfonne  de  Charles  I. 
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Koi  d'Angleterre  ,  s*apperçut  que  ce 
Prince  panchoit  pour  rÉipagne  ;  dans  la 
crainte  qu'il  ne  joignît  fes  armes  à  celles 
des  ennemis  de  la  France  ,  il  prodigua 
Tor  &  les  intrigues  en  Ecofle  &  en  An- 
gleterre, pour  y  faire  naître  des  guerres 
civiles  y  &  pccupier  chez  lui  le  Monarque 
Anglois.  Cet  habile  &  profond  politi- 
que réuflît  au-delà  de  fes  vœux;  car 
l'infortuné  Charles ,  après  avoir  paflTé  fa 
vie  au  milieu  des  troubles^  des  révoltes 
&  des  combats ,  la  termina  fur  un  écha5; 
faut. 

Le  Cardinal  Infant  abandonné  à  fes 
propres  forces,  ne  recevant  point  de 
Madrid  l'argent  qu'on  lui  avoit  promis , 
&  d'Allemagne  les  troupes  qui  dévoient 
lé  joindre ,  fe  tint  pendant  prefque  toute 
la  campagne  fur  la  défenfîve  ;  il  ne  put 
empêcher  les  François   fupérieurs  de 

{)rendreLandreci,  Ivoi,  Damvilliers& 
a  Capelle;  la  conquête  de  Bréda  par  les 
HoUandois  le  toucha  plus  que  tous  les 
avantages  des  François  :  mais  fur  la  fin 
de  la  campagne  il  devint  à  fon  tour  re- 
doutable aux  ennemis ,  à  qui  il  enleva 
Venlo ,  Ruremonde ,  Ivoi ,  &  il  força 
les  Francis  d'évacuer  Maubeuge ,  & 


irik 


D*  E  S  P  A  G  N  E.  ^  s  I 

les  poftes  quMs  avoient  fur  la  Sanibre. 

Les  évenemens  en  Italie  furent  plus 
favorables  que  dans  les  Pays-Bas;  le  t)uc 
de  Parme ,  preffé  par  les  menaces  du  Pa- 
pe &  par  les  armes  des  Efpagnols ,  fe 
détacha  de  l'alliance  des  François,  qui  , 
loin  de  lui  avoir  fait  obtenir  les  avanta- 

Êes  dont  Richelieu  avoit  tâché  de  l'é- 
louir,  fut  funefte  à  fes  Sujets.  L'Efpa- 
gne  acquit  par  le  Traité  conclu  avec  ce 
Duc  le  droit  de  mettre  garnifon  dans  Sa- 
bibnetta  ;  le  Marquis  de  Leganès  fit  la 
conquête  de  Nice;  il  rendit  inutile  une 
victoire  que  le  Duc  de  Savoye  &  le  Ma* 
réchal  de  Créqui  remportèrent  fur  le  Duc 
de  Modene ,  allié  &  Général  des  Efpa- 
gnols. Le  Duc  de  Savoye  ne  furvécut 
pas  à  cette  viftoire  ;  fa  mort  fut  fuivie 
de  celle  duDucdeMantoue.  L'Efpagne 
regarda  comme  un  avantage  fignalé  !a 
mort  de  ces  deux  Souverains  aUiés  de  la 
France  ;  on  efpéra  détacher  du  nombre 
des  ennemis  les  fucceffeurs  des  deux  Prin- 
ces. On  réuflît  en  effet  par  rapport  au 
nouveau  Duc  de  Mantoue  ;  mais  on  né- 
gocia en  vain  auprès  de  la  Ducheffe  de 
Savoye,  Régente  pendant  la  Minorité 
du  Duc  fqn  fils  :  cette  Princeife  ;  fideilg 


5^2 HlSTOlKE 

Si  fon  fane;  &  à  la  foi  des  Traites,  reflerra 
les  nœuas  de  l'alliance  de  la  Savoye  avec 
Louis  XIII.  fon  frère.  Olivarès  de  fon 
côté  anima  l'ambition  des  Princes  Mau- 
rice &  Thomas  frères  du  feu  Duc  de  Sa. 
voye ,  &  leur  fournit  des  troupes  &  de 
l'argent  pour  difputer  la  Régence  à  leur 
belle-fœur  ;  le  Milanez  fut  délivré ,  & 
le  Piémont  devint  le  théâtre  des  guerres 
civiles  &  étrangères. 

Les  Grîfbns  indignés  que  la  France 
leur  retînt  la  Valteline  * ,  le  faifirent  de 
tous  les  Forts  qu'y  occupoient  les  Fran- 
çois ;  le  Général  Serbellon  les  appuya  fi 
beureufement  avec  une  poignée  d'Efpa- 
gnols ,  qu'en  moins  de  quatf  e  jours  il  ne 
refla  pas  un  ennemi  dans  cette  petite 
contrée  :  le  Duc  de  Rohan  n'eut  que  le 
tems  de  fe  fauver  feul  à  Tarmée  du  Duc 
de  Veimar  en  Alface. 

Les  Mes  Sainte-Marguerite  ^  Saînt- 
Honorat  retombèrent  cette  année  aa 
pouvoir  des  François;  ils  firent  une  des- 
cente en  Sardaigne ,  &  fe  faiûrent  de  la 
Ville  d'Oriftan  qu'ils  évacuèrent  bien- 
tôt après. 

*  Les  diofet  furent  rétablies  à  la  YaltelijkC  fur  t^- 
jpied  où  eUe«  étoient  en  i^i7« 
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Le  théâtre  de  la  guerre ,  du  côté  des 
Pyrénées ,  fut  tranfporté  de  la  Guienne 
en  Languedoc;  on  abandonna  Saint-j 
Jean  de  Luz  &  les  autres  poftes  emporw 
tés  la  campagne  précédente.  Sans  doute 
qu'Olivatès ,  dans  fon  projet  fur  le  Lan- 
guedoc ,  efpéroit  qu'une  partie  de  cette 
grande  Province  fe  révolteroit  :  mais  il . 
fe  trompa  ;  aucun  Languedocien  ne  fe 
joignit. aux  Efpagnols,  ScTarmée  com- 
mandée par  le  Comte  Serbellon ,  s'étanc 
attachée  au  fiége  de  Leiicate ,  fut  vain- 
cue &  détruite  dans  fes  retranchemens  : 
Serbellon  mourut  peu  après  de  douleur 
de  fa  défaite. 

Pendant  que  la  guerre  étoit  fi  vive  fut 
les  frontières  de  France  &  d'Efpagne  , 
en  Italie ,  &  dans  les  Pays-Bas ,  l'inté- 
rieur des  deux  Royaumes  éf6it  rempli 
de  troubles  &  d*intrigues  ;  Olivarès  & 
Richelieu  avoient  peut-être  plus  de  pei- 
ne à  fe  garantir  des  embûches  de  leurs 
envieux ,  qu'à  porter  le  fardeau  du  Gou- 
vernement. Le  fécond  fur-tour ,  haï  & 
maltraité  par  un  maître  qui  lui  devoît  fa 
gloire  &  fon  repos ,  voyôit  chaque  an- 
née fe  former  contre  lui  quelque  confpi- 
ration  :  il  comptoir  parmi  fes  plus  cruels 
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ennemis  la  Ducheffe  de  Chëvreufe.  Cette 
Dame  fameufe  par  fa  beauté^  Ton  efprit, 
&  fes  aventures ,  fe  fauva  cette  année  à 
Madrid,  &  Philippe  IV.  devint ,  dic-on , 
fenfible  à  fes  charmes.  Cette  afFàîre  eut 
moins  de  fuites  que  celle  des  liaifons  de  la 
Cour  avec  plufieurs  Seigneurs  François 
niëcontens,  qui  tâchèrent  d'ébranler  & 
de  renverfer  la  puiifance  de  Richelieu , 
par  le  fecours  de  Tor  &  des  armes  E{pa«. 
gnôles. 

Olivarès  de  fon  côtés*appercevoîr  des 
germes  de  révolte  qui  commençoient  à 
éclorreenPortugal&  en  Catalogne.  Les 
Portugais  fatigués  du  defpotifme  de  ia 
Cour,qui  les  traitoit  en  efclaves,  faîfoient 
paroître  l'horreur  qu'ils  portoient  au 
joug  Caftillan  par  l'audace  de  leurs  dis- 
cours, par  des  menaces  &  par  desfédi- 
tions  :  ces  foulevemens  laiflerent  entre- 
voir au  Duc  de  Bragance  qu'il  n  étoit 
pas  impof&ble  d'exciter  une  révolution , 
-a  la  faveur  de  laquelle  il  pourroit  recou- 
vrer le  Patrimoine  de  fes  aticêtres.  Déjà 
la  Nobleffe  Portugaife ,  pleine  d'impa- 
tience &  dlmpétuofité ,  le  défienoit 
pour  fon  Rbi ,  &  fe  liguoit  afin  de  lui 
frayer  le  chemin  auThrônç.  L'indigna-. 
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tîon  des  Portugais  fut  cette  année  à  Ton 
comble,  quand  ils  virent  arriver  à  Lif- 
bonne  la  DuchefTe  de  Mantoue  en  quali« 
té  de  Vicereine.  Perfonne,  à  la  vérité, 
n^toit  plus  capable  d'exercer  un  pareil 
emploi  que  cette  fage  PrincefTe  :  mais  la 
fierté  Portugaife  croyoit  appercevoir  du 
mépris  &  de  l'affeâation  dans  le  choix 
d'une  femme  pour  être  à  la  tête  du  Royau- 
me ;  fur- tout  après  les  promeffes  faites 
par  la  Cour^  de  ne  conférer  le  Gouver- 
nement qu'aux  fils  >  aux  frères ,  aux  on- 
cles ou  aux  neveux  des  Rois  d'Efpagne. 
Philippe  a  voit  d'abord  deftiné  la  Vice- 
royauté  dé  Portugal  au  Prince  de  Polo- 
gne Cafimir ,  qui  fut  fucceffivement  Jé- 
luite ,  Cardinal,  Roi  &  Abbé  de  Saînt- 
Germam-des  Prés  :  mais  comme  il  ac- 
couroît  de  fa  Patrie  pour  prendre  poflTeC- 
fion  de  cet  emploi  ^  &  qu  il  traverfoit  la 
France  fans  paffeport ,  Richelieu  le  fie 
enlever  &  conduire  en  prifon. 

L'Empereur  Ferdinand  mourut  cette 
année  le  1 4  Février.  Jamais  les  deux 
Branches  de  la  Maifon  d'Autriche  n'a- 
voient  été  fi  intimement  unies  que  fous 
le  Règne  de  ce  Prince ,  &  qu'elles  le  fu- 
rent  fous  celui  de  Ferdinand  IlL  fon  fuc^ 
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cefleur.  Ferdinand  élu  &  déclaré  l'année 

{)récédente  Roi  des  Romains ,  prit  pof- 
effion  de  l^Empire ,  de  l^aveu  de  toute 
^Europe ,  qui  le  reconnut  en  qualité 
d'Empereur ,  excepté  la  France ,  qui  ^ 
fous  prétexte  que  TEleéleur  de  Trêves, 
prifonnicr  à  Anvers ,  n'a  voit  pas  été  ap* 
pelle  à  la  Diette  de  Ratifbonne ,  lorfqu'il 
fut  élevé  à  la  Dignité  de  Roi  des  Ro- 
mains >  s'obftina  à  ne  vouloir  pas  lui  ac- 
corder le  titre  d^Empereur.  Ferdinand 
indigné  proteftade  fon  côté  dène  poinc 
reconnoître  Louis  XIII.  en  qualité  de 
Roi  de  France.  Cette  chicane  de  Riche- 
lieu ne  lervit  qu^à  attacher  plus  intime- 
ment à  l'Empereur  les  Elefteurs  &  le» 
Princes,  qui  furent  irrités  de  Taffiront 
qu'une  Nation  étrangère  prétendoit  fai- 
re  au  Corps  Germanique. 
*^3^«        Les  ennemis  firent  de  plus  grands  ef- 
forts cette  campagK  qoe  les  précéden- 
tes; mais  leurs  fuccès  ne  répondirent 
point  à  leurs  efpérances.   Une  armée 
Frapçoife  fous  Jes  ordres  du  Prince  de 
Condé  pénétra  en  Efpagne ,  &  vint  fai- 
re le  fiége  de  Fontarabie.   Quoiqu'elle 
eût  emporté  le  Port  du  Paflage ,  &  bru- 
lé  quatorze  vaifleaux  qui  vouloicnt  jet- 
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ter  des  vivres  &  des  munitions  dans  la 
yille  aflSégée,  ces  avantages  n'empêchè- 
rent point  l'A  mirante  de  Caftille  &  le 
JVlarquis  de  Mortare  d*approcher  avec 
uîie  armée ,  d'attaquer  les  retranchemens 
du  Prince  de  Condé ,  &  de  remporter 
une  vidoire  complette  qui  ne  leur  coûta 
que  feize  hommes*   Cette  vidoire  fut 
fuivîe  &  précédée  de  plufieurs  auttes  en 
Italie  &  dans  les  Pays  Bas  |  le  Marquis 
de  Legatiès ,  qui  s  etoit  figaalé  dans  la 
défenfe  du  Milanez ,  s'empara  de  Brème» 
&  marcha  pour  livrer  bataille  aux  Fran-^ 
çois  :  mais  dans  l'inflant  qu'on  ailoit  en 
venir  aux  mains ,  le  Maréchal  de  Créqui , 
Général  des  François  >  fut  tué,  La  mort 
de  ce  grand  homme  ne  fut  pas  moins 
avatitageufe  à  l'Efpagne  que  le  gain  d'u- 
ne bataille.  En  effet,  les  François  fe re- 
tirent &  abandonnèrent  le  Piémont  fatis 
défenfe  à  Leganès,  qui  conquit  Verceil , 
&  portable  fer  &  le  feu  jufques  fous  les 
murs  de  Turin  :  une  maladie  dangereufe 
qui  le  furprit  au  milieu  de  la  campagne  » 
empêcha  le  Général  Efpagnol  de  faire  de 
plus  grands  progrès. 

Les  flottes  des  deux  Nations  fe  re«- 
jX)ntrereat  dans  la  Méditerranée  le  3 1 
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Août ,  &  fe  battirent  avec  courage.  Le 
fuccès  du  combat  fut  indécis  ;  mais  les 
Efpagnols  eurent  à  regretter  1^  perte  de 
leur  Général  D.  Rodrigue  de  Vélafco  , 
qui  fut  tué  en  faifant  des  prodiges  de  va« 
leur. 

Le  Cardinal  Infant  effâçoit  dans  le^ 
Pays-Bas  la  gloire  des  Généraux  Efpa- 
gnols; il  avoir  à  combattre  les  Fran- 
fois  &  les  HoHanodis,  qui  efpéroient 
'accabler  par  des  forces   fupérieures. 
Quoique  ce. Prince  ne  pût  oppofer  une 
armée  égale  à  la  moindre  des  deux  qui 
l'atcaquoient,   il  partagea  Tes  troupes 
avec  le  Prince  Thomas  de  Savoye  j  ce 
dernier  harcela  les  François,  leur  nt  Jev^er 
honteufement  le  iîége  de  Saint^Omer^ 
&  les  pourfiiivit  fur  Tes  frontières  de  Pi- 
cardie. Le  Cardinal  Infant  de  fon  côté 
fondit  fur  les  Hollandois,  attaqua  &  dé- 
truifit  dans  le  Pays  de  Vaës  un  de  leurs, 
corps  d'armée,  déconcerta  leur  projet 
fur  Anvers,  &  eofin  força  Tarmée  du 
Prince  d'Ojrange  qui  aflîégeoit  Gueldre  r 
dans  le  même  tems  la  flotte  de  Dunker-- 
que  vainquit  celle  de  Hollande.  C'eft  au 
milieu  des  viéloires  de  TEfpagne  que  na- 
guit  rinfante  Mariç  :  Therefe ,  le  ly^ 
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Septembre  :  aux  tran/ports  de  joye  que 
fa  naiffance  fît  éclater ,  il  femble  que  les 
Peuples  préviffent  que  cette  Princefle 
leur  apporteroit  un  jour  la  paix»  &  qu^elle 
feroit  unie  à  un  Roi  que  la  viâoire  zc^. 
compagneroit  prefque  toujours. 

Il  étoit  né  quelques  jours  auparavant 
ce  Roi  deftiné  à  PInfanre  ;  on  voit  que 
je  veux  parler  de  Louis  XIV.  dont  la 
naiiTance  inefpérée  confola  la  France  de 
toutes  fes  difgraces* 

Le  Duc  de  Saxe-Veîmar  commandoît 
fiir  les  rives  du  Rhin  un  corps  de  trou- 
pes qui  étoit  attaché  à  fa  fortune  »  &  ne 
recevoit  d'autres  loix  que  les  fîennes  j  il 
le  fàifoic  fubfifler  à  l'aide  de  l'argent  de 
la  France.  A  la  tête  de  ce  corps  &  de 
quelques  Régimens  François,  il  vint 
mettre  le  fîége  devant  Rhinfeld  }  bien* 
tôt  après  les  Généraux  de  TEmpereur 
l'attaquèrent  &  le  vainquirent  ;  le  Duc 
de  Rohan  ^  qui  combattoit  à  Tes  côtés  » 
fut  tué  :  maïs  Veimar  »  profitant  de  la  fé« 
curité  des  vainqueurs  j  fondit  à  fon  tour 
fur  eux  9  les  furprit,  leur  enleva  les  qua- 
tre Généraux  qui  les  commandoient ,  & 
détruifît  leur  armée.  L  un  des  Généraux 
prifbnniers  p  le  célèbre  Jean  4e  Vert ,  fuç 
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mené  en  thonaphe  à  Paris,  £n  mettant 
les  pieds  dans  la  Capitale,  le  Capitaine 
Allemand  fe  rappella  avec  douleur  qu'il 
y  feroit  entré  deux  ans  auparavant  en 
conquérant,  ii  le  Cardinal  Tnfant  eût  ofé 
fuivre  fon  conreil.  Cependant  TAutriche 
antérieure,  Fribourg,  Brifach  furent  les 
fruits  de  la  vidloire  du  Duc  de  Veimarj 
ce  Prince  s'y  établit  un  Empire  indépen- 
dant, auquel  il  joignit  la  belle  &  fertile 
Province  d' Alface.  Il  eut  encore  la  gloi- 
re de  vaincre  confécutivement  le  Duc  de 
Lorraine,  Goetz  &  Savelli.  Si  les  Sué- 
dois euffent  été  auflî  heureux ,  l'Empe- 
reur auroit  été  obligé  de  recevoir  une 
paix  honteufe  :  mais  le  Général  Autri- 
chien Hatzfeld  les  vainquit  auprès  de 
Minden  ,  &  cette  viéloire  donna  le  lems 
à  l'Empereur  de  refpirer. 

A  cette  amertume,  que  répandirent 
fur  les  profpérités  de  TEfpagne  les  mal- 
heurs de  fes  alliés,  il  faut  joindre  celle 
des  défaftres  arrivés  dans  les  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile  ravagés  par  les 
plus  horribles  tremblemens  de  terre  : 
quarante-quatre  Villes  &  Bourgs  &  tren- 
te mille  âmes  difparurent  de  ces  contrées 
infortunéesr  -  > 
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La  rareté  de  Targeat  englouti  par  cet- 
te guerre  Jongue  &  fanglante ,  &  par  les  i'^3?; 
fubfides  envoyés  en  Allemagne ,  l'indi- 
gence des  Peuples ,  la  ftérilité  de  la  ter- 
re ,  qui  moins  cultivée  ne  prodîguoit  .plus 
avec  tant  d'abondance  fes  thréfors ,  r ef- 
pèce  d'hommes  qui  chaque  jour  dépériC- 
foît  en  Efpagne^  les  plaintes  des  Cata-. 
lans,  des  Arragomîois&  des  Portugafe, 
qui  n'étoient  contenus  que  par  la  terreur 
&  les  viétoîres ,  les  plaintes  des  Grands 
écarta  de  la  Cour  &  des  aflfàircs ,  l'ef- 
prit  4e  fierté ,  de  confiance  &  d'éléva- 
tion des  Caftillans  qui  diminuoit  fenfible- 
ment ,  faifoient  fentir  à  Olivarès  la  nécéf- 
flté  de  la  paix.  Après  quelques  démar- 
ches inutiles  pour  l'obtenir ,  il  jugea 
qu'à  falloit  des  avantages  plus  decififs  ' 
pour  y  forcer  fon  fier  rival  :  en  confé-. 
quence  il  redoubla  fes  efforts.  Mais  pour 
ne  pas  trop  accabler  l'Efpagnc ,  il  con- 
feilla  au  Roi  de  vendre  fes  Domaines  en 
Italie ,  &  de  profiter  de  l'amitié  du  Roi 
d'Angleterre  pour  lever  des  troUpes  dans 
la  Grande  Bretagne.  Avec  ce  fecours  on 
fut  en  état  d'augmenter  les  armées  en 
Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Mais  la  Fran- 
ce de  fon  côté  redoubloit  chaque  anq^Q 
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d'eflForts  j  fes  reffources  plus  grandes ,  fa 
population  plus  nombreufe ,  le  nombre 
&  le  (Courage  de  (es  alliés,  jointis  au  mé- 
contentement &  à  la  foibleiTe  publiques 
de  plufieurs  Provinces  d'Efpagne ,  lui 
Infpiroiçnt  une  jufte  confiance  :  on  fe 
battit  narrtout  avec  plus  d'animoficé; 
|es  fuccès  furent  partagés ,  &  peut-être 
ue  la  viâoire  ne  fe  ieroit  jamais  laflee 
e  voltiger  d'un  Parti  à  l'autre ,  fans  les 
révolutions ,  les  révoltes  &  les  malheurs 
imgrévus  auxquels  nous  touchons.  L'£f» 
pagne  ne  fut  jamais  plus  près  de  fa  perce 
que  dans  le  tems  que  toute  FËurope  h 
croyoit  fupérieure  à  la  France. 

Ôlivarès  figna  au  commencement  de 
.  fette  année  un  Traité  avec  Jes  Princes 
^  Maurice  &  Thomas  de  Savoye-  Il  ve- 
"  lîoit  d^obtenir  en  faveur  de  Paîné  de  ccî 
,  4eux  Princes ,  un  Décret  de  l^Empcreur 
ui  çaffoit  le  Teftaitient  du  fçu  Dac  de 
ayoye ,  &  le  cpnftituoit  Régent  de  fes 
jStats  en  }a  plac<^  de  la  Ducheue  fa  belle*' 
fœur.  Ç^eft  ainfi  cjfue  Ferdinand  faifoît 
revivre  les  prétenti.pns  des  Empereurs  en 
Italie ,  &  exerçoit  fur  des  Etats  réputés 
J'iefs  de  PEmpire ,  une  Suzeraineté  favo- 
,.  faille  ayi3f  int^rçts  d^  fa  M^ifpiu  Aripé 
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de  ce  titre,  Maurice  revendiqua  la  Ré- 
gence j  mais  la  Ducheffe  ne  répondit 
qu'en  défendant  à  fes  Sujets  de  le  rece- 
voir, C'eft  alors  que  ce  Prince  eut  re- 
cours à  TEfpagne  ,  &  confentît  que  les 
Efpagnols  annexaffent  au  Milanez  toutes 
les  Places  qu'ils  prendroient  par  leurs 
mains  dans  le  Piémont ,  à  condition  qu'on 
lui  fourniroit  quelques  fommes  &  quel- 
ques Régimens  pour  déchirer  de  fon  cô  • 
té  rhéritage  de  fa  Maifon.  Le  Prince 
Thomas  accouru  des  Pays  Bas  pour  par- 
tager avec  fon  frère  les  dépouilles  de  fon 
neveu ,  obtint  de  l'Efpagne  la  même  pro- 
teftion.  En  conféquence  de  ce  Traité  ; 
que  la  vengeance,  l'avidité  &  l'aveugle- 
ment le. plus  malheureux  firent  figner 
aux  Princes  de  Savoye>  chacun  deux 
fondit  fur  lé  Piémont  ;  Leganès  y  entroit 
d*un  autre  côté.  Richelieu  inftruit  d'une 
alliance  dont  les  fuites  alloient  livrer  les 
Etats  du  jeune  &  malheureux  Duc  aux 
armes  Efpagnoles,  crut  qu'il  valoit  mieux 
en  arracher  quelques  morceaux,  que 
d'en  difputcr  la  conquête  à  un  ennemi 
fupérîeur  ;  il  fît  entendre  à  la  Ducheflc 
qu'il  falloir  livrer  le  Duc  fon  fils  &  f^  Ca- 
pitale à  la  France >  pour  prix  de  la  pro: 
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.teélion  qu'elle  en  attendoit.  Mais  la  Du- 
çheffe ,  àign^.fiUje  d*Henri  IV ,  refufa  dj; 
foufçrire  à  une  mitppiîtion  fi  dangereu- 
se ;  j§c  lyouis  XÙÎ ,  honteux  S'exiger  de 
.tels  facri(îces  d'une  foeur,  d'une  alliée  qui 
ii'étoit  prête  à  tomber  du  Thtône,  que 
.pour  avoir  été  fidelle  à  l'alliance  de  la 
France,la  protégea  puiflamipent.  La  Du*- 
chefle  {pvvit  einleyer. cette ^nnjée ,  p^r  la 
Jorce.pu  par  Içs  intriguesdu  prince 'Chô- 
mas ,  Chivas  >  Quiers ,  Mpntcallier  ^  Nir 
xe ,  VUlefranche ,  &  ja  Ville  de  Tt^rin  ; 
tandis  que  Leganès  conquérait  IvHe, 
.  Coni ,  Verue.  Il  ne  lui  reftok  pjus  que 
yeillane ,  Carmagnole  &  ïa  Citadelle  dç 
.Turin;  elle  ne  devoir  s'attendre  qu'à 
4^tre  çha(][ée  de  Tes  Etats ,  quand  elle  ob- 
ê  tint  de  Leganès  une  trêve  de  deux  mois* 

.Ce  ne  fut  ouV^  criÀA^Iadrid  contre  l'im- 
prudence ifu  Général  ^  qui  s'arrêtpit  ain- 
u  au  milieu  de  fa  carrière  :  mais  JCieg^nès 
prouva  à  la  Cour  qu'il  n'avoir  figné  la 
trêve  que  fur  la  me^iace  des  Princes  de 
Savoy/5  de  pafler  fousiesétjendards  de  la 
France^  La  rapidité  des  conquêtes  des 
jBfpagnoIs  av oit  enfin  déchiré  le  bs/ndeau 
que  l'ambition ,  la  haine  fy.  la  vengeancç 
avoie^  appliqué  fin:  lès  yeux  de  Mauri'r 
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rice  &  de  Thomas  ;  iJs  s  appercevoient 
avec  terreur  ôc-avecremords  du  précipi- 
ce qu'ils  s'étoîènt  creufé  à  eux-mêmes. 

Cependant  la  Régente»  avoit  eu  le. 
teins*  ae  fefpîrer ,  &  de  recevoir  de  la^ 
France  une  armée  ^  à  la  tête  de  laquelle 
le  Comte  d'Harcourt  reprit  Quiers  ,  to 
vainquît  le  Prince  Thomas. 

Dans  les  Pays  Bas  le  Cardinal  ïnfant 
fe  brouilla  avec  le  Ducde  Lorraine  ,.donD 
il  refufoit  d'autorifer  les  caprices  &  lei 
fbiblefles  honteufes.  Au  mépris  des  droits 
facrés  du  mariage  ^  de  la  reconnoiffance 
&  du  fang5  ce  JDuc  avoit  abandonné  foa 
époufe  Nicole  de  Lorraine ,  qui  lui  avoit 
apporté  les  Duchés  de  Lorraine  &  de 
Bar  5  pour  époufer  la  Comtefle  de  Can* 
tecroîx ,  que  les  foldats  appelloient  f» 
{cKiïSit  de  campagne.  Urbain  VÎIL  tou- 
ché d'un  (î  grand  fcandale  >  au  lieu  de 
diflToudre  ce  marbge  comme  l'aveugle 
Lorrain  l'en  conjuroit,i  lui  écrivit  qu  il 
eue  àfe  féparer  de  la  Cantecroix,  fous 
peine  de  voir  tomber  fur  lui  tous  les  fou- 
dres du  Vatican*  Le  Duc  irrité  fut  trou- 
ver le  Cardinal  Infant ,  dont  il  réclama 
Xi,  pTotedWon  :  mais  le  Prince  Efpagnol 

ifexhorta  à  obéir  au  Pape.  Charles  ^  pour 
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fe  venger  de  ce  confeil ,  fe  retira  avec  tes 
douze  mille  Lorrains  du  côte  de  Trêves  ^ 
d'où  il  négocia  avec  le  Roi  de  France 

J)our  lui  vendre  fès  troupes  &  (à  per- 
bnne. 

Picolomini  »  appelle  du  fond  de  TAI- 
lemagneppur  commander  l'armée  defti» 
née  au  9l^  de  Lorraine,  remporta  le  7 
Juin ,  à  la  vue  de  Thion ville,  une  viâoi- 
re  complette  fur  les  François  qui  aflié- 
geoient  cette  Ville.  Leur  Général  Feu- 
quieres  tomba  entre  les  mains  des  vain- 
queurs 5  &  mourut  des  bleflures  qu^il 
avoit  reçues  dans  la  bataille.  Mais  après 
un  fi  grand  fuccès ,  Picolomini  ne  put 
empêcher  les  ennemis  de  prendre  Mou* 
ïon ,  Hefdin  &  Ivoi  ;  le  Cardinal  In- 
fant, plus  heureux  ou  plus  habile ,  fit  le- 
ver le  fiége  de  Gueldres  au  Prince  d'O- 
range ,  &  le  pourfuivic  dans  fa  retraite. 
JV  voir  fuir  par- tout  ce  dernier  Général 
devant  un  jeune  Prince  ;  qui  le  reconnoî- 
troit  pour  le  même  Fréaéric  de  Naffau 
que  la  viélpire  avoit  couronné  tant  de 
fois  f  Eft-ce  à  fa  vieillefle  ou  à  fa  poU* 
tique  qu'il  faut  attribuer  tous  ces  mal- 
heureux fuccès. 

Au  refle^  les  Hollandols  réparoienc 
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fur  la  mer  la  honte  de  leurs  armes  dans  le 
Brabant  ;  ils  vainquirent  une  efcadre  Es- 
pagnole auprès  de  Gravelines ,  &  en 
pourfuivirent  quelque  tems  après  une 
autre  jufques  fur  les  Dunes  d'Angletei:^ 
re.  D.  Antoine  Oquendo  qui  la  com- 
mandoit ,  fe  trouvoit  affoibli  par  un 
combat  livré  aux  François  ;  il  eicortoit 
on  convoi  chargé  d'argent  &  de  troupes^ 
Le  refpeft  dû  à  la  Majefté  du  Roi  d'An- 
gleterre n'empêcha  pas  les  Holiandoi^ 
d  enlever  feize  vailTeaux ,  &  de  maltrai- 
ter les  autres.  Outré  de  cette  infulte  g 
Charles  I.  promit  à  la  Maifon  d'Autri- 
che de  joindre  fes  armes  aux  fiennes  ; 
maïs  la  révolte  des  Prefbirériens  EcoiTois 
ménagée  par  la  France  y  &  bientôt  fuivie 
de  celle  du  Parlement  d'Angleterre  , 
éclata  bientôt ,  &  occupa  le  refte  de  (k 
malheureufe  vie  le  Monarque  Anglois. 
L'Efpagne  regarda  cet  événement  corn* 
me  auili  funelte  pour  elle  que  les  fédî* 
tions  de  fes  propres  Sujets. 

L'Empereur  donna  cette  année,  fé- 
lon Tufage ,  rinveftiture  du  Milanez ,  de 
h  Franche -Comté  &  des  autres  Fiefs  de 
l'Empire ,  au  Roi  d^Efpagne.  Ces  deux 
Princes   avoient  efpéré  recueillir  de 
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grands  avantages  de  la  mort  du  Duc  de 
Saxe- Veimar  y  le  plus  grand  Capitaine 
ennemi  ;.  mais  il  n7y  eut  que  la  France 
qui  y  gagna.  Richelieu ,  prodiguant  à 
propos  l'or,  fefaifît  de  l'Alface,  deve- 
nue le  Patrimoine  de  Veimar,  &  acheta 
le  corps  d'excellentes  troupes  que  ce  Gé- 
néral avoir  formées.  Four  Comble  de 
malheur ,  Ferdinand ,  qui  n'eut  pas  pouc 
défenfeurPicolominl,  perdirles  batailles 
d'Ulnits &  de  Kemnits.  Ilefl vraKqu el- 
les ne  dirent  rien  moins  que  décîfîves  : 
mais  TEmpire  étoit  malheureux  &  dévaA 
té  ;  plus  de  la  moitié  étoit  occupé  par 
les  Suédois  &  les  François. 

Nous  voici  arrivés  à  Tépoque  desmal^. 
J^o,     heurs  de  TEfpagne ,  à  Tannée  la  plus  fa- 
tale depuis  la  fondation  de  la  Monarchie;: 
des  revers*  inouïs,  des  révoltes,  des  guer^» 
res  inteftines ,  des  révolutions ,.  des  conf- 
pirations ,  des  meurtres,  des  ravages  ,dies 
incendies  :  c'eft  le  tabIeau.afFreu5t  qu'of- 
frira déformais rinfortuné  règne  que  nous 
traçons.  La  guerre  s'étoit  faite  jufqu'ici 
avec  un  mélange  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès  ;  les  premiers  avoient  même  pré- 
valu fur  les  derniers ,  &  l'Europe  crut 
plps  d'une  fois  que  l'Eipagne.  auroijD  ehr 
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core  la  gloire  de  diâer  des  loix  àla  i'Varr/ 
ce.  Le  génie  puiflant  d'OIivarès ,  à  qui 
jiifqu*ici  on  n'a  gueres  de  fautes  à  repro- 
cher, avoit  fbutenu  avecfuccès  le  faïdeau. 
d'une  fi  vafte  Monarchie  :  mais  à  com- 
bien d'efForts  violenf  &  redoublés  ne 
fut-il  pas  obUgé  de  recourir  pour  entre- 
nir  des  arméèJs  fur  les  frontières  dé  Picar- 
die ,  Qxv  celles  de  la  Hollande ,  du  cpté 
des  Alpes,  &  vers  les  Pyrénées,  &  des 
efcadres  en  Amérique ,  fur  les  côtes  d'EC- 
pagne ,  dans  la  Méditerranée  &  dans  la 
Manche  f  L'or  &  l'argent  de  l'Amérique 
fuffifoient  à  peine  pour  fournir  des  fub- 
lides  à  TEmpereur ,  au  Roi  de  Danne^ 
marck ,  aux  Ducs  de  Bavière  &  de  Lor* 
raine,  &aux  autres  alliés  j^Italie,  la 
Sicile,  laSardaigne,  les  Pay^-Bas,  la 
Franche- Comté  coutoienc  plus  qu'elles 
ne  rapponoient.   Cétoit  donc  dans  le 
fein  de  la  Pexiinfule ,  c'eil  à-dire ,  dans 
un  Pays  dénué  d'atts^,  de  commerce ,. 
d'agriculture  &  d'hommes ,  qu'il  falloir 
trouver  lès  reflburces  néceflaires  '  pourc 
£âire  face  à  prefque  toute  l'Europe.  Ce- 
pendant la  moitié  de  la  Péninfulene  pre— 
noit  pas  plus  de  part  à  la  guerre  ^  que  Cv 
die  lui  eût  été  étrangère  y  les  Catalao^ 
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©..pofoient  leurs  privilèges  funeftes  aux 
defleins  de  la  Cour  ;  ils  prétendoient  ne 
donner  au  Roi  qu'un  Don  gratuit  réglé 
par  les  Députés  des  Etats ,  &  être  e» 
droit  de  ne  pas  fervir  ailleurs  que  dans: 
leurs  Provinces  ;  les  Arragonois,  les; 
Valenciens ,  les  Bifcaïens ,  les  Navarroîs 
avoient  à  peu  près  les  mêmes  prétentions 
2c  la  même  opiniâtreté;  les  Ca(tillans> 
fbutenoient  feuls  le  poids  de  la  guerre  & 
de$  impôts  ;  eux  feuls  prodiguoient  avec 
jpye  leur  fang  &  leurs  biens  pour  la  gloi- 
re de  l'Empire.  Mais  ce  Peuple  d'un  ca* 
iraétere  (l  ndele  !•  fî«  élevé ,  fi;  refpeftable 
fiiccomboit  fous  le  faix ,  &  dépéri/Ibit 
de  jour  en  jour.  Olivarès  opina  dans  le: 
Confeîl  d'État  qu'il  falloir  fupprîmer, 
ou  au.  moins  laiiTer  dormir  des  privilèges^ 
odieux,  qui  rendoient  dans  un  Etat  des: 
citoyens  inutiles  à  la  Patrie.  Le  Confeil 
applaudit  à  un  fentimènt  fi  fage,  &  ea 
conféquence  le  Roi  donna  ordre  à^  fîx 
mille  Catalans  de  pafler  en  Italie  ;  il  im^ 
pofa  en  même  tems  une  fomme  ii  la  Ca- 
talogne proportionnée  à  fes  richeffes ,  & 
enfin  il  envoya  des  Maréchaux  des  Logis^ 
marquer  dans  les  Villes  de  la  Province 
dos  logemens  pour  Tarmée  quivenoit  de 
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reprendre  Salces  du  côté  des  Pyrénées. 
Deux  Députés  de  l<r  Catalogne,  dont 
Pun  Chanoine  &  l'autre  Gentilhomme, 
©ferent  alorsfaire.au  Roi&à  fon  Mini- 
niftre  des  repréfentations  mêlées  de  me- 
naces :  on  les  arrêta  fur  lechamp*  A  cette* 
nouvelle  Barcelonne ,  le  fiége  dé  la  ré- 
bellion dans  tous  les  fiicles ,  court  aux 
armes  ,  donne  le  (ignal  de  la  révolte ,  &c 
ht  fouffle  dans  toutes  les  Villes  de  la  Pro- 
vince ;  par*tout  on  fait  main- baffe  fur  les; 
Caftiilans  ;  le  Marquis  de  Sainte-Colom- 
be, Viceroî ,  eft  enveloppé  dans  le  maf- 
facre  général  j  Rofes,  Colioure^  &  quel- 
ques autres  Places  contenues  par  de* 
gamifons ,  demeurèrent  feules  fîdelieSr 

La  même  fureur  fc  répand  bientôt  de 
la  Catalogne  en  Portugal  :  le  commerce 
anéanti ,  le  defpotifme  des  CafHlIans ,  la^ 
Nation  livrée  à  la  fureur  &  à  l'avarice 
d^un  certain  Vafconcellbs  ,  qui,  fous  le 
Bom  modefte  de  Secrétaire  d'Etat  ,1 
a  y  oit  en  effet  le  pouvoir  d  un  tyran  ;  la^ 
perte  des  Indes  Qrientales  occupées  par 
fcs  Hbllandois  ;  la  mifere  publique ,  lai 
Haine  nationale ,  les  circonûances  de  lai 
guerre-  générale ,  celles-  de  la  rébelliont 
ctea  Cabans  ;  voilà  ce  qui  Sx  romgri» 
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aux  Portugais  leurs  fers,  &  porta  fur  le 
Thrône  de  fes  pçres  Theureuxôc  indo- 
lent Bragance.  La  confpiration  préparée 
depuis  trois  ans  av£Ç  un  fecret  inoui/ 
éclata  le  3  Décembre  $.dans  un  moment 
Vafconçellos  eft  màffacré^  la  Vicereine 
arrêtée,  fa  garde  défarmée,  Bragance 
proclamé  fous  le  nom  de  Jean  iV.   Les 
Officiers  Espagnols ,  maîtres  des  princi- 
paux poftes  de  Lifbonne,  &des  Fortcr 
reifes  du  Royaume,  étonnés  delà  fierté, 
du  courage  impétueux,,  des-  cris  mena-» 
çans ,  du^concert  général  des. Portugais,. 
croyent  lire  dans-  les  yeux  des  Portugais 
farrêt.de  l'Arbitre  des  Empires-,  qui  re- 
jette la  Maifon  d'Autriche  d'un  Thrône 
où  la  force  &  l'ufurpation  ravx)ient  con- 
duite ,  &  perdent  tout  à  coup  ce  caraâere 
de  valeur ,  de  prudence.&  de  force  fi  na- 
turel à  la  Nation  ;  aucun  n'ofe  fe  dé- 
fendre ;  toutes  les  Villes  du  ïloyaume  » 
les  débris  des  EtabliiTemens  formés  fous, 
ks  aufpices  Ifs  pjusbeureux  en  Afrique» 
en  Afiç>  en  Amérique,  fuivent  le  tor- 
rent de  la  révolutipn,.fans:; d'autre  eifîi-^ 
iîon  de  fang  que  celui  du  lâxrhe  &  indif 
gne  Vafconçellos,  le  miniftre  de  i'op-? 

gr^on  ôc  de.  la  tyrannie  fQus,  liiquçUe: 
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géiiiiifou  là  li'airie.    On  traita  la  Vicer 
reine  avec  le  refpeft  dû  à  fes  vertus ,  & 
tous  les  Efpagnols  avec  les  égards  dûs 
à  Thumanité,   Uh  Gaflillan.  témoin  du 
triomphe  de  Bragance  &  des  tranfports 
de  Liitonne.,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier en  foupirant  i.EJl  il  pojfible  qu^unji 
beau  Royaume  ne  coûte  qu^unfeu  dejoye  à 
V ennemi  de  mon  Maître  î  Cec.ennerai  ne 
s'étoit-  prêté'C^u'en  .tremblant  à  la. conju- 
ration; il  avoit  eu  befoin  que  fon  épou.- 
ie  Louife  de-Guzman  lui  infpirât  toute 
fa  fierté  &  fa  grandeur  dfame  pour  rele- 
ver au-deflus  de  lui- même.,  Ileft  conf- 
iant <jueplufieurs<  Portugais  ,  peu  pré- 
venus en  faveur  du  courage  &  des  talens 
de  Bragance  y.  propoferent    d'adopter 
chez  eux  le  Gouyernement  Républicain. 
Ce  confeil  fut  rejette  par  quelques-  uns 
des  principaux  Conjurés,  qui  déclarèrent 
qu'ils  ne  fouifriroient  point  qu'on  fît  une 
telle  injuftice  à  leur  Maître  légitime. 

Cependant  b  renommée  avoit  publié 
dans  toute  l'Europe  la  nouvelle  de  la 
Révolution  de  Portugal ,  Scie  feul  PhiT 
lippe  IV.  à  qui  elle  arrachoit  une  fi  belle 
Couronne,  l'ignoroit  :  les  Courtifans. 
cpuilernés  a'oioient  lui.  apprendra  uhcl 
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nouvelle  fi  accablante.  J£atin  Oiivarès 
s'avançant  d  un  air  ferein  &  riant  :  Sei« 
gneur,  dit-il  au  Roi  y  la  tête  a  tourné  au 
Duc  de  Bragance ,  il  vient  de  fe  faire  pro^ 
damer  Roi  ifafoUe  vous  vaut  une  confifca" 
tion  de  dou^emillions.  Philippe  étonné  ne 
répondit  que  ces  mots  :  Il  y  faut  mettre 
erdre ,  &  courut  fe  confoler  dans  le  fein^ 
des  plaîfîrs. 

On  a  blâmé  avec  raifon  Oiivarès  d*a- 
voir  été  la  caufe  de  la  révolte  des  Portui- 
gais>  en  les  accablant  fous  un  fceptre  de 
1er,  &  en  leur  laiffant  fous  lés  yeux/e 
Duc  de  Bragance  ,  qui  pouvoît  être 
leur  vengeur.  La  molleife  &  la  folitude 
de  Jean  IV.  trompèrent  Oiivarès;  il  ne 
lui  fuppofoit  pas  aflfez  de  courage ,  de 
génie ,  de  fermeté^  &  même  d'àmbitio» 
pour  braver  les  périls  auxquels  s'expofe 
un  Particulier  qui  o(e  paffer  de  la  vie 
privée  fur  le  Thrône  r  mais  quand  des 
avis  certains^  les  menaces  des  Portugais^. 
les  prcffentimens  lui  eurent  fait  regarder 
Bragance  comme  redoutable  ^  &  qu^il  fe 
fiit  déterminé  à  l'appeller  à  Madrid ,  il  fe 
îaifla  tromper  &  amufer  par  la  diifimula- 
ibion  &  les  excufes  firivoles  du  Duc  :  ce 
(^ui  donna  letems  à  la  CoDJura^pn  ^donç 
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il  recueillit  le  fruit ,  d'éclater.  Ceft  ainfi 
que  le  Maître  des  Empires  prive  de  leurs; 
lumières  &  de  leur  fagefle  ces  Miniftres 
profonds  ,  ces  génies  perçans ,  quand  elle 
veut  brifer  ou  donner  des  fceptres..  Au 
refle  la  vue  du  danger  auquel  étoit  ex- 
pofé  Bragance  ne  fut  pas  le  feul  motif 
qui  précipita  la  révolte  ;  un  Décret  du 
Roi  qui  ordonnoit  à  tous  les  Gentilshom'- 
mes  Portugais  de  monter  à  cheval  pour 
ifervir  dans  l'armée  deftinée  à  la  réduâiom 
de  la  Catalogne  y.  fous  peitie  de  perdre 
leurs  Fiefs  ,  contribua  a  la  révolutioné> 
Dans  la  néceflîté  de  (aire  la  guerre ,.  les^ 
Portugais  aimèrent    mieux  combattre 
leurs   tyrans ,  que  des    Peuples  dont 
Texerople  &  l'alliance  leur  furent  d'un» 
grand  fecours*^ 

Le  fuccès  des  Catalans  &  des  Pôrtu>» 
gais  fat  non-feulement  funefté  par  la  per^ 
te  de  deux  belles  Provinces ,  par  la  fuv 
périorité  que  prirent  dès-lors  les  Fran- 
jois,  mais  encore  pfar  la  contagion  de* 
^exemple  qui  fe  repandit  jufques  dans 
les  Provinces  éloignées.  Les  elprits  s'6- 
branloient  à  Milan  ^  à  Naples,  en  Sici?- 
le  ;  on  lut  par^-tout  avec  avidité  ces: 
msxxs  hardis  tracéa'âux  gortes.  des  liéUx: 
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gublîcs  :  Exewplum  dedi  vobiSyUtJîcutego 
Jkci,  ita  Gf  posfaciatis.  Il  y  eut  quelques 
féditions  dans  le  Royaume  de  Naples  j 
mais  les  Napolitains  inquiets ,  mutins  t 
impatiens  du  jpug  étranger  ^  &  toujours 
fournis  aux  Etrangers,  aux  Uomains^. 
aux  Grecs,  aux  Sarrafins.,  aux  Nor- 
mands ,  aux  Fi-ançois ,  aux  Efpagnols> 
ne  firent  jamais  des  efforts  affez  grands 
pour  fecouer  le  jpug.  Une  confpiration.' 
tramée  par  le  Prince  de  Sarao,  pour  lir 
vrer  fa  Patrie  aux  François ,  n'eut  point 
de. fuite  j, là  flotte  de  France  viélorieufé 
de  celle  d'Efpagne ,  dans  un  combat  li- 
vré le  22  Juillet  près  de  Cadix ,  fe  mon- 
tra en  vain  devant  Naples  :  les  Conjurés 
ne  donnèrent  aucun  figne  de  vie;  D. 
Francïfco  de  Mélo  les  contint  par  la  ter- 
reur ,  &  Sanzo  leur  Chef  fut  arraché  de 
Rome  fon afyle ,  conduK  à  Naples,  & 
tientôt  après  exécuté  dans  la  Place  pu-: 
plique. 

Le  Marquis  de  Léganèsj.fupérieur 
aux  François ,  avait  promis  à  la  Cour 
de  les  chaffer  cette  campagne  de  l'Italie. 
H  aÛîégeoitCafal  lorfqu^U  apprit  que  le 
Gbmte  d'Hàrcourt  marçhoit  à  lui  avec 
jmepoi^née-de.foldats.  Au  lieu  deJâiÉi 
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fer  une  partie  de  fbn.  armée  devant  la 
Place  y  &  de  s^avancer  à  la  rencontre 
d'Harcourt  avec  l'autre  ^  il  fit  la  faute  de 
l'attendre  dans.fesretranchemens y  &  fut 
vaincu  le  Z9  AvriL  Le  vainqueur  courut 
de-là  mettre  le  fiége  devant  Turin,  Le 
Prince  Thomas ,  maître  de  cette  Ville , 
afliégeoit  la  Citadelle;  il  écrivit  à  Léga* 
nés  de  marcher  à  fon  fecours  ;  Léganès 
vole  plein,  d'impatience  de  venger  ùl  dé- 
faite ,  &:  aifîege  Harcourt  dans  fon* 
camp.  Cette  pofîtion  finguliere  des  ar- 
mées promettoit  d'éclatans  iuccès  aux 
Efpagnols  ;  mais  la  fortune  combattoit 
cont?éux  ;  Léganès  fut  d'abord  repouf- 
fé dans  urie  attaque  générale  des  lignes 
ennemies^j  il  s'en  prit  au  Prince  de  Sa- 
voye  qui  manqua  a  la  parole. qu'il  avoît 
donnée  de  faire  en  même^  tems  une  for- 
tie.  Cependant  le  Général  Efpagnol 
trouva  encore  le  moyen  dejettcr  deux 
mille  chevaux  dans  la  Ville  afnégée  ;  mais. 
ce  renfort  ne  fit  qu  affamer-Turin  qui  fe 
rendit  le  24  Septembre*  Le  Prince  Tho-« 
mas  embraiïà  en  même  tems  le  parti  du> 
vainqueur,  abandonnant  fon  époufe  Se 
fes  enfans  en  otage  à  Madrid.au  ceflenti? 
mentdeiPhilippet 


2 


578  Histoire 

Du  côté  des  Pays-Bas  ^  les  François 
levèrent  confécutivement  les  fîéges  de 
Charlemont  &  de  Marienbourg  :  mais  la 
conquête  d'Arras  pris  le  4  Août ,  après 
quarante-cinq  jours  de  tranchée  ouverte , 
fut  rep;ardée  comme  le  plus  grand  ex- 

Îloit  tait  jufqu'alors  dans  cette  guerre, 
ie  Cardinal  Infant  tenta  tous  les  moyens 
ue  la  valeur,  la  prudence  &  la  fcience 
e  la  guerre  fournirent,  pour  fauver 
cette  Place,  le  boulevard  des  dix  Pro- 
vinces. Il  livra  quatre  combats;  mais  il 
n'y  avoit  qu'une  bataille  générale*  fmvie 
d'une  viftoire  décîfive  qui  pût  déliver 
Arras  :  le  Prince  n'ofa  prendre  fur  Jui  les 
rifques  d'un  événement  dont  te  malheu- 
reux fucc^s  eût  entraî&é  la  perte  de  tous 
les  Pays-Bas.  Il  fut  plus  heureux  contre 
les  Hollandois-,  qui  furent  vaincus  en 
tentant  de  paffer  le  Canal  de  Bruges,  & 
cnfuite  obligés  de  lever  les  fîéges  de 
Hulft  &  de  Gueldfes. 

Les  ennemis  de  la  M aifon  d'Autriche 
crurent  quç  le  tems  étoit  arrivé  d'acca- 
bler l'une  &  l'autre  Branche  ;  Richelieu 
engagea  les  Maifons  de  HeiTe ,  de  Brunf*^ 
.trickfit  de  Lunebourg  de  rompre  la  neu« 
trallté  qu'çUes  avoieat  acceptée  après  la 
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bataille  de  Nortlingue ,  elles  envoyèrent 
des  troupes  leftes  &  nombreufes  à  la 
grande  armëe  compofée  de  François  & 
de  Suédois.  Les  Généraux  pleins  de  con- 
fiance marchèrent  à  Vienne  ;  mais  Pico- 
lomini^  avec  une  armée  inférieure ,  fe 

{)réfenta  à  eux,  leur  coupa  les  vivres ^ 
es  harcela ,  dérruifîc  leur  armée  en  dé- 
tail y  &  fauva  par  fon  génie  la  Capitale 
de  l'Empire.  Ferdinand  flétrit  (à  vertu 
par  une  adion  indigne  de  fon  rang  ;  il 
livra  à  la  vengeance  des  Efpagnols  le 
Prince  Edouard  de  Bragance .  frère  dvl 
nouveau  Roi  de  Portugal ,  qui ,  depuis 
plulîeurs  années  attaché  à  fon  Service  j 
prodiguoit  pour  lui  (a  vie  dans  les  corn- 
bats^  Ce  Prince  infortuné  fut  traîné  dans 
la: Citadelle  de  Milan ,  où  il  mourut  d'eiv* 
nui  &  de  défefpoir. 

OUvarès  préparoit  un  fort  plus  tragî-  j^^xj 
que  au  Koi  fon  trere.  Le  plan  de  ce  Mi- 
xiîftre  ne  pouvoit  être  plus  vafte  ;  il  vou- 
loir réduire  le  Portugal  par  la  perfidie 
de  quelques  Portugais  »  la  Catalogne 
par  la  force  des  armes ,  6c  allumer  la 
guerre  civile  dans  le  fein  de  la  France» 
Nous  allons  voir  comme  la  fortune  con- 
foiidit  tous  les  defteins  de  ce  Miniftre» 
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Le  Marauis  de  Vîllaréal  &  le  Duc  de 
Gamina  ion  fils ,  iiTus^desandens  Koîs  dr 
Portugal,  mais  dans  un  degré  plus  éloi- 
gné que  le  Duc  de  Bragance ,  ne  pou-' 
voient  voir  fan j  douleur  ce  Prince  autre- 
fois leur  égal,  alors  leur  Roï.    L'Ar- 
chevêque deBrague ,  le  Grand  Inquifî- 
teur  François  de  Caftro,  &  quelques? 
Seigneurs  Portugais  qui  dévoient  leur 
fortune  aux  Efpagnols ,  pleins  de  recon» 
noiflance-  fit  d  attacKement  pour  hur^ 
anciens  Maîtres ,  pénétrèrent  Bientôt  la 
Jaloufie  des  deux  Princes  ;  TArchevêque 
ëe  Brague  en  profita  habilement  pour 
feur  rcpréftnter  combien  il  les  plaignoit 
de  recevoir  des  loik  d'un  Prince  moins 
digne  qu'eux  de  la  Couronne;  qu'en 
obéiflânt  à  Philippe  IV,  ils  avoient  eu 
pour  Maître  le  phis  grand  Roi  de  l'Uni- 
vers ,  &  le  feuf  en  état  de  récompenfcr 
le  mérite.  Il  fît  briller  en  même  tems  à 
leurs  yeux  la  faveur,  les  diflinâions,  la 
reconnoiflance  de  l'Efpagne  ;  enfin  il  les 
éblouit  avec  tant  d'art,  qu'ils  confenti- 
rent  à  fe  faire  les  Chefe  de  la  Confpira- 
tion  la  plus  horrible  qu'on  ait  jamais  tra- 
mée contre  la  Patrie.  Le  jour  étoit  pris 
pour  la  faire  éclater  ^  à  un  certain  fignal 
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on  devoir  fe  (aifir  du  Roi,  de  la  Reîne^ 
de  leurs  enfans ,  &  les  maflàcrer  ;  tous  . 
leurs  Partifans,  c'eft- à-dire ,  les  premiers 
Seigneurs  du  Royaume  &  les  principaux 
Citoyens  de  la  Caipitale  dévoient  être 
^icnveloppés  dans  le  maflacre  général.: 
dans  le  même  tems  on  auroit  mis  le  feu 
aux  quatre  coins  de  Lifbonne ,  &  on  au* 
roit  livré  cette  Ville  en  proye  au  fer  & 
â  l'incendie  aux  troupes  Efpajgnoles.  Le 
cinquième  jour  d'Août  devoit  éclairer 
tant  d'horreurs  :  mais  la  Providence  qui 
•veille  au  falut  des  Rois  &  des  Peuples, 
ne  permit  pas  raccomplillèment  de  tou$ 
ces  crimes.  Deux  Jours  avant  celui  marr 
gué  pour  le  carnage  la  Reine  apprit  du 
Marquis  d'Ayamonte ,  Seigneur  Caftil'- 
lan ,  &  fon  parent ,  le  détail  de  la  cons- 
piration j  fur  le  champ  le  Roi  fit  arrêter 
les  Conjurés  qui  périrent  fur  un  échaf* 
faut  * ,  excopté  l' Arche vêqjie  ^e  .Bra- 
gue  &  le  Grand  Inquifiteur ,  qui  termi* 
nerent  leur  vie  dans  la  prifon ,  fans  qu'oOi 
fçache  de  quel  genre  de  mort. 


III  >; 


*  Le  jour  de  Tcxécution  le  Roî  de  Portugal  porta  I^ 
Hcuî!  quatre  Ijeurcs ,  atçc'ndu  que  le  Marquis  j!e  ViUa-i 
/CaI  &  le  Duc  de  Caminaétoient  Tes  proches  pareïifè 
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Le  Roi  de  Portugal,  pour  fe  venger 
de  rEfpagne ,  la  combattit  avec  les  mê- 
mes armes  qu'il  en  étoit  attaqué  ;.  il  fé- 
duifit  le  Dut  de  Médina-Sydbnia  le  frè- 
re de  fon  époufe,  &  Texhona  à  fuivre 
fbn  exemple ,  &  à  fe  mettre  la  couronne 
d'Andaloufie  fur  la  tête.  Le  Duc ,  le  plus 
riche  Seigneur  d'Elpagne ,  âvoit  de  puit 
fans  établiflemens  dans  cette  vafte  Pro- 
vince }  la  France ,  la  Hollande ,  le  Por- 
tugal &  la  Catalogne  lui  tendoient  lès 
bras  ,  le  Marquis  d*Ayamonte  ne  ceflbit 
par  fon  éloquence  de  lui  applanir  les  diffi- 
cultés d'une  telle  entreprife.  Kntraîné 
bar  fon  ambition  le  Duc  fixa  le  jour  aa« 
quel  il.devoitfe  faire  proclamer  Kol^ 
mais  la  flotte. dô  France  ayant  trop  tar- 
dé à  parojtre  fur  les  côtes ,  la  Conlp'ira- 
tion  fut  découverte  &  étouffée  ;  OÎiva- 
rès  obtint  la  grâce  du  Duc  fon  parent^  il 
n'en  coûta  au  criminel  que  faveu  de  Ùl 
faute  j  dont  il  vint  demander  pardon  aux 
genoux  du  Roi,  *  Philippe ,  le  plus  clé- 


*  11  luî  en  coûta  zn'Tx  un  Cartel  au  Roi  de  Portugal 
^u!  le  couvrit  de  ridicule.  Olivarès ,  Tans  doute  pour 
perfuader  au  Peuple  que  la  Conjuration  de  Médina -Sy- 
donU  n'cto  qu'imaginaire ,  obligea  ee  Duc  à  publie^ 
€x  d^Â  excravagant  daps  toute  r£urope« 
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ment  des  hommes  ^  mêla  Tes  larmes  à  cel- 
les du  Duc ,  lui  pardonna  en  l'embraflant ,' 
&  fe  tournant  vers  fon  Miniftre ,  il  lui  re«  ' 
procha  avec  douceur  que  la  Maifon  de 
Guzman  devenoit  fatale  à  celle  d'Au« 
triche. 

II  s'en  falloit  que  le  Miniftre  de  Phî* 
lippe  eût  les  fentimens  d'humanité  de* 
fon  Maître  ;  il  femble  que  les  dilVraces 
a  voient  aigri  fon  caraôere  naturelkment 
dur  &  inflexible  :  les  ordres  qu'il  donna 
au  Marquis  de  Los- Vêlez ,  chargé  de 
l'expédition  contre  la  Catalogne ,   ne 
peuvent  avoir  été  didlés  que  par  la  fureur 
8c  la  vengeance.  Los-Velez  devoit  met- 
tre le  feu  aux  màifons»  couper  les  arbres , 
xnaifacrer  les  hommes  au  defltis  de  quin- 
ze an$  ,  &  marquer  les  femmes  aux  deux 
joues  avec  un  fer  brûlant.    Ces  ordres 
deftruôeurs  furent  exécutés  avec  un  fang 
froid  &  un  raffinement  de  barbarie  qui 
inlpîrent  l'horreur  ;  qii  entendit  le  cruel 
Général ,  à  la  prife  de  Tortofe  qu'il  ré- 
duifit  l^épée  à  la  main ,  s'écrier  :  Soldats , 
apprene^-  que  ceji  un  facrilége  que  d'épar-- 
gner  des  Rebelles,  Le  Gouverneur,  hom- 
me de  qualité ,  fut  pendu  par  les  pieds  t 
'\dL  Ville  prefque  réduite  en  cehdresj  & 
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(es  citoyens  exterminés.  Ces  langianres 
•exéciftMxis  avoient  été  pTécëdées  d'un 
Arrêt  qui  fupprimoit  tou5  Its  privilèges 
jde  la  Catalogne  5  &  la  ietimettoit  aux 
loix  de  la  Caflille.  Tant  4'excès  portè- 
rent U  rage  &  le  défefpoir  dans  Je  cœur 
*des  Gitalans;  ils  ne  £rentide  leur  côté 
•  aucan  quartier.  Le  premier  plan  de  ce 
Peuple  avoit  été  de  s'ériger  en  Républi- 
que y  mais  la  vigueur  avec  laquelle  ils  & 
virent  attaqués  ne  leur  permit  pas  de  fui« 
vre  ce  projet ,  ils  proclamèrent  le  Roi  de 
France  Comte  tle  Barcelonne  ^  convain- 
cus que  les  François  feroieht  plus  d'e^ 
forts  en  faveur  d'une  Province  (bumlfe  à 
leur  Empire ,  que  pour  une  Répubiique 
leur  alliée.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas ,  la 
France  leur  envoya  de  puiffans  fecours. 
Il  étoit  tems  qu'ils  arrivalfent  ;  Los- Vê- 
lez, maître  de  Terragonne  ,  étoit  venu 
attaquer  Barcelonne,  d'où  il  fut  repouffé 
avec  perte  de  prefque  toute  fon  armée^ 
Ces  malheurs ,  qui  fe  fuccédoient  rapide^; 
ment^  altérèrent  la  fanté  du  Roi  5  l'en- 
nui ,  la  douleur  &  la  honte  le  coiûiuifi' 
fent  jufqu'aux  bords  du  tombeau  :  msûs 
enfin  fa  jeuneffe ,  la  bonté  de  fon  tempé- 
rament &re%érance2:^mei:ent  le  flam- 
beau 
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Seau  de  la  vie.  Léganèslubftitué  â  Do^\ 
:V«lçz  daf}s  la  Carafogne,  *ne  put  d^a- 
bord  empêcher  la  prife  d^Elne  parles 
François;  mais  il  leur  fit  lever  Je  fi%e 
de  Terragone  r  la  flotte  dEfpagne^in- 
.quit  celle  de.Francerommandéerpâr<un 
Archevêque  de  Bourdeaux.  "  *: 

Le  Traité  du  Duc  d'Olivarès  avec  1% 
Seigneurs  François  mécontens  n'eut  pas 
le  fuccès  auquel  il  s'étoit  attende  : ^fe 
Comte  de  SoiiTons ,  Prince  du-  San^;^ 
le  Duc  deGuife»  le  Duc  de  Bouillon 
qui  fournie  à  la  caufe  cominune  Sedan  ^ 
a  voient  pris  des  iiaifons  avec  l'ECpagne , 
Se  reçu  une  arâxuée  à  la  tête  deriaauelJe 
SQilfaDsvintattaqaerlcsFràn^oisauxfeift- 
virons  delà  Marféele  d Juillet ,  &.Vem- 
porta  la  viâoire  ;  mais  la  mort  de  ce 
Prince  f  t.yé  fanis  qu'on  ait  fçu  de  quelle 
manière  ,.fit  évanouir  les  fruits  de  là  vïc- 
toir^e.  Le  Duc  dei  Bouillon  fe  réconcilia 
aveçfoa;Roi5  &rle Parti  fut  diflSpé.^  y 

Le  Cardinal  Infant  prit  Lens  au  corn* 
mencement  de  la  campagne  ;  mais  il  eue 
la  douleur  de  perdre  Aire ,  que  Berno- 
vitSy  ce- brave  déféiife'ur  d'Hefdin  & 
d'Arras ,  he.  rendit  qu'après  deux  mois 
gU  tragiçhéç  ouverte.  Le  Prince  Efpa- 
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S^nol  tourna  tous  fes  foins  à  faire  échouer 
jç^jentreprifes  du  Princ?e  d'Ofange,  qui 
îUVoit  râflemblé  les  plus  grandes  forces 
pçfut  ényahir  les  Pays  Bas  attaqués  d*un 
aiitxiejçpt^  par  les  François.  M«|is  toutes 
j^  içonqûêtes  du  Stathoiider  fe  réduid^- 
rent  a  celle  de  Genep,  bicoque  que  Jes 
aEfpagnols  défendirent  fix  femaines.  Il 
fut  repoulTé  honteufement  de  devant  le 
.$as-ide-Gand>  &,  auflî-tôi  qu^il  fe  fut 
.retiré  ,,.le  Cardinal  Infant  tomba  fur  les 
(Erançoîs,  &  vint  affiéger  Aire  :  mais  il 
^neje.ur  arracha  pas  cette  conquête  àefes 
^propres  mains ,  il  mourut  Je  9  Novem- 
obre.fc^âc^AîDe  tie  fe  uèndit  qti^  Je  j  Dé- 
-iCtf  mWc.  L'Efpagne  regarda  comme  une 
•  de  fes  plus,  grandes  infortunes  la  more 
de  te  jeune  Prince ,  le  Héros  &  le  Dé- 
-fènfcur  des  Pays.  Baf4,  Si  l'HBftoiredans 
-fes  ÊIftés  confacre  à  Timmortalité  \cgé^ 
iriîe,  laJKaleuTyle  dâfiatéreffement ,  Vac- 
tivtté',.  là  modçraiàon  ,ola  grandeur  dV 
:me  9'  Tamcxur  de  la  Patrie  &  l'humanité , 
nul  Princç  dé  ce  fiecle  n'a  plus  droit  d*y 

-  prétendre,  que  FInfant  Ferdinand  d'Aa- 
trkhè.  En  vratrt  Ricbeliei»  fit41  brille/  à 

;  fes  yeux  la  Couronne  de^Pay«-Bas& 

-  Mademdifelle Jiiece  :du  Jtoî^^dè^ Fl-ance, 

}e  plus  riche  parti  de  TDutojitf^^  jpour 
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"engager  à  le  déclarer  contre  le  Roi  fon 
frefe,  ce  Prince  fidèle  à  fon  fang,  à  fon 
devorr ,  &  à  la  véritable  gloire ,  mépri- 
fa  les  offres  de  fes.  ennemis.  La  mort  de 
ce  Prince  fut  fuivie  de  la  perte  de  Ba- 
paume.  Le  Comte  de'Fuentes,  D.Fran- 
cîfcô  de  Mello&  quatre  autres  Sèignedrs 
prirent  l'adminiffration  des  affaires  ,  en 
attehdantrArchiducLéopold,  frère  de 
FEmpereur ,  nommé  Gouverneur  Géné- 
ral des  Pays-Bas  en  la  place  de  l'Infant. 
On  fe  battoit  en  Allemagne  avec  la 
,mêrnë  fureur  que  dans  les  Pays  Jîa^  ; 
rEmpereur  manqua  d'être  enlevé  à  Ra- 
tifBonne  avec  toute  la  Diette  au  mois  de 
Janvier;  fon  armée  fut  vaincue  dans  les 
plaines  de  Wolfcmbutel  :  mais  depuis 
Guftave  Adolpîhe  les  ennemis  ne  fçâ- 
voient  plus  profiter  de  leurs  yiftoires. 
En  effet,  les  Généraux  de  rEmpereùf, 
quoique  vaincus,  enlévereiit  pljfieurs 
Villes  aux  vainqueurs.,  L'Empereur  pu- 
blia cette  année  une  Amniflie  dont  la 
feule  Maifon,  Palatine  fut  exclue  :  mais 
4tiul  firinçê,  nulle  Ville  Impériale  ne  fu- 
r^p  tentés  de  profiter  de  la  clémence 
cîAjri  Chef  à  qui  ils  èfperoien^  didler  des 
}6ix«  Les  Ambafradeurs'd'Efpagné,  de 

Rij 
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'  FrançëT  d^*  Suéde  &  de  Hollandé'fîgiic* 
'^      rent  cette  année  à  Hambourg  des  Prêt* 
min  ires  qui  n'avancèrent  pas  là  conclu: 
{îon  de  la  Paix, 

•  I^es  nialheurs  de  rEfpagne  donnoient 
j(4%i     aa  Roi  de  Portugaise  teins  de  s'afFermir. 
.  .Les  Etats  aflTenjblés  à  Liflbonne  avoîent 
reconnu  aurhentiquemcnt  fon  droit  à  la 
Couronne,  &  en  avoîent  inflruit  PUni- 
vers  dans  un  Manîfçfté ,  oh  l'on  ne  man- 
qua pas  d'exagérer  la  tyrannie  des  Caf- 
[  tillans:  laFr3nce,,l'Angleterre, la  Hol- 
lande »  le  Nord  ,  toutes  les  Piii/finçes 
Chréti.ennes ,  excepté  rEmpereur  &,Ie 
Pape,  reconnurent  Jean  V,  en  qualité 
de  Roi  ;  U  HoIIânçle  conclut  avec  lui 
une  trêve  de  dix  ans  pour  T  Amérique  & 
^ïes  Indes  Orientales,  où  les  deux  Na- 
,^îons  depuis  quarante  ans*  fe  ^aifoient 
*  ûpç  guerre  implacable.    Mais  les  HoU 
^  larqdqis  obfervefent  avec  beaucôup^de 
^  maùvaife  foi  la  trêve  ;  ils  la  regardoient 
^  comnae  un  pié^è  à  la  faveur  duquel  ils 
.  erpéipient  achever  de  dépouiller  les  Por- 
tugais,  L'Angleterre  &, la  France  pro- 
teftrices  du  nouveau  RoJ;  lui  foûrrî- 
rent  de  puiflanç'lecours;  Louis  Xffl. 
[  p^ayanja  lui  mçme'à  la  ticç  d'uoe  pufâV 


d\E  s   P   A   G    N   E.  :^f>9 

ftnte  armée  vers  les  Pyrénées  ,•  afin  de 
faire  diverfion  en  fa  faveur.  On  blâma 
alors  -  OKvarès  de  s'être  atteridu  Tàn-  ' 
née  deflniere  à-  l'évefietnent-  ln<îértaih  &  ' 
odieux  dune  Cofarf^rsttioA ,  pôiit  rédui* 
TC  le  Portugfafj^  au  iteti^  d'y  faire  mail 
cher  le  Roi  fuivi'de  toute  la  Nobleffe 
Efpagno'e.  En  vain  la  Cour  ât-elle  pu-, 
blier  cette  année  une  Aitihiftïé  |;ériérale 
en  faveur  desbGataIa£s>  &  iè  rétabliflê'*» 
ment  dé  leoÉs  privilèges  j-  tette^émàr- 
cbe  attribuée:  a  li  foibfeflô  &- rfbd  k  la 
cléméhce;  confirba  les  Rebeltïs  dans 
leurs  fentimens'd^  haine  &  d&  vengean-. 
ce»  ...... 

.  P€ndantxereniS;Ules^t^i'atlç6i9après^^ 
ayeûr  pris  Colioare  ;^  Se  défaie1e*Marqdi$  ' 
de  Povar  dans,  un  coinbat  livré  près  de 
Villéfranche,  aflîégeoient  Perpignan, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi.  Ces  défaf- 
tres ,  dont  la  nouvelle  fut  bientôt  appor- 
tée à  Madrid ,  en  fàifoient  craindre  dâ 
nouveaux  &  de  plus  grands  j  on  n'avoit 
point  d'armée  à  oppofer  aux  ennemiis  : 
en  Vairt  avoir- on  tait  venir  du  fond  de 
rAllemagne  &  dès  Pays-Bas  des  troupes 
étrangères  ;  le  fervice  en  Efpagne  leur 
écoit  odieux  à  un  point  qu'elles  aimoienc 

Ruj 
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mieux  être  décimées  que  d*y  être  traaf- 
portées.  Onavoitété  obligé  de 'lier  & 
de  traîner  fur  des.y^iflTegux  comme  ;des 
enclaves. les  foIdat$deiiibés  à^rarmée  de 
Catalogne;  la  cjaufe  de'Jetir  a.veriioii' 
étoic  fondée  fur  ce  mi'ils  n^avoieat  aucun 
quartier  à  attendre  des  Catalans  auxquels 
Qo  n'en  acçordoit  point  ^  &  ûxr  l^xcès 
dyes  .chaleurs  du.  .ôliottr  >lmortelles  aux 
AUem9n4^&:ap^-:Fl3iTrînd8.'  ]Ladou« 
leur^  les  inaladjes  9;4é.  fer  eno«mil  &  la 
défertion  détruidrent  bientôt  des^  trou- 
pes découragées  >  &  laîfferent  r£fpa- 
giie  prefque  fans  auconereflottrce. 

Les  Citoyens  de  Madrid  aigris  pat  le& 
m9U¥.aUbs:  notiyellés  cpi^  recevoir  c%a^ 
çf^  jour ,.  &  que  la  crainbe!  aiigmentoit 
encore,  &  déchainoient contre «Olîva- 
rès ,  &  n'épargnoient  pas  même  le  Roi , 
à  qui  ils  oferent  crier ,  un  jour  qu'il  par- 
toit  pour  lachaife  au  loup:  OeJtlesFrar* 
fois  que  voui  dxve^  chaffèr^  voilà  les  loups 
qjii  nom  iévpfmt,\  Philippe  £ontéux  & 
cpnfîis  que  le  Peuple  lui  fappellât  fon 
devoir ,  paitit  en  effet  pour  la  Catalo« 
gne ,  malgré  les  efforts  d*(Mivarès ,  qui , 
craignant  qu'à  Parmée  quelque  Grand 
n'ouvrît  les  yeux  au  Roi  fur  les  malheurs 
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feiinffiô^e  dt  l'a  Téb^li|o*i'^:  çwv^td 
4*fimiemis.  Miii§  cç  Minitlr^ï^^pfecoe^ 
çant  qye  le  Rbi^n'éfi^lt  poi^iéi*iiîàa?f» 
raifonî^.  partit  î^vçç^Ju4,i  &  V^hSii^  h  Q» 

partes!  wntri^  Jui .;'  ^ftftb  Jfe  fecQiîiv*.  b 
BWl^vW.  4'aRrêtef  .PhUtpjie  à  .Sajcag^ofif  / 
en  lui  exagérant  le»  forces^  des  eiiiiei!Di9 
contre  qui  il  ne  pouvoit  fe  mefurer  fens 
craindre  ^  I4  mène  fort  i  que  le-,ftoi  ^d* 
France^à:  Bajvk.  Le  Roi^vtt  desifcnêues 
du  Palais  de  SafragOlTe  les  feuxrtqui:  coa(^ 
fiimoient  FAitagon^ravagé  par  irs^Par;» 
tis  François  &  Catalans  :  maïs  il  fe  cori^ 
foloit  dans  refpërance  que  les  EHrcs 
d'Orléans,  de  Qouillon,  &  le  Marquis 
deCtnqmars,  Eavoridu:  Roi  de  Fimnce  ^ 
£eroieat.  bicntât  Joulever.  une>  parrifi.-de 
la  France  )&;  forceroientv«comm8tils  Fa- 
voient* promis  d!ahs  un  Trarté  figtié  Icîë* 
puis  peif  à  Madrid ,  leur  Roi  à  donner  I9 
paix  à  l'Europe  à  des  conditions  équita* 
blés.  Les  ordres  étoienc  déjà  donnés 
pourfournir  fur  les  frontières  de  Chjiçtt;? 
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pisigîve-  une  armrée  à  ces  Conjurés  ;  maîf 
Rkbelieu  dédouvrit  la  Confpîratîon ,  & 
eti  fit  part  à  -Louis  XIII-  <iûi'âba>ndonft» 
fon-Fàvôrî'*  à  la  main  du  bourreau.  -La 
Gonfpiration  fut  fatale  à  l'Efpagne  ,  fi , 
doinme  le*prërendent  quelques  Hifto-; 
tiens;  Louis  XIIL  qui  avoit  donné  des 
4f  Jres  pour  coftclurrè  la  paix  à  l'infçu  de 
Blicbetieu ,  dont  il  avoît  fixé  la  dkfgra- 
ci  &  rexil  à  la  fin  de  ta  guerre ,  ne  là  con- 
titiua,  que  pour  fe  venger  d'une  puIflfalKe 
qa\  avoit  appuyé  ce  complot. 
»  Quoi  qu'il  en  foit ,  Monçon  fur  ies 
frontières  de f  A  rragon  ,•  Perpignan ,  Sau- 
tes,-tOQt  le  RouflMlôn,.  l'uréftt^conquis 
paries  ennemis,  q\A  en  ttiêmerternsf  ga- 
gnèrent une  bataille  navale.  Une  fuite 
S  «confiante  de  revers  faifoit  craindre 
nrec  d'autant  plus  de  raifon  pour  l'inté- 
rieur de  Ji  Monarchie,' qu'on  n avait,' 
poa!rainfi.diiFeoni^rméesi,  nlfortereffes 

•t"*  l'erÇonne  ti^Bàre ^qùe  le  Mar(]^aîs -de  Cinqmart 
C}iC  la.tête  coupée  à  Lyon ,  ayec  M.  de  Thou ,  que  les 
Jugés  condamnèrent  >  non  comme  fon  complice  ^  maî« 
four  îvoîr  fçu  le  complot*  ne  Tâvoir  pasYéyélë;  on 
n'ipioxe  pas  non  plus  que  le  Duc  de  Bouillon  rachen 
Ui  tête  par  la  ceffion  de  Sedan,  &q«ç  le  Duc  d'Or- 
léans, qui  fit  Vo!t!  dans  cette  affaire  la  même  timidité 
Que  dan»  les  prérédentcs ,  fiit  pjrivé  de  Tes  E^^loisi  & 
SëfiVpar  une  Péclaraiion  du  Roi  fon  freré. 
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à  oppofer  à  un  ennemi  vainqueur  &  ir« 
rite. 

Dans  ce  découragement  général ,  la 
Reine  feule  conferva  aflez  de  courage  & 
de  fermeté.  Pour  fauver  l'Etat  elle  em- 
ploya l'éloquence ,  les  carelfes  &  les  lar- 
mes auprès  des  Grands  &  des  Peuples 
intimides  ;  les  noms  du  Roi  &  de  la  Pa- 
trie^ ces  noms  chers  &  facrés  que  les 
Caftillans  portent  gravés  au  fond  du 
coeur ,  répétés  par  une  Reine  d'autant 
plus  chère  que  fon  bonheur  ne  répondoit 

{)oint  à  fon  mérite ,  firent  fur  Tefprit  de 
a  Nation  les  plus  grands  effets  ;  c'étoit 
à  qui  fe  rangeroit  fous  les  étendards  de 
la  Reine  y  à  qui  lui  ouvriroit  f^  bourfe^ 
à  qui  fourniroit  des  vivres  ;  en  moins 
d'un  mois  elle  forma  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  qu'elle  envoya  à 
Philippe;  ce  Prince  en  confia  lé  com- 
mandement au  Marquis  de  Léganès,  Gé- 
néral malheureux  &  imprudent  :  dans  ce 
choix  il  ne  confulta  que  les  défirs  d*01i- 
varès*  Une  autre  armée  agiffoit  en  Cata- 
logne,  fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Torrecufe ,  Italien  :  mais  les  Grands  d'Ef- 
pagne  ne  pou  voient  voir  à  leur  tête  un 
Étranger  j  leur  jaloufie  édatoit  phaquc 
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JQur,  Torrecufe  dégoûté  d'un  enoploi 
qu'on  lui  rendoit  pénible  &  dangereux  ^ 
eut  la  foibleflTe  de  le  céder  au  Marquis 
d'Inoiofa ,  qui  fie  des  fautes  multipliées  ^ 
&  laifTa  ravitailler  Lérida ,  dont  il  faifoit 
le  fiége  :  Léganès  arriva  bientôt,  &  joi- 
gnit à  fon  armée  celle  d'InOiofa. 

Qui  ne  s'attend  qu'avec  des  forces  fî 
fupérieures   Léganès  va  dompter   les 
Catalans  ,   &  accabler   les  François  ? 
Mais  la  fortune  a  voit  tout  à  fait  abandon* 
né  TEfpagne;  Léganès  fe  laiiTa  battre 
par  une  poignée  d'ennemis  commandés 
par  le  Maréchal  de  la  Mothe-Houdan- 
court.  La  préfomption,  la  négligence 
feules  du  Général  cauferent  la  honte  de 
la  Nation.   Ce  ne  fut  qu'un  cri  contre  le 
Miniftre,  accufé  d'être  l'auteur  des  mal- 
heurs publics  5  par  fon  delpotiCme ,  fon 
o.piniâtreté  ,  &ç  le  mauvais  choix  des 
Généraux.  Philippe  fit  tomber  le  poids 
de  fa  coJ^jre  fur  Léganès  qu'il  fit  arrêter. 

Cependant  Oiivarès  frappé  delà  dif* 
grâce  de  fon  ami ,  qui  fembloit  lui  arijion- 
cer  la  fienne ,  étoit  d'autant  plus  inquiet 
qu'il  fe  voyoit  abandonné  de  .toute  la 
Cour  y  âcspême  dç  fa  Mailc^n  fi  puii&n* 
te  en  Ëfpagne ,  pour  ^VQir  rcconQU  pour 
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fon  fils  un  jeune  aventurier  à  qui  une  de 
fes  maîtreffes,  décriée  car  un  libertinage 
public ,  avoir  donné  le  jour  vingt-  cinq  ans 
auparavant.  Ce  nouveau  Guzman  éioi't 
défigné  héritier  des  titres  &  des  biens 
du  Comte-Duc ,  qui  porta  à  fon  fujet 
l'abus  de  l'autorité  au  point  de  faire  dif- 
foudre  le  mariage  de  ce  prétendu  fils 
avec    une    courtifane  ,   pour  lui  faire 
époufer  la  fille  du  Connétable  de'  Caf- 
tille ,  le  premier  parti  de  rEfpagne.  Ç*é- 
toit  à  cet  homme  tiré  du  fein  de  la  mi- 
fere  &  de  l'infamie,  qu'il  deftirioit  l'em- 
ploi de  Gouverneur  du  Prince  d'Efpa- 
gne ,  dont  l'éducation  avoit  été  fi  né* 
gligée  qu'à  quatorze  ans  il  étoit  encore 
entre  les  mains  des  femmes.    Le  Roi , 
avoit  donné  l'exemple  àOlivarès,  en  re- 
connoiffant  pour.fbn  fils  un  jeune  Prince 
qu'il  avoit  eu  treize  ans  auparavant  d'u- 
ne Comédienne.  Mais  ce  Prince ,  fi  con- 
nu &  fi  refpedlé  depuis  fous  le  nom  de 
D.  Juan  d'Autriche',   méritoit  autant 
d'être  le  fils  d'un  Roi ,  que  celui  d'Oli- 
varès  étoit  indigne   d'avoir  un  grand 
homme  pou?  père. 

Et). Italie  on  perdit  la  meilléure'partîç 
deâ  conàuêtes  faites  en  Piémont  ;^ks 
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Princes  Maurice  &  TBpmâà  reconcïKés 
avec  la  Duchefle  de  Savoye  &  la  Fran- 
ce ,  ramenèrent  de  nouveau  la  guerre 
dans  le  Milanez,  oii  ils  prirent  Tor- 
^  tonc. 
'  Il  femble  que  la  politique  &  les  eflfbrts 
de  TEfpagne  contre  le  nouveau  Roi  de 
Portugal  fe  réduifîflent  à  ^empêcher 
d*être  reconnu  en  cette  qualité  par  le 
Pape.  On  envoya  à  ce  deflein  à  Rome 
le  Marquis  de  Los- Vêlez ,  homme  vio* 
ïent  &  emporté;  il  avoit  ordre  de  fon- 
"dre  fur  rAmbalTadeur  que  le  Portugal 
envoya  cette  année  à  Rome.  Los-Vefc^ 
en  vint  en  effet  aux  mains  avec  l'AmbaC- 
fadeur  Portugais»  qui  étoit  un  Evêque, 
dans  les  rues  de  la  Capitale  àa  Monde 
Chrétien  ;  ma^s  l'Evêque  foutenu  par 
•  une  troupe  de  François ,  de  Portugais  & 
de  Catalans,  fut  vainqueur;  i^Ambaflâ- 
deur  Efpagnol  s'enfuit  â  Aquila ,  emme- 
nant avec  lui  les  Cardinaux  Sujets  do 
Roi.  Dans  la  crainte  d'offenfer  la  Mai* 
fon  d^Autriche  ^  le  Pape  refufa  de  recon- 
noitre  TEvêque  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  de  Portugal;  le  S.  Siège  ne  donna 
de  Bulles  aux  Eyêqués  Portugais ,  &  la 
qualité  dé  Roi  au  Chef  de  la^Malfon  âfi 
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Bragance ,  qu'après  le  Traité  de  Paix 
entre  TECpagne  &  le  PortugaK 

L'Empereur ,  le  feul  allié  de  l'Efpa- 
gne,  perdit  deux  batailles  >  Tune  contre 
les  François,  &  l'autre  contre  les  Sué- 
dois ;  les  vainqueurs  portèrent  le  fer  & 
le  feu  dans  la  Saxe  ,  la  Franconie  &  la 
Souabe  >  leurs  fuccès  euiTent  été  décidas 
fans  Picolomini  qui  arrêta  leur  fortune 
par  Ton  habileté. 

Les  évenemens  quî  purent  confolcrla  *  ^  . 
Maifon  d'Autriche,  turent  la  prife  de 
Leos  &  de  la  Baifée ,  la  viétoire  complet- 
te  enaportée  furjes  François  à  Honne- 
court  le  2 y  Mai ,  &  enfin  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu  arrivée  le  4  Dé- 
cembre. L'afcendant  de  cet  homme  (i 
fatal  à  FEfpagne  mérite  d'être  remar« 
que.  Tous  les  projets  que  le  Miniftre 
Efpagnol  forma  contre  lui,  qujoique 
concertés  avec  génie,  ménagés  avec  dex- 
térité ,  conduits  avec  fagefle  /  échoue-^ 
rent  3  tous  les  Seigneurs  François ,  dont 
la  plupart  étoient  braves,  puiièns,  éclai- 
rés» avec  lefquels  Olivarès  fe  ligua  pour 
détruire  la  fortune  4$  Richdieu ,  péri- 
rent *  de.  mort  vÂ^lente  ^  furent  çoftfiaés 
dans  les  p^fons  ^  qu  inQU|ttreot  bjàmh  â$.  ' 
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leur  Patrie ,  tandis  queriieureux  Riche- 
lieu affermit  la  révolution  de  Portugal  ^ 
anima  la  révolte  de  la  Catalogne ,  arma 
la  moitié  de  l'Europe  contre  Ta  Maifon 
d'Autriche ,  &  conquit  fur  PEfpagne 
FArtois  &  le  Rouflillon.  Il  n'y  a  voit  per- 
fonnc  dans  l'Europe  qui  ne  crût  que  le  gé- 
f)ie  d'Olivarès  n'ayant  plus  à  combattre 
celui  de  Richelieu ,  rÈfpagne  repren- 
droit  l'afcendant  :  mais  l'Efpagne  entle« 
re  eut  le  malheur  de  demander  &  d'ob- 
tenir la  difgrace  d'Olivarès ,  le  feul  hom- 
me capable  de  rétablir  les  affaires.  Phi- 
lippe ne  céda  qu'avec  jrépugnance  aux 
cris  des  Grands ,  des  Conieils,  de  i'Am- 
bafladeur  de  l'Empereur ,  qui  lui  arra- 
chèrent l'Arrêt  qui  reléguoit  Olivarès  à 
quatre  lieues  de  Madrid.  Les  Courtîfans 
ne  dédaignèrent  pas  d'employer  pour  le 
perdre  Anne  de  Guevara ,  Nourrice  du 
Roi  :  cette  femme  ofa  dire  à  Philippe  : 
Quoi  !  rteft-il  pas  tems  à  votre  âge  que 
vousfortiei  de  tutelle  f  La  Reine  fe  joi- 
gnît aux  ennemis  d'Olivarès  ;  elle  fe  pré- 
fënta  au  Roi  les  yeux  baignés  de  pleurs , 
tenant  .fon  fits  par  la  main  ,*&  l'cmbraf- 
fant  av^c  tendreffe  :  Fi?ii'i, 'dit -elle  au 
Roi^  notre  ffulFiU  iUeJi  menacé  de  den-. 
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nir  le  plus  paui/re  Gentilhomme  de  l'Euro* 
pe ,  fi  vous  n'écarte^  des  affaires  unMinif-' 
tre  qui  a  mis-la  Monarchie  à  deux  doigts  de 
fd  ruine.  Philippe  ne  put  réfifter  à  tant 
d'afTauts  livrés  à  la  ibis  ^  il  exila  fon  Mi- 
niftre  »  6c  aflemblâ  un  grand  Confeii  dans 
lequel  il  déclara  qu'il  n  auroit  d'autre 

f*>remief  Miniftre  que  lui-même,  &  le 
endemain  on  afficha  au  Palais  ces  mots  : 
C'ejl  à  préfent  que  tu  es  Philippe  le  Grand , 
le  Comte- Duc  te  rendoit  Petit.  On  faifpit 
allufion  au  titre  raiagnifique  de  Qtand 
que  Philippe  j  en  montant  lur  le Thi-ône, 
avoit  adopté,  &  que  la  flatterie  la  plus 
déterminée  n*ofa  jamais  lui  donner.  Ce- 
pendant bientôt  accablé  du  poids  du 
Gouvernement,  entraîné  dans  la  molleffe 
&  les  plaifîrs  par  Thabitude ,  il  alloit  rap- 
peller  Olivarès  ,  pour  qui  d'ailleurs  il 
avoit  la  plus  tendre  amitié ,  lorfque  k 
Duc  publia  imprudemment  une  A  polo-* 
gie  de  fon  Miniftere ,  dans  lequel  il  of- 
fenfa  les  premières  perfonnes  de  la  Cour. 
Elles  fe  plaignirent  au  Roi  avec  tant  d^ai* 
greur  &  de  reflTcntiraent ,  que  le  Roi  n'ofa 
paffer  outre  f  il  fc  vit  mente  obligé  de  te 
reléguer  à  Tofo ,;  où  OUvarès  mouriit 
deux  ans  après  é'ennui  &^  de  cha^j»i# 
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Galpard  de  Guzman  ,  Comte- Duc  d  O- 
Uvarès  étoit  aftif,  vigilant,  infatigable, 
plein  de  vues  &  d'élévation ,  d'un  génie 
vafte  ,  perçant  &  délié,  généreux ,  ma- 
gnanime, défîntéreflTé ,  le  plus  confiant , 
le  plus  ferme  de  tous  le^homm^,  Pami 
le  plus  fidèle ,  il  ne  refpiroit  que  la  gloi* 
te  de  fon  Maître  &  de  la  Patrie  ;  it  op- 
pofa  à  la  fortune  qui  fembloit  prendre 
plaifir  à  confondre  les  deffeins ,  toute  la 
grandeur  &  la  fierté  de  fon  ame  ;  jamais 
il  ne  lui  échappa  la  moindre  plainte* 
Mais  ces  vertus  étoient  mêlées  de  grands 
défauts  j  il  étoîc  vindicatif,  défiant,  îm» 
périeux ,  opiniâtre ,  dur ,  &  quelquefois 
impitoyable  &  defpotique.   Son  crime 
aux  yeux  des  Grands  fut  de  les  avoir  écar-  . 
tés  oe  la  faveur ,  &  de  les  avoir  contenu» 
par  la  terreur  ;  mais  aux  yeux  de  la  Pa- 
trie ,  ce  fut  d'avoir  entretenu  le  Roi  dans 
les  plaifirs  &•  dans  la  molleffe ,  d'avoif 
donné  lieu ,  par  fon  inflexibilité ,  à  la  ré- 
volta, de  la  Catalogue.  &  à  la  révolution 
du  Portugal. 

j    Son  neveu  D.  Louis  de  Haro,  d^u» 

çar^âere  plus  doux ,  plus  fouple ,  plus 

modéré,  d'un  génie,  moins  vafte,  plus 

foUde.&  ajiflldélié:,  f»ccé4»  ipfenfible- 
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B«nt:  à.  fa  foyéir^^ rl^.  R<W  Jei  4écpra  d«r 
ticrê  de  ptéfniti8  Mïhiftrje.j  fer  pwi(ïai>o$i 
se  fut  jamais^  ftVofolue^qrie^c^lleilefoïi^ 
oncle  ; .  i^jouit  ide  fe.plaççjîiycj^.  ttipiiifi 
d*édat^  mais  41  fut  moins' «nyijS&îpIus^ 

aimé.  .     ,  ■'  i 

J>a  mort  de  Louis  XIIT.  De.cfaangea: 
rieiîîau  fyftêjne  ^ép^r»!  dqs;  alïàires  ;  ^ 
veave  Anne.d^Aatpiçhe ,  gouvern^e^  paè 
le  Cardiqafl-IVlazarînr  ji  ijil'eiJe  rehditjcjé-: 
poficaire  de  la  PuiiTaDlce  Royale  yfaçrifîft 
a  là  gloire  de  la  France  &  à  l'efpérance 
d  augmenter  les  Etats  de  Louis  XIV*- 
fon  61s  ^  les.femii«ncn>det€odrtffe  qa*eHq 
*lî</it  ppur  fol?  ffe^ffe  &  faTatrier  »  : , 
.  '  Cçp^ndant  PhUîpj*  voulant  profiter 
de  la  Minorité  toujot^orageufeen  Frâo* 
ce ,  avôit  dôn^  ordre  à  fes  Généraux 
des'avancer  en  Champagne*  Le  Comte 
de  Fuentps  8^  P.  Franciiço  de  Melo  af- 
rembl^er<?lt|/  }euf  s  meilleures  troupes,:  & 
pffiégerentRocr^i.  Cette  Place  une  fois^ 
prife ,  rien  ne  les  empêchoit  de  marcher 
a  Paris;  la  France  ne  leuroppofoic  qu'u- 
ne armée  inférieure,  &  un  Général  de 
vingt- un  ans  :  mais  ce  Général  de  vingt- 
un  ans  c'çtoit  le  Grand  Condé ,  connu 
alp/s  (oa$  le  nom  d'Enghien  y  nom  for* 
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iHiné  pour  tes  S^rànçôis%'  L^mvée  tXpz^ 
gm>le  fut  attaquée  le  i  S^Mai  ;  Pavanta** 
g^àû'p^tttj  la  valkir  taf'p^lusdéterim? 
iféfev,.Pc3cpérience  des  Généraux  ,  la  dîf- 
Cîpltne  de^  vidUes' Bandes,  ne  purent 
réfifter  à  rimpétuofîté  Françoife  5c  ai» 

fénie  d-Enghien  ;  les  Efpagnols  après 
X  ^uréâ^dubditibat- le  plus  fa^glam ^ 
furent  vaincus^}  leur  G'ënléral  Fuentes , 
qui  combattoit  fqr  un  brancard ,  ^emeu- 
fa  fur  le  champ  de  bataille  avec  fept  miN 
le  hommes^:  cinq  mille  prifonniers ,  l'ar- 
tillerie 9  les  drapeaux  j  tes  bagages  tom- 
bereat  au  pouvoir  >da  valtiqueur.  Melo 
recueillît  les  débrii  àt^  Wtttiép  &  ë*ieii- 
fidt  en  Flandre.  l,*Efpagiie  te  «Vô  ja- 
nfais  relevée  de  cette  journée  (pi  lui 
coûta  fes  vieilles  bandes;  les  François 
prirent  Thionville  &  Gîrcq  ;  les  Hol- 
landois  auflî  confondus  des  fuccès  de 
leurs  alliés- que  PËfpagrte  nv^mè,  de- 
meurèrent dans' Pïnadtioh"pbi/r'  ne  pai 
accabler  une  Puiflance  dohti^  cbâte  leur 
auroit  rendu,  la  France  trop  redoutable 
&  trop  voifîne. 

"  Les  forces  navales  éprouvèrent  un  dé- 
faire aûdi  funeKle  que  les  vieilles  Bandes 
à  Rocrii^ij  elles  mrent  preCju'entiere^ 
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mène  détruites  d^s  un  combat  livri 
contre  lesIFrânçois  i  à'Ja ^v4e'  de  Càrtha-î 
génè.    i  î  :i  >il  i  >;    r/  i  ^    •  ';  r...  i  v 

.ELé.RQi  tâbfaa  :  de  faire  sreiiaîcre  î'eipjf- 
ranbe  âans  iei  cteàr  de  fesiSu)étS4  en  fe^ 
mettant  lui-même  à 4a  tête  de  fon  armée 
du  côté    des  Pyrénées.    Il  reconquit 
Monçoh;  mais,  le  Cardinal  Spinola^  ai 
aui.y.  fans  dpute  famé  de  Géné3raiux^''il: 
cionna  un  corps  d'arxnéç  contre  les iPor-?^ 
tngajs >  'iaiilài  jorendre  dix  ouidouze  pe*.^ 
tites  Places  en  Eftracnàdourei  D.  J.uan< 
d'Autriche   avoit  commandé  dès  Tan- 
nëe  dernière  une  armée  fur  les  frontières 
du  Portugal .,  (quoiqu'il  n  eût  ipas  > alors  • 
quatorze  ans-  accomplis.  -         .  •  '  !  :      .  -> 
•Tanger  fur  la  côte  d'Afrique ,  qui  n-a- 
vole  pas  <fuiyi  en  1^40  le  torrent  de  la 
révolution ,  paiTa  cette  année  fous  la. do- 
mination du  Portugal. 

En  Italie  les  fuccès  furent  variés  ;  on' 
reconquit  Toi*tône  *  &  les  eiihemis  s'em-* 
jiarerent  d'Afti,  de  Xiin'&  dû  Pont., 
tfEfture* 

L'Empereur  eut  des  fucicès  ;  lesFran-^ 
çois  prirent  d'abord  Rotuil  j  mais  cette 
conquête  leur  coûta  le  Maréchal  de  Gué- 
briant^'Un  des  grands  Généraux  decQ 


»«•«-• 


'  enfani  d'Henri  IV .  ce  fut  cette  Reine  qui 

*  Iiii  relTëmbla  le  plus  par  (on  courage  ,  fon 
génie  ,  fon  af&bilité  &  (a  bonté,  rhilip-;. 
pe^au  milieu  de  Tes  infidélités ,  conferva 

.  toiijpurs  pou^  çlle  le  xefpeél ,  les  ëgards 
&  j'ettime  qu'on  np  pouvoir  refufer  à-fes 
verrais,  à  fon  ^éle  Sç  à  fon  amour  pbpr 
les  Peuples,  De  deux  enfans  qi^elle  lailïà « 
l*aîné  D,  Balthafar- Carlos  ne  lui  furvé^ 
eut  que  de  quelques  années  >  &  fa  fille 
Warîe-Therele  monta  fur  ïeTThrôné  de 

VUenrilV.  ..        .  ^ 

.  ■     On  avoir  Jubftityé  fur  les  fronderez 
clu  Portugal  i  le  Marquis- de  Torrecufe 

*  au  Cardinal  SpinoIa*.Torreçufe  éprouva 
des  reyers  plus  fâcheux  que  fon  prédé-r 
ceffeur;  il  s^attacha* imprudemment  au 

perdits^roit a^x aîtaguesdjC cette  viUe, 
.  (oit  dan^  fp  retraite,,  trois  mille  Bonir 

;   mes  ;,  fqh  fr^^l^rifO^  ^^^  f>^$^SP^ 

En  Itjalîe  le  rapç  &  le  Duc  ae  Parme 
terminèrent,  au  fujèt  au  Duché  deCaf- 
trovtnre  guerre  pendant  laquelle  il  y  eut 
Axti  d'entre'Vepfiée^danéles  Matrifeftes, 
;AÇS,:ii;iegQaaî^;)S,,  q^ç^de  fang  rp- 
f^  pamlu  ^aA¥^lbs  combats.  La- p»ix  fut  fui-î 
yie  de  la  mort  du  Pa^e  Ufbàiii^  VIU, 


t 
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que  le  Cardirisrl'  Pam^hilio  ,  créature 
aEfpagnè  ,  remplaça  foiis  le  noted'Ihf 
îiocent  X,  Le  premier  foîn  du  nouveau 
Pape  fut  de  perfécuter  les  Barberins  à  qui 
il  devoit  la  Tiare  ;  ceux-ci  fe  jetitereirt* 
entre  les  l>'ras  de  la  France,  dont  Inno- 
cent haïffôit  le  Miniftre.  Cette  querelle 
particufiere  attira  dans  la  fuite  lés  armes 
des  François  dans  la  Tofcane.  Pour  plai- 
re au  nouveau  Pape,  dont  il  éprouvoit 
ramirié  dans  toutes  les  bccafions ,  le  Roi 
<î'Efpagne  permit  qu'on  publiât  dans  lès 
Pays-Bas  une  Bulle  qui  condarhnoit  la 
Doélrine  attribuée  à  Cornélius  Janle- 
-niuSj-EvêquedTpres.  *  -'-  •/ 

Les  François  fe  dédommagèoîént  iur 
les  frontières  de  Flandre ,  de  leurs  per- 
tes du  coté  des  Pyrénées  j  ils  prirent 
Gravelines  défendue  avec  un  courage 
héroïque  par  D,  Ferdinand  de  Solis. 
PVcblomini  jetta  en  vain  tîèuç  fois  du 
âAonde  dâfjs  la  Placé  afliégéè  ,•  il  n'y  avèic 
qu'une  bataille  fuivîé  de  la  vidloire,  qui 
pût  fauvér  Gravelines  :  mais  Picolomini 
îie  commandoit  pas  une  armée  affez  puit 

-  fàtiiç  pour  tenter  l'évenernent  incertain 
•'d'une  bataille  générale.  LeSas  dé-Gand 

<tomba  ,-paffes^mêrtres  raifons,  entreles 

-  xmins  des  Hoilandois« 
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.^ri7AIÇmagriie  étpjt  en  proy^ej^  de  nou- 
.yçattjuçnnemi.s ,  &  à  de  {HjijS  gj^andsixial: 
heurs  j  Ragotski ,  Vaivod^  de  TranfyU 
vanie ,  foutenu  des  Turcs  &  dc$  Tarta- 
Tés,  .pcxrtî^  lç-rav9ge  en  ^îongrie&en 
.Autriche,  tandis  que  4e5  François,  à 
Tautre  bout  de  rvEmpire ,  détiruifoiien;  les 
iTieillejures  troupes  de  Fçrdinaisd^  dans 
les  trois  combats  livrés  le  >3  ,  Je  J  &  le  p 
Août ,  &  fi  connus  fous  le  nom  de  Fri- 
Jpourg,   Merci  yainç^i  acquit  autant  de 
gloire  qu'Ënghien  j&  Torenoe   vain- 
queurs ;  mais  \^  gloire  du  Génértl  n'em- 
..pêcha^s  ;la  perte  de  Fribourg,  de  Spi- 
re, de  PniiifboitKg.jfde  Mayence,  de 
..  Worafnes^^Ôppenbéim,de  Landau  &  de 
..  toutes  les  rives  du  Rhin.  D^ns  de  telles 
circonftances ,  l'Empereur  fe  trouva  heu- 
.  rcux  de.n'avoir  pas  à  combattre  les  Sué- 
dois  que  le  Roi  de  Dannemarck  occupoit 
par  une  puiifante  diverfion^  Les.  intri- 
gues &  ieî»  fubfi^es  d'Efpagne  ,  la  jaîou- 
fie  &  la  haine  contre  une  Nation  voifinc , 
voiU  ce  qui  mit  les  armes  aux  mains  des 
:  Danois  contre  la^Suede. 

Philippe ,  las  ,&  affligé  d'une  guerre 

,  dont  il  n'fippçrcevoit  plus  la  fin  ,  fit  pro- 

..  pofer.àlja  Reiçç  df,F4i}ice  fa  fœuryla 

''  '    '  * .é:l''f:'L  paix 


p^ix  à  des  conftitidi^  écji^kabtes  .1  La  paix 
devoit  ^tre  cûii^tée;  par  ikn  doùblie  msH 
liage  entre  le  Prince -d'Efpagne  &  Ma* 
demoifelle ,  fille  du  Duc  d'Orléans,  l'In- 
fante Marie  r  Tberefe  &  Louis  XIV» 
Anne  d'Autriche  ,>dont  la  teèdcdTe  pour 
fa  Patrie  &  fan  frère  n'étoit  point  déteinte, 
lênilble' d'ailleurs,  ^  la  œiferje  dès  Fran« 
-cois^,  &  ^ur  longs  cniilbetirs  de  la  Repu* 
oliaue  Clirécienne ,  accéptoit  avec  avî« 
6ui'  les  offres  du  Roi  d'Èfpagne.  Maïs 
Mazarin'^.,  levfervant  adroitement  de 
Fempire  abfdq  qu'il  avpit  for  elle ,  dé- 
tri^int  dans  fQa  coeur  di%  fentîmeas  fi 
julles  &  fiJiuma;ns  ^  illMi^fici  regarder  Jês 
àéniarchçs  tie  Philippe-iqoféme^n  aveii 
de  foiblefle  iç  d'accablement  ;  il  reprë  • 
fenta  au  Confeil  qu'en  moîiis  de  deux  ou 
trois  campagnes  la  Fraçfse  (è  vérroit  ih- 
dubnablemej)t  maîçrefle  des  Pstys-^Bas  i 
deUTiancbe-Comté &  cluMilaner.  Ce 
point  àè  vue  flatteur,  fit  l'eflfet  qu'il  en 
elpéroit  ;  les  François  ne  refpirerent  plus 
—    -     '  -     " -  -      .       ^^^ 

*  On  fçaic  que  le  Cardinal  Maiarm  éloigna  itutanc 
«u'il  pur,p»r44k  voves  fouriles,!»  coiiclt^onfdaTrakè 

dêWeftphlaie/&  V^lu^^^^uc  <)<<  or^^ies  réitér<*f 
de  la  pau  de  U  fi  eue  pour  c^^ndue  celui  dei  Pyi^ 
ftéeff« 
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*qu£  iajeuerxe  j-  &>r»nett¥cHcrenr  tes  an-: 
.ciens.lraités  avec»  la  Holfén^e  8tle  Por- 
tugal.  Mais  FaecroMTeoièn^  iie  l'Empire 
JFrançcU- B'^toit  pas  le  feur  objet  dehi 
politique  de  Mazarin  j  en  écartant  & 
paiXfv  il  ëloîgnoit  dé  la  Càixit.  Çc  occyi- 
poit  dans  les  àrï&iées'  tes-  Prince^  &.Ics 
Seifméurs  capables  de  lui 'diibuter  là 
faveur  êc  la  puiflance,   ^    '  < 
i^4f.         PKlippb  «voyant  qu'il*  h'àvbît  plus  $ 
cCpérer  qu'une  paix  hbntèufe ,  ne  «ban- 
donn^  pas  lui-même  j  il  partît  pour  Sar- 
l^agoSej  dana  le  deflein  défaire  reconiioj- 
tre  fon  fils'Sucbeifeur  I  Ià'Mon2rcbi> 
d'Airagonî  &  en  mêihe  tën^s  d'obtemv 
<i^s  Arr9g;oiitk)i8  déplus  puions  fecours. 
JMais'  loîn^  d^  feeçvoir  des  Airagonnois 
les  marques  dç  fidélité  fie  d'attacbement; 
iqu'il  en  avoir  attendues ,  les  Députés  des 
Èt2itf  lui  ^fignifiéfênt  qu'ils  né  reconàW- 
f  rotent  lé  Prince  qu'à  condition  qu'il  kot 
f eftitueroit  ie  priyilég^  de  ne  p^s  fetvir 
liors'  de  ieyn  frontières.  Be  tdlès  pré- 
tentions, dans  les  circonftancês  d'une 
guerre  tuineufe,  firçnt  furl'efprit  du 
^oi  la  plus  dfingereufe  impredion  ;  i| 
fomba  malade  d'etinur  ^/at.  dôJ^leu^ 


à 
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mamiés  parle  Comte  d'Harcourt,  pri^-: 
rent  Rofesî  vainquirent  l'arn^ée'EÏpar 

Sole  fur  les  bords  de  la  Segre  le'  i(^ 
in ,  &  dans  les  plaines  de  Lôrens  le  2 
du  même  mois  ;  de-Ià  ils  marchèrent 
Balaguicr ,  qu'ils  rëduîflrent  en  peu  de 
tems.  Oh  çfpéroît  rendre  inutiles  toutes 
les  conquêtes  des  François  par  |a  priïe- 
de  Barcelone.  Ce  n'eft  pas  qu'on  fût 
en  état  de  fubjuguer  par  la  force  cette 
grande  Ville  :  mais  .une  Çonfpîratîbi|,' 
devoit  là  livrer  au  Roi.  La  Bàronnër 
d'Albi ,  célèbre  par  fa  beauté ,  fbn-gé- 
nie,  fes grâces,  fa  galanterie,  éçpit'le^ 
chef  &  lame  de  là  Çoh'fpiratipn  : .^11q 
avoit  prodigué  Tor,  réloqueççe ,.  & 
fur  tout  fes  charmes^  pour  augme;ite;: 
le  nombre  des  Conjuré^,  qui  prefque 
tous  étoiènt  fes  amans/ déjà  lesnielu^ 
res  étoient  prifes'j  elle  devoit* elle-même^ 
donner  le  lignai  au  moment  que  la  flotte 
d'Efpagne  paroîtroit  devant  Barcelo- 
ne. Mais  la  flotte  parut  deux  fois  en 
vain  r  elle  n'apperçut  aucun  mouyetpent 
en  ÛL  feveur;  le  fecret  de  la  Çbnfpira- 
tion ,  confié  à  trop  de  perfonnès ,  trant 
pira ,  &  parvint  à  la  connoiflance  d'Har- 
court  p  qui  fit  arrêter  &  livrer  au  fup-2 

Si] 
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|5lfce1és  Cdn'ùrcs ,  çxcçpté  Içur  chef 
éoM  ;la  bçdutf  I  Iç  courage ,  les  grâces 
^  l'attachement  pour  fa  Patrie,  donc 
içlie  dpnnoit  des  prepve^  fi  finguUeres» 
couchèrent  Harçourc  ^  qui  le  contenta 
4e  T?  faire  {prtîrd^  la  ÇatalogqÇf 
^  Lesafi&îrçs'prenoiçnt  un  toyr  çnçore 
Itioins  favorable  du  çbii  dçs  Pays-JSas; 
le  brave  Picplomini  é^oit  pourtant  char- 

fé  de  leur  d^fenfe.  Mais  que  pouvoir 
içolomin}  cçntre  la  fprtunç,  Iç  coura^ 
^è  8c  le  nombrç  ?-Il  fe  confiima  çd  e^ 
Jorts  împùiflans j  fans  pouvoir  eippêclier 
que  Ljnçki.ppurbôvirç,  Herhune^  Ar» 
Itii^Âtiefe^ ,  ]VIarçhi$fnne^  y  ï^ens  &  l- E^« 
èXut^  totnbaflept  entre  l^s  mains  des 
François.  Les  HpUandois  d'up?iucre  côf 
té  entimoient  ces' fpçtiles  Provinces  ; 
île'  cènqulreptf  Hùlflj  J\pverç*^îoit  ine» 
iiatj^e'au  m^me  fort,  rien  ne  pouvoir  Ja. 
feûvçy  :  mais  Amffefdam  convaincue 
qu'elle'  n^rdjôit  ^é'Copniérce  dp  rUni- 
vers,  fi  Anver^,,  qui  lui  eft  fi  fupérieu-? 

r?  P^^  !?  ï^^?^  tf-U  fituatign  ,  tppbpiç 
(pntr/e^les  piàjnsjdes  Hollan^pis ,,  pbtinç 
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La  diverfion  du  Roi  de  Dannemarck 

!îe  fut'  pas  longue  j  il  fe  vît  Bientôt  obli-f 

^é  d^àccepter  la  paix.  Alor^  ^^§15^  1^^ 

forces  de  Sued«  tombèrent  (urlTÊèjipe- 

reur ,  dont  ks  Généraux  perdirjent  nnè 

grartde  bataille  contre  Içs  Suédois.  Tu-* 

f enne ,  à  la  tête  des  François ,  s'ayançsi 

joui'  profiter  des  fuccès  des  A41iés  :  .maigf 

Merci  le  furprit  à  Màriendal ,  &  diffipai 

fon  aî'mée.  Il  ne  tarda  pas  à  être  v.èDgé  î 

Enghicn  avec  une  ttouvelle  armjéè ,.  Wt 

cueillît  les  débris  de  cette  de  Turenné  ^ 

& ,  fuivi  de  ce  grand  homme ,  marcha  4 

Nortlingue ,  dont  il  rendit  les  plaine^ 

âuflt  funfeftes  ^  ta  Maifon .  d'Autrlçl^^ 

<ju  elles  Tavoîent  été  onze  ans  ait^ar^i-»- 

Vant  aux  Alliés.  La  bataille  fe  l^vra  1^ 

3  Août  ;  l'armée  Impériale  fut  détruit; ^ 

&  pour  comble  de  malheur  Merci  fut? 

tué  r  cette  dernière  perte  étoit  ïrrépa'» 

rable.  Quels  Généraux  ,  excepté  Pico-^ 

lomini ,  oppofer  à  Enghien ,«  àTurenne  ^ 

i  Torftenfon ,  à  Wrangel.  à  KoniÛDuarck  r 

Avec  des  forces  égales  le  Roi  &  l'Enij} 

pereur  dévoient  fuccomber.  .     , 

A  la  nouvelle  du  défaftre  de  KortlîrK 
gue ,  TEleéteur  de  Trêves ,  arrête  de-» 
puis  long-tems,  fut  éhrgi.  Cétoit  uh^ 

Su; 
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pas  vers  la  Paix;  car  la  France  avoic 
pfotefté  qu'elle  n'écouterok  aucune  prcH, 
pQfîtioh  9  que  ce  Prince  ne  fût  libre. 
Tuf enne  le  ramena  en  triomphe  dans  (bo 
Sleâèrat ,  où  il  le  rétablît. 
*"  Lés  malheurs  de'  Philippe  IV.  aug-* 
U^^    înehtoient  avec  fes  années  ;  il  en  éprou- 


va un  d'autant  plus  douloureux  ^  qu^îl 
éloignoit  Tefpérance  de  la  paix«  &  qu'il 


)euBe 

tîoti  fut  négligée  à  l'excès  ^  promettoir 
pourtant  beaucoup  ;  Ton  mariage  avoir 
été  arrétié  avec  FArçhiduchelte  Marie- 
'Anne  d*Autriche ,  que  Philippe  ipôuik 
d^ax  ans  ^près.  On  ne  pou  voit  plus  don* 
n^r  eh  mariage  Marie-Therefe ,  recon- 
Btié  ialors  Princefle  des  Afturies  &  héri* 
tïere  de  la  Monarchie,  à  Louis  XIV» 
Le  Roi  n'avoit  gueres  à  la  vérité  plus  de 
quarante  ans  ;  mais  épaifé  par  les  plaiûrs 
^ê  fa  jeunefle ,  par  les  chagrins ,  il  étoit 
peu  vrâifeniblable  qu'il  eût, des  enfans 
ci'un  fécond  hymenée^  Au  refle ,  cette 
perte  accablante  trouva  de  la  grandeur 
d^ame  &  de  la  fermeté  dans  Philippe;  il 
(urmonta  fa  douleur  ^  confbla  lui  mêmç 
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fes^PeuçlVs  ,coriftei;ués , .  ôf,  ,t.^  ^^crivant  à 
fe^Géfîéraiix  là  p^jte  qja;}i  î^^^  d^  fai- 
f e ,  Içjur  rêcDJDnîitnd^  pn  tfftm^  tr^Houf 
çÉans  Y^^ ,  $Qlà2|Ts. .  &  ,fps.  JPçiijîle^  »  qu  iî 
àpjkiroit  Tçs  entaris. 

Ldganêç  rappelle  àe  Iq  prifpt)  a^juf.com- 
çn^n dément  de^  afmé^i  y^90i  fts  «n- 
cieones  djêfaîr  e^fur  HarcoWc ,  a^iil  VaJ.îi* 
^u)t  deVanxXiêrida  dontii  lût  çtrleverlï 
fiêg'e  après  l^x  rapis  d'attaqi^e*  Gèt  avaw* 
tage  fut  pV^qi^e  le  feul  qu't^ïi  fempoxtfl 
cette  campagne  :  car  en  Flandre  on  p§i4 
dit  Courtrai ,  Bergues  ,  Saint  Vïnox  y 
u'on;  avoir  repris  pendarvtrhivet>rF)ur'* 
es,,  &  enfin  J'importante  f  lace  de  Olin-^ 
ièrque'  I/e&plamaiids  prêts  àpaflTer  fousf 
une  .Domination  étrafigere,,;  iç  plaigni-' 
irent  avec  aigreur  au  Roi  de  la  diflîpatiorf' 
de  leurs  finances  j  Philippe  qm  nevoyoic' 
qu'avec  douleur  paffer  entre  le$  main* 
des  ennemis,  l'^ancien  Patrimoine  de  fa^ 
Maifon  y  leur  permit  de  payer  par  leurs* 
mains  les,  vingt  mille  hommes  qu'ils  en*r^ 
iretenoient  pour  leur  défenfe, 

^Les  ennemis  firent  de  plu«  grands  ef- 
forts en  Italie  9  où  la  guerre  Tanguiifoit' 
depuis  quelques  années  ;  mais  ils  n'eurent" 
|)as  des  fuçcès  auûi  décifîfs  que  dans  les* 
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Pays-Bas  c  au  Ueu  d'attaquer ie M Hanes 
iont  la  conquête  étoit  plus  à  kar  bien- 
lëàncc  ♦  ib  ttaiifportèrèrit  Ta:  guerre  fui^ 
les  côteà  àe Tofcatie.  Mas^riSL l*adtéur 
âe  ce  f f ojç¥,  vouloît  ef&ayer  Koiné ,  Sè 
dépouiller  le  Prince  Ludovifio  du  Do- 
maine utile  de  Piombino ,  pour  fe  ven« 
ger  du  Pape  qui  l'^ayoit  oftenfé  en  refu- 
fant  à  foii  freré  uh  Cfaap^u^âe€arâinàl» 
tes  François  parurent  àônciî/c  tes  côt3e$ 
^e  Tofcane,  &' vinrent  metérè  le  fîége 
devant  Orbicelîo  que  D.  TH^nias  dfe  la. 
Gattû  défendit  avec  courage  ;  le  Mar- 
quis de  Torrecufe  accouru  au  fecours  de 
la  Place ,  força  les  lignes^s.Françpis  ^ 
&  les  obligea  à  "(è  rembarquei',  après: 
avoir  perdu  la  morde- de  leur  artnéfe,  païf 
le^  maladies  &  dans  les  attàques>  X)an£ 
le  même  tems  &  fur  les  mêmes^  côtes  les* 
flottes  d^Efpagne  &  de  France  en  vin^- 
rent  aux  matns  j,  on  fît  des  prodiges  de 
part  &  d'autire ,  le  fuccès  ftt  jfnaécis  î 
mais^  les  François  perdirent  le  Marquis^ 
de  Brézéjeur  Général,  qulfut  tué  dians. 
l'âélion. 

Cependant  les  Romains  fê  répan- 
doient  en  plaifanteries  &  en  bons  mots, 
fur  le  malheureux-  fuccès  de  l'expé- 
dition formée' par  Mazann  3  ce  Minifite 
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Irrité  vengea  bientôt  avec  éciàt  fes  inju- 
res particulières  tt  délies  de  laffàricô'  :• 
il  envoya  un*  nouvel  armemertt  fur'  1er 
côtes-de  Tofcane;  Ceux  <^ui  la  comman- 
dbient  prirent  bette  fois*  des  mefufes» 
plus  fagcs,  ou  la  fortune  ieâr  for  mpinà»- 
contraire;  Piombin'o  &' Portô-ïLfcrtigîi^ 
ne  tombèrent  entreleurs'rtjainsf.  'Ces  Kid^\ 
ces  intimidèrent  le  Pape*,  cfidiÛfécon^< 
cîli^avec  la  France ,  &  rof  urè/l  i^racè.'^ 
fes  Barberins  qu'il  avoic  perfétuVés.'     ' 

Il  ne  manquoit  plus  au  malheur  de  lat;; 
République  Chrétienne  que  de  fe  voir" 

attaquée  par  les^  Turcs  ;:  {es  EjiMkft?^" 
craignirent  long-tettïs  quç^  cei  Bàpafèi*^ 
les  voyant  prefles  par  line  guerre  piulheu^-  ' 
reiife ,  né  tombâflent fur  là  '&cîli^'  rl'màis' 
Porage  fondit  fur  la  République  de  Ve-* 
nife  ;  lès  Turcs  attaquèrent. Candie  donc-. 
le''fiëge'dÉuîf^  jufqu'en'ÏVdp.*         :>>    J 

'  L'Allemagne  tut  moins?  décliiréé  q^ié^^    ^ 
les  campagnes  dernières ';Jès^cofnba't.t^ih5'^  •**^W?» 
vaîfjqueurs  &  vaihcus'  étoient  feolfés^'^ 
affbibtis  &  las  de  la  guerre;"-  lès  Péupîài'ï* 
foupiroienc  après*  la  paix  avec  la  même- 
impatience  qu^un  vaîuèau'pourfuivi  foti^ 
pfré  après  le^Pôrt  qui-  d^it^lé  Vnettre^àft. 
llAtlidè-la-foreuf  des-«ktcst  Gèjjt^ 
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la  fortune  n*étoit  pas  teliement  attachée: 
apx  Frafîçois  qu'elle  ne  favoridt  quel-  . 
i^uefois  lés  Efpagnols.  On  eut  cette  an« 
née  des  luccès  qui  rétablirent  l'erpoir  &: 
lil  confiance  ;  Jj.  George  Brice ,  célébrer 
pair  jb  défcnfe  dé.Lérida  contre  le  Corn-- 
te  d'jt^ijir^qi^  mit  lè  comble  à  fa  gloire; 
en  rendant  inutiles  tous  les^  efforts  dui 
Gr^nd  Çpndé  contre  cette  même  Place.* 
llérida  fi  depuis  cette  époque  paiTé  pour- 
liécueil  des-plus  grands  Capitaines.  Con^^- 
dérnerefpiroit  qu'une  bataille  pour  ven— 
gçi*.  là  première  difgrace  qui  avoir  fiétriî 
ie;ï1dun^rq;  mais  le  Roitiéfendit  à  fès^ 
<3;énéràux  dé.  fe  merurer  contre  ce  re« 
dWableennemI  :  on  aima  mieuxlui  lalf^- 
fer  prendre  Ager,  &  lever  deux  fois  de; 
liège  dé  Conflàntin  p  que  de  Pâttendre«< 

Qhi  négoctoit>  comme  nous  avons^> 
dit-, ,  dépuis  qu^ques,  années,  à  Muofl^r  . 
8tà  Ofnabrug>  j)Qurla  pacification  gé^ 

.  florale  delà  Hépubli^que  Chrétienne  ;  juf- 
qu*îciieSjCoiîférenc|esnfa voient  eu  pre<^ 
q^a'àucdns-fuccèsj  lif^rance^  la  Suéde  Se: 
leurs-  Alliés  exîgçoienr  beaucoupr;  là^ 
Maifon:  d^ Autriche  ne  vouloit  rieo«cé^ 
dèr^  on  ferepofojt. départ  &%d'iutreiu 

"liév^nememaêf^lwail^.  &:dè5. 
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gnes  pour  amener  l'ennemi  au  pointqu^on 
défirok.  Lcs^  Peuples  ér oient  cependant  ' 
foulés  &  ruinés.  Antoine  Brun  ,:un  desî 
Miniftres  du  Roi ,  entama  une  négocia- 
don  particulière  avec  la  HbHandej  la« 
Négociation  ménagée  foas  Jés  yeux  des^ 
François  avec  un  fecret  impénétrable ,/ 
conduîfit  à  une  fuf{5ènfion  d'armes:,  pen- 
dant laquelle- on  contlut  un  Traité  quiî 
foc  (igné  le  30  Janvier  164:8.  La  Hbl-- 
lande  par  ce  Traité  fe  détacha  des  intéi- 
rets  de  la  France  ;  le  Roi  renonça  à  tour- 
tes fes  prétentions  fur  les  fept  Provinces-' 
Unibs ,  qu'il  reàonnutpoufLibres,  Sou-- 
veraines;  &  Indépendantes;:  les  dèuxT 
Puiffances  refterent  enpoffeflîon  de  ce^ 
qu'elles  occupoient  lorsde  la  fignature;; 
éc  la  navigation  aux  Indes  tant  Orienta-^- 
les  qu'Occidentales- fut  déclarée  libre  ài 
chacun  des  deux  Peuples,  avec  défenfesf 
aux  Sujets  des  uns  de  pénétrer  dans  les5 
lieux  dépendans.  des  autres*  Cêft  axettp* 
Paix  honteufé  qu'aboutit  une^guerre  de^ 
quatre  vingt-dix  ans,  interrompue  fëu»' 
lement  par  une  Trêve*  de  dbuze-  anss:: 
guerre  fatale  àTElpagne  ,  puifqufelle.luil 
coûta  environ  dèiix  millro&cifhbmnd'es  „ 
deux. milliards^'.  &c  qu'elle  porta  le  cou^ 
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Iç.  plus  funefla  à  fa  Euiflance^  ,L'£(pagne: 
éroit  réduite  à  un  tel  jexcès' de  foifaie&i 
mi'on  regarda  comme/  le  fervice  le  p/u5> 
ngnalé  rendu  à  la  Monarcbie.  la  comlu* 
ftpn.de  cette  Paix»   Nous  ne  pouyonr. 
nous  empêcher  d^obferver  quePSfpagne- 
avecxent.  fois  pb&  de  moyens  .&  de  ref- 
fpurces  apparentes"^  vinanqua  de  përir  psr 
cette^iierre  ,.diirant  laquelle!  a  Holianàe 
avenrichit,  repeupla^  &  devint  le  Pays  le 

{)lus.  floriflant  de  TUnivers  5  c'eft  que. 
0:  commerce,  rinduflrie,  le;  arr^^  h. 
copulation  furent*  aaffi  encouragés  en. 
Holhnde,. que. négligés  dans  les^a&es; 
EtatS:  fournis  aux  Efpagnois^ 

Mazariir  défefpéré-  d*«ne  Paix  qtfiV 
rfavedt  punipréyoir*,  ni  .empêcher^  fans, 
S  répandre,  en  de  vaines  plaintes  comre 
lî  Hollande  devenue,  libre  &  puisante 
fbus  les  aufpices:  &.,part  la.  p.rpxeôion  de 
là  France.,,  tenta-de  rendre,  le. change  à; 
l'iEfpagne  en  la.  privant  de  l'alliance  de' 
IjEmpercur,,.  à  qui-ii  offrit  une  paix  par* 
dcuHeie^  &.le.  mariagediè  Mademoiktte.* 
B^JEmfcreur  accablereçat  avec,  jaye les 
gropofitions:de  la  France  j, mais, Philip- 
gftr  le '  fiti  chatïger  dëifcntimem  en^  Té- 
môiMznt  de  Tefnérance  de  donner  à  fôo 


r 
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fils  aîné  ifinfante  Marie-TJièrefe,  en  aug^  ♦ 
mentant  les  fubfîdès  qiiilluî^ayok ,  Se; 
en  nommant  l!Archiduc  ]Léopold>  Conx 
frere,Gouyemeur  Ginéral^des  Pays-BaSj^, 
avec  un  pouvoirfouverain*      . 

Le  nouve^  Gouveineur  dês>  Pays5»f^ 
Bas  conquit,  Arijnentieres  ,.  Varneton  „► 
Een&  &.  L4andçecïe$.;.  les  François  repris, 
rent  Lens  ^p  prix  du.f^ng  du  célèbre: 
Maréchal  deGaflîpn,  qui  fe  fiit^er  der 
©vant- cette  bicoque;  Gàracene  &  Rant* 
zau  Al  livrèrent  un  fanglant  combat  dontt 
chaque  Nation  s'attribua  la  gloi  re* . 

DU.côtjl  des  Alpes  le. Connétable  dà: 
Caflille emporta  Nice  de  la  Paille,,  ôcfît; 
l^ver  le  fieg^e  de  Crémope  au  Duc.de: 
Modene  nouvel!  allié  dès  FTançois.Les^ 
vidoires^du  Général  Efpagnol  ne  fe  fe-- 
noient  pas  bornées  àx^s*  exploits  fans  le$: 
fçHitions  furvenues  en  Sicile  &iiNapIes^y 
qui  1 -ôtiligerent  d!envoyer  toutes  fçs  for*-, 
ces  à  J'autre.bout  de  l'Italie.. 
.  La  dur^éfi  de  la  guerre.»  les  impôts  &  lâ^ 
ibifcrc^^pùblique ,  fuites,  de,  la  guerre ,  la> 
fierté,  l'avarice  &  Je  dèfpotifme  des  Yir/" 
Qerois  ,  furent  levéritable  motif  de  lafu*- 
reur  dû  Peuple  :  car  il  n'y.  eut  que  lui  qvii\ 
fc.réyolta.dans.  les  deux. Royaumes jjc^ 
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Glergé  &  la  Nobleife ,  fidèles  a.ux  inré- 
rêts  de  la  Patrie .  ne  prirent  d'autte  part' 
aux  féditîons  qu'en  s'efForçant  de  lés  cal* 
mer.  LTîxetnple  des  HoUandois ,  des  Ca- 
talans^ des  Ponuçaisj  celui  plus  récent' 
des  Anglbu  devenoient  contagieux  danS; 
toute  PEurope;    les  Potentats  adhar*- 
nés  les  uns  contré  les  autres ,  ne  s'apper- 
cevoîent  pas  qu'en  fe  difputan,t  quelque? - 
miférables  Places,  quelques  petites  Prd-- 
vinces  ruinées ,  ils  faifoient  des  pertes  ir-  • 
réparables;  que  leurs  Sujets,  fatigués  de- 
voir leurs  thréfors&leurfang  prodigués' 
cri  de  vaines  guerres  ,  commençoient  à* 
cflfàcer  de  leur  cœur  le  refpeft  &  ramour* 
dûs  aux  Souverains  &  aux  Loix  ;  (orfquè- 
tout- à- coup  la  Difcorde  fècouant  ton» 
flambeau  d*dn  bout  à  l'autre  de  TUnivérs^, 
infpira  à  chacun  des  Peuples  qui  en  cou«> 
vrent  la  furface  ta  révolte  &  la  ftJif  du? 
ftng.  L^Europé  retentjit  laprètniere  des^ 
cris  de  la  féaition&  de- la  révolte;  1er' 
.Thrônes  furent  ébranlés ,  &  quelques-  uns  • 
.  renverfés;  des  mains  criminelles  oferené^ 
fe  teindre  dans  le  fang  des  Rois  ;  quieU 
^ues-unsn'échapperent  à  la  pnort  que  pair 
la  fuite,  &  d'autres  qu*en  là  donnant  in 
des  amis  per£des«  Enfin  la  raifon /J'iuxr 


»• 
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manité  déchirèrent  aprèis  quelques  an-* 
nées  &  quelques  efibrts  le  voile  de  Tillu-^ 
fion  &  de  la  rage  ;;  la  plupart  des^Peuple^; 
ne  virent  qu  avec  horreur  leurs  excès.  ^ 
Tel  fut  le  tableau  de  l'Univers  pendante 
les  années  que  nous  allons  parcourir 

L'Iflè  de  Sicile  fut  une  des  premières^ 
contrées  de  l'Europe  qui  fe  reflfentit  de- 
là révolte  épidémiquej  le  Viccroi  appel-- 
lë  Losr  Vêler,  fi -connu  parfes  difgraces^ 
&  fes  barbaries^en  Catalogne ,  &  par  fom 
combat  à  Rome,  avoit  épuifé  d&bledgv 
fon  Gouvernement,  alors  le  Grenier  de^ 
rEfpagne,comroe  iiravoit  été  de  Rome;, 
le  bled  dfevenu  cher  par  le  trop  fréquent 
tranfport  des^  grainss  le  devint  encore.- 
plus  par  un  nouvel  impôt  que  le  Vicetoij 
établit  fur  celui  qui  reftoit.  Lz  populace: 
défefpérée  gémit  de  fon  fort  ::  mais  paf^ 
fant  tout-à-coùp  de  la  douleur&  de  wo  - 


*  Dàfu  ces  années  Tsnlhfeureufcs  qu'on  d^vroit  tSk*^ 
ctrétè  Fflftes  de  rUn^vers:,  les  Anglois  firent  couper .' 
Utête  X  leur  RoiChaVles  1.  lés  François  fe  révoltè- 
rent contre  Louis  XIV- 5  les  Turcs  m^ifracrerent  Icurr 
S^dtan  Ibrahim;  les  Algériens  leur  Deyi;ies  Mogola 
déchirèrent. rindôuftan  par  des  guerres  civiles j'iev 
Chinois  furent  conquis  paries  Tartares-,  .&  portèrent, 
lèsarmes  les  uns  contrC'ies autres;  leur 'Famifle  impé- 
xiàlê  ftft  égorgée/  on*  confpira  contre  les  jour»  dd-f 
Hoi  d^Ffpagnt.  Ces  anoéet  Âirejule^riompjie  dçi'^oy- 
^c&du^iiac». 


> 
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cablement  à  la  f^reur^  elle  eut  recours^ 
a^ix  arm^  dans  toutes  les  Villes  delà  Sif 
cile.  A  Palerme  elle  mit  un  Chaudron* 
nier  appelle  Alexis  à  fa  tête.  Au  lieu  dé- 
marcher contre  ces^  miférables ,  &  de  tes\ 
diffiper  cw  (er  préTéntant  à  eux  avec  fes^ 
Gardes^ôc  laNoblefle ,  Los-Velez'parut: 
lès  ctaindre  ;  il  les  rechercha  en  tpem*  ; 
blantj  pégôda  avec  eux ,  &  leur  accorda^ 
plus  qails  ne  lui  demandoient  ^  dans  le 
deflTein  fans  doute  de  les  tromper.  Cette- 
condefcendance  de  voit  enhaitlir»  &  en^ 
hardit  en  éiFet  les^Rebelles  ;  dès  qu'ils  fe 
furent  apperçus  qu'on  les  redoutôit,  ils* 
ne  mirent  plus  de  bornes  à  leur  audace' 
&  à  leurs  excès.  Paleraie  offrit  alors  un: 
ipeâacle  terrible  &  ridicule  à  la  fois  j  le 
Chaudronnier ,  Chef  de  la  Rébellion  ,• 
armé  de  toutes*  pièces  fur  fes  haillons  y. 
oouroit  dans  toutes  les  rues  fui  vi  de  vingt 
mille  furieux.,  de  femmes  échevelées  ,. 
d^enfens  qui  poufloient  des  hurlemensi 
affreux  ;  ils  maffacroient  les  Nobles  &  les^* 
Financiers,  détruifoient &  bralôient les ■ 
Ealais*  Le  Vîceroi*fift  mourir  de  hontes 
&'der  douleur  fur  les  galères.  *-"• 

*^Daii$  ce  f<^uIevera]Biit.général  de  JU  Sicile  la  fcilltî 
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La  RéyoUe  pailà  biencôc  de  ia  Sicile 
à  Naples  ;  les  impôts  furent  aâiS  k  eau*-! 
fe  du  loulevemenc  ;  le  Chef  aufli  miféra^ 
ble  que  le  Chaudronùiei'  de  Palerme» 
écoit  un  jeune  Pécheur  appelle  Mazaniel-f 
}o.  Ofl  aivoit  établi  utl  impact  d'un  liard 
iur  cfaaque  panier  de  fruits;  ce  tribut^ 
^ui  paroit  fi  léger ,  ^toit  inrupportable  \ 

au  Peuple  9  qui  à  Napfes  ne  (e  nourrit  \ 

prefque  que.de  fruits,  qui  y  font.délir 
cieux;:   le   Peuple   murmura,  fe  plaî^      ' 
gnh ,  &  le  hafard  lui  donna  un  Cher 
dans  la  perfonne  de  Mazaniella^  qul^ 
témoin  de  la  dureté  avec  laquelle  les. 
Commî;;  preflTpient  un  pauvre  nayfan  de 
ïatisfaife  à  rjmpôc ,  entreprit  ae  le  ven- 
g;er  ;  U  ail^mbla  une  foule  de  mîfécables ,; 
fit  main-baffe  fur  les  Commis  ;  bientôti 
il  fe  vit  fuivi  de  cent  mille  hommes,  à.la 
tête  defquek  il  commit  les  mêmes  excès; 
qu'Alexis  à  Palerme.  Bks  Financiers  fu"- 
renf  égorgés-,  quelques  Nobles^  eurent: 
part  au   même  fort;  le  pillage*  l?in-* 
cpn4ie,  les^  meurtres,  diélés  par  le  ca- 
price j&  la  fureur  du  Chef ,  furent  pouP' 
fés  encore  plus  loin  que  dans  la  Capitale 
de  la  Sicile.  Le  Duc  d'Arcos ,  Vicferoi , 
perdit  la  tête  comme  Lo&-  Yelez  i  ^  eut 
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la  toibLeile  de  délivrer  au  Chef  de  la  Ré« 
bellion  la  Chartre  de  Cfaarkfd-Quifit  qui 
contenoit  les  privilèges  accbrdés  '  aux 
KapolitaînsV  &  de  ligner  a vetf  lui  un 
traité  par  lequel  la  Gabelle  et  oit  abo- 
lie ,  &  le  Tier>Etat  égalé  à  la  NobleC» 
fe.  Ce  traité  n  empêcha  pas  Mazaniello 
de  jouir  jufquà  fa-moft  ^u  Pouvoir 
Souverain  :  mais  ce  ridicule  Chef  n'etr 
jouit  pasJong-tems  >  devenu  ddieux  par 
fcs  cruautés  ,  fiibifarreri«  Ôc  Ton  indignî^ 
té  9  il  fut  maffacré.  Le  Viceroi  croj^it 
la  Révolte  éteinte  par  cette  mort ,  lors 
que  tout-â'Coup  la  canaille  donnant  des 
termes  à  fon  fort ,  imputa  ion  aifaiSnat 
au  Duc  d'Ârcos  ^  &  le  fomma  fieremenir 
de  lui  remettre  les  Fotterefles  de  la^  ViU 
\ti  Le  Viceroi  ne  répondit  qu'en  -fôifànc 
tirer  le  canon  fur  là  Populace ,  &  en  ap* 
pellant  D.  Juan  d'Autriche  à  fon  ftcours* 
Ce  Prince  parti  ffEfpagne  avec  une  flot-' 
te  pour  réduire  la  Sicile ,  bloqua  lePbrr' 
de  Naples.  A  Tafpeft  de  la  flotte,  lév 
Peuple  n*efpérant  plus  de  grâce ,  dévint* 
furieux  5  il  choifit  pour  Chef  le  Comte 
de  Torralto ,  &  deux  ]ours  après  le  maC-  ' 
facra  fur  le  foupçon  quHl  agiflbit  de  coa^ 
MvenceavecIeVkeroi^  Un  certain  Geni^ 
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nare  aufli  hardi  &  plus  adroit  que  Maza- 
iiieilo  (is  fubftit'ua  en  la  place  ou  Comte  ; 
&  ouvrit  au  Peuple  le  dangereux  avis 
d'ériger  Naples  en  République  fous  la 
prpteâion  de  la  France  ;  tous  les  quar- 
tiers de  Naples  retentirent  en  un  moment 
du  nom  de  Ul  Liberté  i.    on  députa  en 
France,  &  à  Rome ,  où  fe  trouvoit  alors 
le  Duc  de  Gui(è ,  Prince  bienfait  &  am« 
biticux  1  d'un  génie  vif  &  brillant,  d'u- 
ne valeur  fçmbUb^  à  celle  des  Héros 
de  la  Fable ,  &  defcendu  des  Rois  de 
Naples  de  la  Maifon  d'Anjou.  Les  Na- 
politains le  preflèrent  de  venir  prendre 
dans  leur  prérendue  République  le  même 
emploi  qu'bccupoit  le  Prince  d'Orange 
en  Hollande.  L»es  charmes  d^une  Cou-* 
ronne  fur  laquelle  il  avoit  des  préten**^ 
lions,  éblouirent  Guife;  il  ne  balança 
pas  un  moment  ^  &  s'embarqua  feul  fur 
une  felouque,  paffa  à  travers  la  flotte 
d'Efpagne ,  &  defcendit  fur  le  Port  de 
Naples  au  milieu  des  cris  de  joye  dela^ 
Ville.   Le  Peuple,  dans  fes  tranfports^ 
brifa  les  Armes  du  Roi ,  abjura  fon  nom  ^ 
&  déclara  Guife  Duc  ou  Doge  de  la 
nouvelle  République.  Mais  le  nouveau; 
Poge  lailTa  trop  ^entrevoir  qu'il  afplroit^ 
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à  quelque  cbole  de  mieux  qu'à  la  pre- 
mière place  parmi  des  Républicains  } 
Mazarin  le  p élétra  g  &  Mazarîn  dédai- 
gna de  fecourir  paif&mment  un  François 
gui  ne  travaillbit  qu'à  fe  mettre  une  Cou- 
ronne fur  la  tête.  La  flotte  de  France 
accourue  fur  \cs  côtes  de  Naples ,   livrar 
bataille  à  celle  d'Efpagne  ;  mais  elle  ne 
débarqua  ni  les  vivres ,  ni  les  troupes  ^  ni 
les  munitions  que  la  République  avoir 
efpérées  :  on  l'abandonna  elle  &  fon  Db>- 
ge  à  leurs  feules  reiTources. 
;ii4a*        Tandis  que  ^ambition  &  la  révolte 
s'efForçoient  d'arracher  deux  Sceptres  $ 
Philippe ,  quelques-uns  de  fes  Courti- 
fans  confpiroient  pour  l^i  arracher  la  vie; 
Leur  deffein  >  après  avoir  poignardé  le 
.Roi  à  la  Chafle ,  étoit  d'enlever  l'Infante 
Marie-Therefe,  delà  conduire  à  Lifbon- 
Xïc ,  &  de  lui  faire  époufer  le  fils  aîné  * 
du  Roi  de  Portugal ,  depuis^  le  furieux  8c 
Timbécille  Alfonfe  VI  ;  afin  de  réunir 
toutes  les  Couronnes  delà  Péninfiile  fur 
lia  même  tête.  B.  Carlos  Padilla  étoit  \t 

*  Quel  époux  eut  eu  la  Princefle  en  la  place  de 
X  ouïs  XIV  ,  le  plus  grafld  des-Kou  &  le  filui  aimabl^ 
ijpe»hoiAmesi. 
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iCbef  de  ce  complot  horrible  &  infenfé  ; 
les  Ducs  d'Içar ,  d'Abrantes ,  D.  Pedro 
de  Sylva ,  les  fils  du  Comte  de  Liniarez; 
£c  plMiîeurs  ^utrejs  Seigneurs  y  entrèrent» 
La  Co^rpirajcioii  (ut  <^ouverte>par  Tin^ 
4ifcrétion  diu  Chef  qui  ea  fit  part  à  (a 
<naître0e;  celle-ci  ne  perdit  pas  un  infr, 
tant  pour  la  r^év^lçr  à  D.  Louis  de  Ha«. 
ro.  Les  Cpnjur^s  arrêtés  avouèrent  tout 
à  la  quefiipn  ;  le  Roi ,  h  plus  clément 
des  hommes ,  fe  jcontejpita  d'envoyer  fur 
un  .écha^ud  Padilla&  Sylva;  leurs  cotùr 
plicç^  f^r^nt  reflerrés  dans  une  étroite, 
prifon.  *  £n  reconnoiiTance  deU  décou- 
verte de  ce  noir  complot,  Philippe  mit 
(çn  Royaume  ^  f^  p^rfonne  fous  la  pror 
tpdlion  de  la  Vierge. 
Cependant  les  ennemis  prenoient  Toi^-. 

"^  Ôb  /«coiice  que  .quelque  temt  avant  it  découverte 
de  cette  confvîr.-ittoD  ,  une  Béate  £uneufe  de  Madrid  > 
^la  trouver  k  Roi.  éc  M  pré  lit  qy'il  ^tôît  menacé 
d^UD  maiheuf  inligne  j  pour  exècre  abandonné  ilux  fu*. 
neftec  conrcils  d'une  Maurîfque  fa  maitrefle^  qui  lui' 
tvoit  6iit  cominettre  une  longue  fuite  àt  fuperilîtioni» 
que  l>hi^PP<e  ^^ppé  de  voir  lemyfte.c,  qu'il  avole' 
▼ôulu  enfeveiir  da|is  la  nwf.  d|i  filenpe,  dé-rr^uvert  par , 
des  iBoycns  ^^ui  téoolent  du  prodifieux ,  &  l'oracle  de , 
.  U  Béate  accf mpli  p^r  le  cemplt't  qu'il  éyka,  tw;} 
iV^eUiie'tein^  'î'^^^'^pr^^  «'gafé  f  m  <'•  qu'enfin  U  raf p^Ue- 
^  lui  fa  raifon  <Sc  f.V  vcitu  ;  en  ajbandonnant  fa  maiaeitQl 
p^  ^po9%  MAfierAfiÂfi  4'AttCrii^U  Ai^cC» . 
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tofe  en  Catalogne,  &  vengeoient  dans  les  • 
Pays-Bas ,  fous  le  Grand  Condé ,  la  per« 
te  de  Courtrai  &  de  Furnes ,  par  la  con-i 
quête  d' Ypres ,  &  fur-tout  par  la  célè- 
bre viftoire  qu'ils  reaiporterent  à  la  vue 
de  Lens  le  20  Août.  L'Archiduc  Léo-^ 
poldy  fuivi  du  Comte  de  Fuenfaldagne 
&  du  Général  Beck^  avoir  l'avantage 
du  pôfte  &  du  nombre  ;  il  fe  flatta  long** 
tems  du  gain  de  la  bataille  ^  une  des  ailes 
ennemies  étoit  battue  &  diflîpée  ;  mais 
Condé  força  la  vi<ftoîre  4  fe  déclarer 
pour  lui  par  des  prodiges  de  valeur  ^  ^ 
d'habileté.  Après  (ix  heures  du  plus  fan« 
glant  combat,  r Archiduc  &Fuenfalda- 
gne  fe  retirent  avec  la  douleur  de  voir 
leur  armée  détruite  ;  cous  les  vieux  Ré- 
gimens  échappés  au  carnage  de  Rocroj 
périrent  dans  les.  plaines  de  Lens  :  ytne 
que  ni  le  tems  ni  les  thréfors  ne  purent 
réparer  de  ce  fiécle.  Le  Général  Beck 
mourut  des  bleflures  reçues  dans  le  com-- 
bat;  Fumes  tomba  entre  les  mains  da 
vainqueur;  tous  les  Pays-Bas  auroient 
eu  le  miême  fort ,  fi  la  France  en  proye  à 
Ion  toor  aux  guerres  civiles ^  n'eût  rapj' 
|içHé  lé  (jrand  Condé; 
£n  XçalieJe  Mardis  de  Garacene  fut;* 
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forcé  dans.lçs  lignes  i«  30  Juins  inais 
cec  ëchec  ne  l'empêcba  pas  dé  faire  lever 
le  fiége  de  Crémone  au  Dde  de  Mode- 
ce.  Le  Cardinal  Trivulce  appaifà  les 
troubles  de, Sicile;  les  Citoyens  de  Pa* 
(erme  .cbe/cherent  i  méritçr  leur  grâce 
{Q  déchïtant  de  leurs*  [«"ppres  mains  l^in« 
digne  Chef  qu'ils  s'étotent  choi(î/D.  Juan 
ç?iVutriche^&  le  Conn[tcd^Ognate:iiou^ 
veau  Viceroi  <ffe  Naples,  ne  furent  pas 
inoins  heureux  contre  le  Duc  de  Guifej 
Ce  Prince  populaire  §c  adoré  avoit  d'aiî; 
l^ord  euiièis  foccès  prefqu'incroy^bies  $ 
k3  BoucgSy.lesiiViUeS)  les  Provinces  fe 
sangeoi^ot.  en^foule  fous  rohéii&ncede 
)ft  noûv^elle'KepubUiqGÈe  ;.pour  peu  qûù 
Guifû  €&t  reçu  des  fecours  étrangers ,  lé 
Royaume  de  Naples ,  &peut-être  toute 
l'ZtaliCt  éfioient  enlevés  fans  retoup  à: 
TEfpagne  :  mais  Gennare  ]aloux  des  fuc*^ 
<;^s  &  de.  Télé vation  du  Chef  qu^'il^fétoit 
d)oifî  à  l%»i..mênie,  confpîra  contre  luiâc^ 
introduiflt  les  E&ajrnols  dans  la  Capitale 
1^  6  AvriU  Guile  fut  pris  le  même  jour 
&  conduit  en  Efpagne ,  oà  le  Con&il  dé» 
Ijjbéra  s'il  ne  l'enverroit  pas  fur  un  échafl- 
£|ud  ,  attendu  que  n'ayant  aucune  Comw 
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être  regardé  comme  un  ennemi  légitime* 
Le  fouvenir  des  anciens  fervices  de  fori 
père  &  de  (on  aïeul ^  réciâc  de  iâ  nal{^ 
lance ,  ou  plutôt  la  clémence  'do  Roi , 
lui  fauva  la  vie  ;  mais  il  fut  reflèrré  dans 
lùie  étroite  prilon ,  &  traité  comme  mn 
criminel  d*£tat ,  jufqu^à  ce  que  le  Prince 
«le  Condë ,  ^flé  au  ièrvice  d'ËTpagne  j 
Itti  obtint  du!Km  la  libbrté  éâ  16  ^a^ 
Ognate  vengea  par  des  'tbrrents  de  fang 
le  crime  des  Napolitains  ;  Gennare  fut  fa 
]iireiniere  vîâime.;  il  périt  fur  un  échafr 
i&ud,digneialai>e  de  fa  double  tfahifotv s 
quatorze  mille  Napolitains  éfjrouvetent^ 
ki  même  fort«  Philippe  enchanté  des  fucr 
^sti  du  courage  &  de  la  conduite  de  foii' 
fits  D.Juan  vQui  à  dix- neuf  ans  et  oit  fou 
plus  brave  defen&ur ,  le  déclara  Vicai* 
K  Général  dltalie  /emploi qui  liiiiiSonr 
non  /autorité  fuit  les  Vlcéroi$  mêmes»'  • 
'  Mais  oh  ne  put  empêcher  l*£mjf>^reur  g|' 
accablé  par  des  rq>ers  pour  lefqiièls  tirén-' 
te  ans  dé  guerres  àvoient  tari  les  refibar-* 
ces>  d'accepter  une  paix  funefte  à  la 
JMaifon  d'Autriche ,  a  la  Religion  Ca- 
tholique &c  à  l\^mph*e.  Il  cédoit  à  la  • 
Suéde  ^  par  le  Ttaitéfigné  à  Ofnsrbrug  ,  « 
iei:  Ottchés  de.Bnême  &  de  Verden ,  la 
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Haute  Foméranie  avçc  une  partie,  de  la 
Baffe ,  rifle  idé  Rugen  &.  Vifœar  ;  il  lui 
donnoit  encore  cinq  millions  d'écus.  A 
1  avantage  de  démembrer  l'Empire  &  de 
s^endcUr  de  fes  dépouilles  ^  la  Suéde  joi* 
nit  la  gloire  plus  flatteufe  d'en  ^tre  la 

igiflatrice  avec  Jia  Franâè  :  ces  deux, 
l'uiâànçes  anéantirent  pour  jamais  tous 
L^  difféi^ends  qui.  («lis  cèfTè  divtfoient  les 
Princes  &  les  Villes  Impériales;  elles 
établirent  fur  des  fondeiliehs  înébranla* 
blés  la  Religion  Proteftante  4  enfin  elles 
garantireiit  les  loix  ^  l'Qi'dre3  ^  forme  du 
Gouveriiefnent.  Gf  rf^amque ,  &  la  nou- 
velie  exidenc^  qu'il  piric^  L'Empereur 
abandonna  nux  Prbtellans  les  bi^ns  ufur- 
pés  fur  l'Eglife ,  &  -féciiilarira  en  letir  fa- 
veur les  Archevêchés  ou  Evêchés  de 
Magdebourg  y  de  firémen  >  de  Verâen  » 
de  Ailnden ,  &c.  Il  d^réau  "tm  bmtiettte 
JEIeélorac  en  faveur  du  Palatin ,  fils  de 
celui  ifxi  f  en  acceptant  la  Couronne  de 
Bohême^  aVoit. allumé  cette  longue  & 
làngktite  guerre.  Enfin  ^  par  le  Traité 
figné  avec  la  France  à  Munfter  le  24 
Oélobre,  les  droits  de  l'Empire  fur  Metz , 
Toul ,  Verdun  1  Pignerol  &  Briffack,  fu- 
rent transféjrés  aux  François  ^  à  qui  oa 
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cédoit  de  -plus  Philifboutg  j  la  Hatite  & 
Baffe  Alface'eàceptéStrafMbffg^  -A  tou$ 
ces  facrifices  il  en  fallut  ajouter  tili  qui 
.coûta  à  l'Eaipeteur  ;  c'étoit  la  prorôefle 
td'abandonner  l'Efpegne  :  mais  Ferdinand 
rempli  cette' 'coifditiofv  jcerihme  Henri 
IV.  ceile  d^:Tr«ité  dé  VcrvîBs,  par' la- 
quelle il  promit  de^  tfenytjyer  ni  troupes 
m  argeàc  aux  HoUaildôiSr  Ces  âeiix  Trai"* 
tés  fi  connus  fous  le  nom^e  Veftphalîe, 
(ont  la  bafe  &  le  foDâement  4^'tous  les 
Traités  conclus  depuis  dans  la  Républir 
que  Chetkhiie,  iPhilippi^  prbtîfflâ  contre^. 
le  Traûté  de  î'ËnapCTeùraVèc  Ja  France  J" 
par  rapport  à  l^aïti^le  qui  le  pfiyoît  àja- 
;jarïais  de  fes  droits  fur^i?Àlfece. 

Tandis  que  le  Nordde l'Europe  perdoît. 
(dans  le  fein  d^une  heureufe  paix  le  fou  ve- 
nir, des  malheurs -de  la  guerre  j  Je  Midi 
.continboit  .d'eii  être  le -théâtre.  Cen'eft: 
pais  que  les  PeU^iles  quirhàbitent  rfeuffen t 
un  befoin  aufli  preffant^  la^pafbc  que 
les  Germains  &  les  Suédois-;  ^Phili^e 
fiir-taut  foupii^oit  après  elle ,  ii  n'y  re- 
nonça qu^à  la  vue  des  conditions  qu*im- 
E3foit  la  France^  Ces  <;onditions  étoient 
«lîîon  enciere  des  Pays-ÎBas,  delà 
yji^ç^bevÇ[Qjaté  ^  iu  R^ui®  lp;i  :  p^xtiT^ 
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qu'elles  paroiiToient  trop  dures  y  la  hau« 
teur  avçc  laquelle  elles^toient  prefcrkés 
révoltoit  une  Nation  fîere  &  confiante. 
On  aima  mieux  hazarder  encore  quel* 
ques  années  de  guerre  que  de  s'avouer 
vaincu  ;  on  erpéràit  des  conditions  d'au- 
tant plus  modérées  qu'on  appercevoit 
en  France  dea  femeoices  de  guerres  civi- 
les ;  que  les  Princes ,  les  Parlemens  ,  les 
Seigneurs  François  &  le  Peuple  com- 
mençoient  à  faire  éclater  contre  le  Car- 
dinal Mazarin,  accufé  par  la  voix  publi« 
que  d*être  Tauteur  des. impôts,  *-&  Ten-» 
nemi  de  la  paix  ^  la  haine  dotit  ils  lui 
donnèrent  dans  la  fuite  tant  de  mâfirques, 
Paris  fe  ûgnala  par  une  ^ditiotl  connue 
ibus  le  nom  de  la  Journée  des  Barricades, 

.  Au  commencement  de  cette  année  la    .  ^ 
Régente ,  pour  venger  la  Majefté  Roya-    -^^^ 
le  y  aflié^ea  Paris:  donr  le  Parlement  mié 
la  tête  do  Cardinal  Mazarin  à  prix.  Le 
Général  des-Rebelles,  le  Prince  de  Con- 
ti ,  appella  à  (on  fecours  l'Archiduc  Léo  ^ 
pold  ;  ces  deux  Princes  fîgnerent  un 
Traité  par  lequel  Conti ,  en  rèconnoif-' 
fance  de  l'armée  &  de  l'argent  que  devoit 
lui  fournir  Philippe ,  s'engageoit  à  ne  ja- 
mais mettre  bas  les  armçs,  que  fon  Roi 
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:«'cut  doutée  I  l'Çlpagnc  la  ¥m%  à  desi 
,^OBditK>n$.  égalas.    Les  bons  François 
.croyant  dé)à  voir  les  étendards  4*£fpa- 
jffxt  flotter  fur  les  murs  de  .Paris ,  obtin- 
rent de 4a  Régente  qa'ellc  par^onncrok 
aux  RefaiiHles  ;  mais  la  hûne ,  l'envie  des 
deux  Partis  ne  furent  qu'affoupies  ;  TJEC- 
pagne  profita  de  la  ^lie  des  franco^ 
pour  repreh(J«  Saint- Venant,  ypres& 
la  Mothe  aux  Bois  ;  rA«:hidiic ,  après 
javoir  fak  lever  le  fiége  de  Cambrai  a» 
ïÇomte  d'HarcQurt,  k  força  d'évacuer 
Condé  ;  D,*  Jean  de  i^arai  réduîfit  ufie 
partie  çb  la  Catalogne ,  &  menaça  Bac- 
^çelofiM»  ^  Italie  le  Marquis  de  Cara- 
4cene  entra  dans  le  Modénois,  le  rava- 

rea ,  ;&  obligea  le  Duc  de  Modene  prêt 
être  déthrôné  de  recevoir  la  paix  aux 
xondmions  que  diâa  Philippe  ;  U  mêm^ 
.<î:#racent^  protégea  le  ipNic  de  iParme  dn« 
.quiète  par  le  Pape, 

:  X»ies  fiiccès  de  l^JEfpagnçif étohnerenc 
point  1^  Napolitains  accoutumés  ^ux 
ifaâiûns»  fans  avoir  jamais  ^aitédater  un 
oourage  &  dipseffons  dignes  de  la  Libe^ 
%éi  lé  Pttncede  Montefarchio  fut  arrêté 
.avec  plufieurs'Seigneurs  fiifpe^s  ;  le  B^*- 
fp^  ,de  Grillofi^  ^^nois^,  :4t  csa^Qi^. 
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On  découvrit  encore  une  nouvelle  Cons- 
piration^ non  pour-  s^ériger  CH-Ké*f  ublî- 
?ut,  mais  pour  ic  ohm0r  un  atttit  RoL 
)n:  devoir  égorger  \è^^\c^i^l  0^tiXc , 
&  fe  fàifir  de  D.  Juâtt  d'Autrféliè  ^u'ôn  • 
proclameroit  Roi*  Le  jeune  Rrince  igno- 
roicle complot  auquel  il  étoft incapable ' 
de  fc  prêter  ;  devenu  à- vingt  afi?,  parfes* 
vertu&,  fos  talens  &  fon  courage-,,  l'objet 
de  l'amour  &  des  délices  des  Kuples^  on 
le  croyoit  digne  d'une  Couronne  ;  mais  ' 
D.  Jean  refufa  de  régner  par  un  crime , 
y  ne  répondit  aux*  v<3euie  des  Rebelles' 
qu'en  rétabliflant  p^p-tout  Fautc^té  dti^ 
Ébi  Ton  père.  "'   '  2 

Le  Roi  ^  en  éfoufaflt  ii^ot^rat  niécé- 
Marie- Anne  d^Autrielite ,  r étômpcnfoit 
Uen  mal  les  fervice^  de  fbil  fil^»  dont 
cette  Reine  devoir*  devtnîf  un'  jpur  là- 
marâtre  Si,  1»  pius^  implaeablô  ènneYfiie./ 
La  jeane  Princeile  fut  conduite  jfufqu^àr' 
Milan  par  le  Roi  d'Hongrie  fon  frefé;* 
qui  demanda  en  même  tems  au  Koi  la 
permiffion  de  paflcr  en*Efpagne^,5  pour' 
époufer  l'Infante  Mârîè-Tnerefé.  0?hi- 
li^pe  éluda  fagement  la  propofîtion  dn^ 
Roi  d'Hongrie  ;  il  prévoyoit  dés  guér- 
ies .écernelies  avec  la  F  nnce ,  &  peut-^ 
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Être  avec  toute  PEurope^  s'il  eût  foufcrit 
aux  voeux  du  Prince»  On  croyoit  par-j 
tout  que  Philippe  9.  âgé  de  quarante- 
cini9.,aiTS9.^  ufé  paf  4es  plaiiîrs,  p'auroit 
point  d'enÊins de  ce  fécond  mariage,  8d 
alors  Marie-Thérefe  eût  apporté  toute 
la  Monarchie j  qui,  avec  les  Etats  de 
riEmçereur^aufoit  rendu  le  Roi  d'Hon- 
grie aufli  puiflant  que  Charles  V.  Le  ma- 
riage du  Roi  contradé  fous  de  ftinefies 
kuÇices,  fut  foivide  la  pefte  qui  rava- 
gea FÂndaloulîe ,  &  emporta  dans  les 
feules  Villes.de  Séville  &  de  Cadix  près 
de  cent  mille.perfonnes. 

'On  reçut  cette  année  une  célèbre. 
'AmhaÇfàde  &  des  préfens^  nuignifiques 
de  là,  parc  du  Grand  Seigneur  qui  propo- 
foit  au  Roi  une  alliance  étroite ,  un  Tral* 
té  de  Commerce  entre  les  Peuples  des 
deux  Empilées,  &  de  plus  lui  ofiroit  de  le* 
prendre  pour  médiateur  de  là  quereBe 
ayçc.Venife,  Avant  que  d'entamer  la  né- 
gociation ,  Philippe  exigea  que  le  Sultan* 
^yaqiât.  Candie..  Une  telle  propofition 
rlvoltà,  le  Miniftre  Turc ,  qui  fe: retira. 
.On Renvoya  en  vain  dans  la  fuite  un. 
AmDairadeurEfpagnol  à  Conftantinople-. 
£.Qur  tânouer^  la  négociation  j. le&  A1119 
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bafladeurs  ^^  France^;  d'Angle ter^re^ôo 
d'Hollande  Téfiaoâ^refiëdief^iandts'ioài- 
mes'dans  le  EJrvàtt;.  &f  leifiteàt  congé^ 
dier;,  Q\k(k2ûXi[vv!ga^v^ 
due  éloigna  une  paix  o^ffitirë-a»^  "iVé^ 

Àa  lieu  de:  fè  çéunir/pour  veiigèrla! 
ieàu^  coinmunit  3des  fions^: cti^hie  en  la  i  éfoi 
perfonne  (fe'  (Qharles:  Ix  là  :giiif  fes^*  Sojets. 
venoient  de  faire^oôuperSa'tâte  ;:l€S  i^ois 
de  France  &  di'Efpâgrié  ,^-  Ifun,  neveit  &? 
lautre- beau-frere  de Hnfbrniné  Monar^* 
que ,  n'étoient  occupés  que:de  leurs  fan-* 
glantes  querelles  ;  Philippe  même  n'ou-- 
blia  rien  pourintéceireiidansj&.caure  le 
parricide  Cram^.el!;:.îl  tft  ibfe^de  iecon-^ 
naître,  là  precehdue.'ftiépàbliqiid  4^1^^ 
gletsrié ,.  de  lui  .'envoyer \dcs»ûAjmfiaflk*^ 
deurs  &  d'en  recevoir  de  la.pa¥tv  Afchativ 
lievêtu  à  Madridde  la  qualité.de  Miniflr& 
des  Rebelles  y  jayant.  été  mafTacré  par» 
quelques  Partiâuis  dé  ta-^Màifon  der 
Stuart,  la  îGour  veng^a'le  mewf tre  d; Af- 
chaih  par  le  fupplice  de  cinq  de  ie^  aflàf-' 
fww  ;;  qiii  forent  ^racH^  d'une  Eglife 
qu'ils,  a  voient  cboifie  pour  leui;  afy  le.  La« 
Suéde,  le  Dannemarck>  la  Hollande- 
sivoient  .dopné  rexemple  à  J'Éfpagne-;; 
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&  enfin  la  FraocQ».  dans  la  ci^ince  que 
f  Ufiurpateur  xb.  tàngleterf ^  ne  joignît^ 
iès  armes  àoell»  de  Philippe  IV ,  tccgmà 
iintauffi  le  Gouv^isieiii^ttt  établi  daDs.la^ 
Qrande-Biecaflne. . 

Cepe&dant  les  troubles  ;    qui  augti 
mentoienc  enJg'raiic^^  Êufolettt  conceH 
voir  aux  E^^gnols  k&plus  irafte&e&é^ 
xançes ;;  Qh.ap^rb  avec  ime joye  qu-oit- 
«  prit  gueres^Ja  peiae  dei  dimiauler». 
que  la  Régent e.&'^it  pnivée  du  Héros, 
des  François,  en  Êu&nt  arrêter  le  Grand 
Gondéyàvec  Iç  Prince  de  Comi  &  k 
Suc  de  LongueviUe  ;  on  reçut  sivec  em* 
pneffement  dans  les  Pa]rs^  Bas  la  Bucheik 
fe  de  Lon^^i^Me  &:le  Mar^écHal  jde  Turt 
renne,  Fn^e  la  fisur  âc  l^tre  l'ami  d^, 
Condié,  qui<venoirot  ioiplorer  hi  pro4 
teâion  du  jRLQi  s  &  tut  demander  une  ar<r*. 
née^  pourd>tenir  par  la  force  la  liberté^ 
des  Princes.  OftleuvaciQocdîienefietdes. 
troupes,  àconditiôn  que  les  Brincesélarr 
gis  proctsramâiusvâr  l-ETpagne  une  psîxv 
équitable*.       w.,  '     . 

Tusemie'  &  Mb^âè^  mardi^p  à  Périls ^ 
pai^  la  Champagne  i  avee  D.  Sftevan  de 
6ais»rre,  &  lé  Comie  de  BoatteviJle,de- 
[Pbs  fi  fameux  fi>Hsle.non^. de  Maréchal: 
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de  Luxembourg  ;'ii  prit  fur  ià  route 
Château- Porcien  ;  Saîote-Menehauld  & 
RheteL  Mais  c'Àok  dans  les  plaines  de 
cette  Ville  que»dcvoient  aboutir  les  fucr 
eès  de  Turenne  ;  il  trouva  en  fortant  de  • 
Rhetei  une  armée  Françoiie  commandée  ' 
par  le  Maréchal  du  Pleffis  Ffaûin ,  &eh- 
couragée-  par  la  préiènce  de  Mazarini^  Il  - 
lui  livra  bataille  le  î  y  Décembre ,  &  la  - 
perdit  de  la  manière  la'  plus  complette  ;  ^ 
il  eut  peine  à  fe  fauver  prefque  leul ,  le  ■ 
Comte  de  Bôutteville  &  D.  Eftevan  de^' 
Qamarre  fureusc  pris  ^  &  le&conquêres^de  - 
Champagne*  perihtesi 

L'exemple  de  Turentî^  vaicfcu  à  la^té^* 
te  des  Efpagnpls,  celui  de  Gqftdéqui' 
prefque  toufours  eut  le  même  fort  avec 
les  mêmes  troupes-,  prouvent,  combien  ' 
les  vieilles  Btedes  contribuent  au  fuccès*  ' 
des  batailles;  Quels  triomphes  r£f]^ag;ne 
n'-eût'-clle  pas  été  en  droir  tfatteîidre  > 
fous^  ceft  deux  gtands  Capitaine^;  fi  ûi  ^ 
vieille  Infanterie ,  la^  meilleure  de  rUm-> 
vers  depuis  Charles-Quint ,'  n'eût  pas '! 
écé  enfevelie  dans  les  plaines  de  Rôcroi 
&  de  Lôns  f  Avant  la  malheureufe  ex-  - 

i)édition  de  Turenne  en  Chafnpa|;tie , 
'Archiduc  s'écoit  jeccé  fur  la*  Picardie  ^ 


^' 
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où  il  cooquit  le  Cacelct,  la  Capelle  &'^ 
Marie  ::  de:  là  il  tourna  vers  hes  frontières-* 
de. Champagne  où  il  conquit  Mouzoh. 

Le  Comte  de  Mortare  ne  fat  pas-- 
lanoins  heureux  en  Catalogne;  d'abord  il- 
tailla  en  pièces  pluficurs  Régimens  Ff  an*- 
çois,  &  prit  enfiHte  Gaftel-Léon,  Flix^>> 
Tortofe  &  Balaguier  ;  il  ne  reftoit  pref-  - 
que:;plusraux  François  de  toute  la^Cata*-- 
logne  que  la  Capitale*. 

En  Italie  D;  Juan  d'Autriche  recon-- 
.  ^ui t  Piombina  &. Eortolongone. 

Tous  ces  fuccès  en  falfoicnt  cfpérer- 
de  plus  gra;)ds  >  attendu  que  la.  France.^ 
étoit  en  proye  de  jour  en^jourà  l'efprit 
de  vertige  &.  de  Sédition  ;  la  moitié  des^ 
François  demandoit  la  liberté  de  Condé  -. 
Iç  Héros  &  le  Défenfeur  de  la  Patrie  ,. 
lesuns  par  zèle  pour.r£tat ,  &  les  autres^v 
pfturçofflim?sncci?k  guerre,  civile  fous  1er; 
ayfpices  dé.  ce  Prince ,  qu?il&fe  repréfen-  - 
tqieiLt  comme  btuiarit  d'exhaler  fe  ven*»  • 
geftriïce:  contre  JaCour  qui  avoit^pécooK- 
,pf  nfé  Tes  viâ;oires  par  la  prifonw». 

Déjè  la.Guiennc  avoit  pris  les^rmes-, . 
&.  Philippe  en vay oit  au  fecouts  de  cette  - 
Province  de  nomèreufes  troupes  >îorftjue  ^ 
lè^P^lçment.deJBèoifiaux.^  dont:  la  coa^ . 
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duue  4^ns  ces  cems  de  trouble  elt,  cum* 
iQe  celle' des  autres' Pademens-,  une- 
écigfne.,  donna  tin  Arrêt  p^r  lequel  il  • 
écoit  enjoint  aux'Ëfpagnols  de  le  recirer , . 
faute  xle  quoi  les  Communes  a  voient  or-  ' 
dre  de  foadpe  iùr  euxÔc- d'arrêter  leur 
Général.  •        * 

On  eut  cette  année  quelque  efpéïan-^  * 
ce  de  la  paix  j  le  I>uc  d'Orléans  voyant  ' 
fa  Patrie  déchirée -en  même  tems  pgrune 
guerre  inteftine  &  par  une  guerre  étran- 
gère, tenta  au  moins  de  la  délivrer  de  ce*- 
dernier  fléau;  il  vint  s^abeucber ,  fans  la- 
participation  de  la  Rég^nfte  >  avec  T Ar-. 
cbiduc  Léopold  pour  traiter  de  la  p;iix^< 
La  négociation- très-avançée  étoit  fur  le  • 
point  d'être ' terminée  par  un  Traiteur 
lorfquele  Ducia  rompit  par  légèreté  &- 
pjir  inconfiance.  Au-refle  TElpagne  eùt«*  - 
elle  pa  compter  fur  un  Traité  de  Paix^ 
conclu  à  Tinfçu  ou  même  malgré  1^  Ré« 
gente  dépodtaire  de  rA^torité  Royale  ?- 

Cette  Princeflfe,  menacée  d'un- foule- 
vement  général ,  rendit  la  liberté  4  Çoft-  -    i^^x. 
dé  &  à  fes  frères  :  mais  c^étoit  fournie/^ 
des  Chefs  aux  Rebelles.  Au  moment  que  ^ 
Condé<  fo^'oit  de  fa  pnibnr^  Maz^pia  j  ^ 
{ffoC^m  p^-b 'Parlement  y   f^yojLt-  jd^;^ 
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France  ,  &  fe rcdroit  à  Cologne,  hôBo»- 
ré  des  larmes  de  la  Reine ,  qui  ne^da  h- 
un  tel  oragequ-èn  feémîïfant.  .A-péine 
arrivé  dans  cet' afyl&i  Miàzarmi  dontla^! 
Reine  recevok  les  confeils  comme  des.» 
oracles ,  propoià  à  Philipoede  nommerv 
des  Piénipotemisdres.  avec  qui  ilpûé^s^a** 
boucher  peuc  conchirre  la  Paix  :  mai»  le  * 
Roi  répondit  q^lL  ii'étoit  pas  de  la  di^r- 
gnité  de  TEfpagne  de  négocier  avec  ui^  > 
Miniftre  expuifé,  attendu  que  la  France- 
pourroit  le  défâvouer.  Mais  la  véritable  r 
raifbn  du  refus  de  la  Couc  de  Madrid . 
étoit  '  refpoir  dé  profiter  de  Tlncendie  ^- 
qui  défoleit  le  Royaume  ennemi»  G'é-t- 
teiû-dan^.  ces  vues  que  4es  Conférences  . 
ouvertes  à. Stenai^  par  la- DuchdTé  de^^ 
Longueville  &vTut:éftne'n^àvoientabott-i  - 
tià  rien.  A  la  vue  des  progrès; rapides.. 
àiC  fes  Géfiérauxdans  le  eours'decettej 
castagne  Se  de  la  fuivante ,.  Philippe  ^ 
s*àpplaudit-  d^  n^avoir  pas'  terminé  la  i 
[uerre^:  mais-  lôrfque  les  guerres  civiles  i 
Le  France,  foufcede^a^amagesrdel'EG-- 
pagne,  euremitié  terminées ^loi^'ilie  . 
vk  accablé  par  des  revers  impa-évus-^  ce 
jue  regretta  avec  amertume 
las  ptû&é  derl'oicafîQa*  aue 
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of&oit  la  fortune  de  figner  une  paix  ià  la  ^ 
fiveur  de  laquelle  il  e&t  fournis  aifément^ 
le  Portagal:i 

Cependant  il  Vecevoît  à  bras  ouverts  - . 
lés  Depacé&deCoodé ,  qui  à  peine  libres 
allùmoit^  comme  on  Tàvoit  prévu ,  lat 
guerire  civile  ^  il  lai  envoya- en  Guienne*: 
où  il  combattoie;  de  f argent^  des  trou- 
pes Se  vingt:  vaiiTeatix  fous  les  ordres  du  ) 
Baron  de  Vatteville ;.  pour  comble  de- 
bonheur >  le  Comte  de  Marfin,  Général  i 
des  François*  en  Catalogne,  abandonna  • 
cette  Province  pour  joindre  Gondé  donc  : 
11^  étok  PtertifaAé  Cette  retraite  fournit  - 
au  Comfte  d?^  Mortare  lés  moyens  de  - 

Erendite  :  Cervera  »  &  4e  bloquer  Barce^, 
inné  qui  fe  rendit  l'année  fuivante» 

L'Archiduc  prit»  dans-  les  Pays  --Bi^  -: 
Beigues  &  Saînt-^Vinox.. 

Maïs  «es  avamages  diI|)afoi{{ent  de'—  '  téi^- 
vant  ceux  qu'offre  cette  camps^e^la': 
plus  fortunée  de  cefiédepourTËipagne;  ; 
les  Places  importantes  que-  les  François  ; 
navoient  conquifesWentiix  ansde  vic« 
toires  &  de  fuccès ,  Barcelonner,  Cafal>  , 
Dunkerque,  Graveltncs,  Trin,  Grefcen- 
tin  retombèrent  entre  les ooains  des  ECm- 
p^gnqls ,  qui  triomphèrent  du  çûté  de$^  > 


Pyreoées  ^  deS"Aipes ,  .&-dans  les  Pays-/ 

Par  la  conguête  de  Barcelônne ,  il  ne-^ 
refta  pas  une  feule  Place  eh  Catalogne  à  > 
la  France ,  qui  s'étoit  vue  maîtrefle  pen-  - 
dant  près  de^jdpujîe  anrs^Ie  c^te  riche  & . 
belle, ProvUcei  Jt»a  joye  de  Phi]ipge  lut- 
d'alitant  plu&grande ,  qu'ilAeutpIusi  rîeti . 
à  craindre  ppfur  rintédeur  de  la  Alonarr; 
cbie  menacée  tant-que  les  François  fu-- 
rent  poiTeffeurs  de  Barcelonne.  Ce  fut  à  ' 
fon  fils  C).  Juan,  qu'on  peut  appçUerle: 
vainqueur  de  tous  les  Rebelles>  qu'il  dut:- 
ce  grand  fuccès.  Au  relie  le  Roi  u(a  de 
la  viâoire  avfc  clémence  ;  it  par4ftnna  àr 
tous  les  Rebelle^  $  excepté  à  M^&^^^i^  >  ? 
àCalvo^  &.à  quelques  autres  Chefs  qui  ■ 
s'enfuirent  en  France;  il  rehdit  mêoie 
aux  Catalans  les  privilèges  faneftes  quô: 
la^tiâoire  lui  donnoit  un  droit  fi  légici-* 
me  de^fuppil^ins&er, . 

Le  JVlflrqui&de  Caracene ,  le  conque^- 
rant  deXja(a| ,  n'eut  pas  plutôt  pris  cette  : 
.Ville  la  clef  de  l'Italie ,  qu'il  la  rendiç  au . 
Duc  de  Mantoue  ;  par  ce  bienfait-  il  dé- 
tacha ce  Prince  de .  l'alilance  des  Fran-^ 
çpiy,  &  rEfpagne  fut  rafluréé  fur  le  Mi* 
lanez.  dont  oaavoit  craint  plus  d'une  foisi 
la.  perte»;. 


iMMaM«k«Éi4*' 


d'E  S  p  À  ô  N*&        4;^75r 


Enfin  la  conquête  de  Dunkèrqtre,  la? 
Place  la  plus  forte  des  Pays-Bas,  &''ler 
meilleur  Port  de  l'Océan ,  celle  de  Gra-- 
vélines,  privoiem  les  François  de  Favan-^  - 
tage  le  plus  folide  qu*iis  eufïent  recueilli: 
dans  cette  guerre; 

Pendant  ce  tems  là  Gbndé  avoît  tranf- 
portéle  théâtre  de  la  guerre  civile  des* 
rives  de  la  Garonne  à  celles  de  la  Loire  ;: 
avec  le  fecours  de  fes  Partifàhs ,  &  de' 
quelques  Réglmens  Efpagnols  que  PAr- 
chiduc  luiavoit  envoyés  fous  les  ordres* 
de  Clinclfamp,  il  ïhrprit  &  battit ^  Ble-' 
neau.la  meilleure  partie  de  l'armée  dé-* 
Louis  XIV»  Sans  le  génie  de  Turenne  i^ 
qui ,  autrefois  -Panai  de  Condé ,  combat- 
toit  alors  contre  lui ,  &  qui  l'arrêta  dans' 
It  fein  de  la  viôoire;  le  jeune  Roi,  la* 
Reine  fa-mere ,  le  Cardinal  Mazarin ,  qui* 
venoit  de  rentrer-  en  triomphe  dans  Te  ^ 
Royaume^  &  toute- la  Cour  étoient  en- 
levés par  le  vâtinqueur  r  mais  les  afiàires  - 
changèrent  bientôt  de  face»  Pendant  que  t 
Gondé  alioit  à  Paris  jouir  des  applaudif-  ' 
femensdes  Rebelle^>  les  troupes  EipaH^ 
gnôles  •  furent  furprrfes  &  vaincues  ^  Ef-  - 
ttmpes  par  Turenne  ;  Condéfe  vit  pouf-i* 
fttlvi  i  fon  roux.  •  Satis  cette  perplexité^ 
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iï  obtint  de4' Archiduc  qu'il  enverrcHt  U 
ibn  fecours  le  Duc  de  Lorraine  avec  le 
corps  de  croies  que  l'Efpagne  lui  fou-j 
,  doyoic  £Je  Duc  de  Lorraine  partit  enf 
emi,  &fe  rendit  aux  environs  de  Paris  r 
mais  ce  Prince,  corrompu  par  l'or  de 
Mazarin\»  trahit  le  Pirti  ^ju'il^toit  ve- 
nu défendre  5  il  ie  retira  fanscombat-r 
tre.  Condé  abandonné ,  ayant  fur  les 
bras  une  armée  fupéiiear^  &- comman- 
dée par  Turenne,  ne  trouva  d^autre 
moyead'éviter  une  dé&ice  qu'en  décamr 
pant  du  pofte  de  Saint  Cloud  pour  met-^. 
tre  la 'Marne  entre  (es  troupes  &  Penne-* 
mi.  Mais  pourfiiivi ,  harcelé  ^  preiTé  dans 
fa  retraite  pax^  Turenne ,  il  fè  vit  obligé 
de  fe  jc^tter  dans  le  Fauxbourg  Saint- An- 
toine »  ou  bientôt  Turenne  fondit  fur 
lui*  La  fkuation  de  Condé  étoit  déplo-^ 
rable;  il  ne  pou  voie  efpérerde  vaincre  à 
caufe  de  Tinégalité  du  nombre^  ni  même 
de  fuir,  parce  qpe  le&  Citoyens  de  Paris. 
laSs  de  la«  guerre  civile  &  des  brigandages^ 
de  fes  troupes ,  lui  av oient  fermé  le»  por- 
tes de  leur  Ville,  Dans^ce  péril  extrême  ^ 
Gondé  £t  des  prodiges  de  valeur  &d'ha* 
bileté,  il  fqiiKint  le  combat  pendant  queK 
^es^  heures^ j  m|is  ediia  Jurenue  l'em.-; 
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portoit  \  le  Prince  &  (es  amis  ne  poiH 
voient  (nanqu.er  4'êcre  pris  ou  tués ,  \ox£^ 
que  Mademoifélie  >  fiUe  du  Bue  d^Or*^ 
Ié^ns  ^  indigné^  que  les  Pàrifiens  laiflàf* 
fent  périr  ce  Héros  5  monta  à  la  Baftiile  j. 
&  tira  elle-même  le  canon  fur  Fatmée  de;: 
Turenne  ^  à  qui  elle  arracha  la.  viâoire« 
Paris  entraîné  par  l'autarité  &  le  coura*?- 
ge  de  cette  Prinçefle ,  ouvrit  enfin  fes^ 
portes  à  Coudé,  &  parut  plus  engagé 
que  jamais.d$n^  fes  intérêts  :  mais  ce  fen-> 
tioient  d^amUid  ne  fut  qu^àpparent  & 
paffager.  A  peine  le  Cardinal  Mazaria» 
eut- il  pris  le  parti  de.  fc  retirer  une  fe* 
conde  fois  du  Royaume,  que  cette  Ca-r 
pitale..  qui-tfattçndoiçniiec€îîsééînî?^ 
die  pour  fe  fo^unettre  ^  euvoya  des  Dé^ 
{mtés  au  Roi  qui  lui  pardonna  ;.  Màzariii^< 
revint  même,  ^us  puiilant  qiie  jamais,  Se. 
Paris,  qui  tant  de  Ibis  a  voit  demandé  fou*. 
€acil,tui  décerna  une  efpèce  de  triomphe* 
Ce  fut  alors  que  Condé  fe  jetta  tout* 
èvfait  entre  les  bras  de  rEfpagne  pour- 
{aire  la  guerre  à  i^  Patriei  II  (ut  moins^s 
déterminé  dans  cetriilr  parti  par  haine 
pour  Mazarin ,  que  par  une  efpece  de  fa^- 
talité.  On  prétend  que  l'en  vie  d'imiter/ 
li^J)uc..de  tprcaine  t  .&il6  .vivre  commi^j 
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lui  dans  unçefpeced'indépeLdiance,  in-' 
flua .  dans  fa  '  réfolution.J  Condé  avoît 
ÈnviroiT  fix  mille  François;  qui.  ne  re^-' 
Connoiflbîent  d'autre  autorité  que  là  fieiï- 
ne^  &  quelques  amis  illuflres^.tels  que 
les  Comtes  de  Boutteviile ,  de  Coligni  , 
de  Marfin  &  quelques  autres.  Mais  avec 
Ce  fecours  &  toutes  les  forces  d'Êfpagne  , 
dont  il  *fut  déclaré  Généraliflîme ,  ce 
Prince  pou  voit  faire  autant  de  mal  à  la 
France  que  le  Connétable  de  Bourbon' 
lui  en  avoir ^it  dans  le  fiécle  précédent , 
fi  leRoi  d'Efpagne par  un  excès  de  défian— 
ce  qui  lui  fut  funefte ,  n*eûc  commis  pour 
fbn  furveillant  le  Comte  deFuenfaldagne; 
qui ,  par  fon  flegme ,  fa  circpnfpeftion  &. 
fes  lenteurs ,  Tempêcha  fouvtnt  dé  vain^ 
irr^.. Les  exploits  de  Condé  feTédùifîrenri 
à  la  conquête  de  Rhétel  &  de  Sainte- 
Menehouid  ;  Turenne  dontl'arméeétoit 
inférieure ,  attendu-que  le  RToi  de  France 
en  avoit  envoyé  une  partie  pour  foumet- 
rre  Bordeaux  qui  terioit  encore  le  parti 
des  Rebelles ,  fçut  par  fon  habileté  rem- 
pêcher  de  prendre  dés  quartiers  d'hiver 
en  France. 

Il  n  y  avoit  plus  alors  dans  l'Europe 
^e.ie^  Angloi$  fidèles  à  l^eiprit  de  fédîr 
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lion,  de  vertige  &  de  fureur,  qui  depuis 
quelques  années  l'agitoit  d^iin  bout  $ 
l'autre  ;  les  Irlandois  avoient  combattu* 
long-tems  pour  leur  Roi  légitime  ;  les' 
EcoiTois  même  Tavoîent  rappelle  ^  &  lui 
avoient  fourni  une  armée  capable  de  ré- 
duire les  Anglois ,  fi  le  malheur  de  Charr- 
ies I.  ne  s'étoit  communiqué  à  Ton'  fils. 
Charles  IL  perdit  la  bataille  décifive  de 
jWorceftre,  &  erra  long-tems  inconnu  & 
déguifé  dans  fes  propres  Etats ,  jufqu'à 
ce  que  par  un  miracle  renouvelle  de  nos 
jour  en.  la  perfonne  du  Prince  Edouard 
fon  petit-neveu ,  la  Providence,qui  veil- 
le au  falut  des  Rois ,  le  tira  des  plus  af:: 
freux  dangers.  Il  fe  fauva  en  France ,  & 
Ide-là  en  Hollande  &  dans  les  Pays-Bas  ;> 
où  il  offrit  long*tems  le  (peélaclè  déplo-^ 
rable  d'un  Roi  vaincu ,  fugitif  &  déthrôr 

né. 

Cependant  Cromwel  enrichi  des  dé- 
{)ouilles  fanglantes  des  Stuarts  9  deve- 
noit  auflî  terrible  à  lès  voifîns  qu'à  fe» 
Rois  5  il  fit  une  guerre  implacable  à  la 
Hollande,  infulta  la  France,  tenta  d'en- 
lever l'Amérique  à  l'Efpagne,  &  con^ 
damna  le  Portugal  à  une  amende  que  ce; 
Royaume  paya.  Ce  farçucfae  ennemidei^ 
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Rois  ofoic  Te  vanccr  qu'il  rendrait  la  pré-» 
tendue  République ,  a  Texemple  de  1  an« 
denneRomey  1  arbitre  èe  toutes-les  Nat- 
tions. Enfin ,  pour  comble  d'audace,  il 
ofa  £ûre  friper  une  Médaille  où  i'oa 
voyoit  d'un  côté^fa  tête  couronnée  de 
kuriers,  &  de  l'autre  une  hache,  des^ 
faifceaux  »  &  fur  Texergue  ces  mots  La« 
tins,  Nimn,  ô  Fteges,  intelligète.  Tant 
d'attentats  demeurèrent  impunis ,  ^  parce  - 
que  les  deux  feuls  Rois  capables  de  ven* 
ger  la  Majefté  des  Rois  &  des  Nations 
feulée  aux  pieds  par  cet  Ufurpateur ,  n'é* 
toient  attentifs  qu'4  la  funefie  guerre 
qi^i  :  décfairoit'  leurs  Etats  dépuis  tant 
^'années*. 

G'eft  à  la  vérité  le  plus  grand  Q)ec^ 
$isv^    ticle  m'offre  l'Hiftoire  moderne  que- 
celui  aês  deux  plus  nobles  Peuples  de  - 
l'Univers ,  combattans  pour  l'Empire  &< 
là  gloire ,  fous  lesaufpces  de  Condé  8c-^ 
de  Turenne. .  Qui  ne  le  rappelle ,  en  les 
confidéranty  Rome  &  Carthage^  Sd« 
pan  &  Annibal  i  La  viéloire^arut  long^ 
tems  douteuie;  enfin  elle  fe  détermina- 
en  fe  veur  de  la  R-ance ,  qui  dévoit  l'em- 
porter ^  comme  Rome  par  la  forme  de< 
16a  Gouvernement  alors  Tupérieur  à 
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lui  d'Efpagne  ^  par  la  population  &  par 
le  nombre  des  vieux  foldats. 

Condé  ouvrit  la  campagne  parla  con* 
quête  de  Roye.&  de  Rocroi ,  &  fit  des 
courfes  Jufqu  aux  portes- deParis;  les  en- 
nemis de  leur  xôté  reprirent  RhéteL 
Sainte-  Menehould  &  Mouzon  ;  mais  us 
ne  comptèrent  pour  rien  ces  avantages 
au  prix  de  ceux  qui  leur  revinrent  par  la 
^éduëlion  de  Bourg  &  de  Bordeaux.^ 
c|ui  avoient  occupé  une  partie  de  leurs 
/orces.  Xie  Prince  de  ContV,  quicom^-; 
mandoit  pour  CondécnGuienne,  accep- 
ta lui-mêmel'Amniftie  ,  &  épou&  la  niè- 
ce du  Cardinal  Mazarin ,  dont  il  avoit 
été  Tun  des  plus  mortels  ennemis;  Mar- 
fin  qui  fervoit  fous  lui,  aima  mieux  aller 
combattre  auprès  de  Condé  que  de  rece: 
voir  la  grâce  que  lui  offroit  la  Cour  de 
France*  Mais  il  fut  puni  de  Ton  opiniâ« 
treté  ;  jamais  Mazarin ,  au  Traité  des 
Pyrénées ,  ne  voulut  confentir  qu'il  fût 
compris  dans  le  Traité  avec  Condé  :  il 
Tefta  au  (ervice  d'Efpagne ,  dont  il  com- 
manda les  armées  juiqu'à  fa  mort  arrivée 
en  167J. 

Cependant  le  Miniftefe  Efpagnol,  qia 
avoit  manqué  d'aélivité  pour^iecouriç 
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jBordeaux  dont  ia  dîvcrlion  étoit  h  uti- 
le ,  s'en  prit  au  Marquis  de  Santa-Crux; 
qui  fut  arrêté  pour  n'avoir  pas  accepté  à 
la  tête  de  la  flotte  envoyée  en  Guienne^ 
la  bataille  que  lui  préfentoit  celle  de 
France. 

En  Catalogne!).  Juan  d'Autriche 
battit  les  François  devant  Giron  ne  ^  Se 
léui:  fit  lever  le  fiége  de  cette  Place  ^ 
quMs  attaquoieht  depuis  deux  mois. 

•Les  évenemens  de  l'Italie  ne  furent 
.point  décififs;  on  employa  d'abord  tou- 
tes les  reflaurces  de  la  politique  pour  dé- 
tacher le  Duc  de  Savoye  de  l'alliance  de 
h  France,  jufqu'à  tâcher  de  l'éblouir  de 
Pefpérance  d'époufer  ilTnfante  Marie- 
Thcrefe,  ^lors  héritière  de  la  Monar-, 
chie  ;  mais  la  Cour  de  Turin  ne  Te  laiflfa 
point  féduire  par  cette  promefle  :  elle  re- 
fufa  d'entrer  en  négociation,  &  iJ  fal/uc 
combattre,  *  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  le  23  Septembre  près  de  la 
Roquette;  mais  le  fuccès  du  combat  fut 
indécis ,  chaque  Parti  s'attribua  la  vic- 
toire. Le  Marquis  de  Caracene,  qui  vou- 
loit  perfuader  à  toute  l'Europe   qu'il 
avoit  vaincu ,  entreprit  le  fiége  de  Veruç 
^'il  fut  obligé  de  lever. 
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'  Le  Pape  par  une  iJulle ,  à  Jalagelie  de 
fequelle  of*-he  peut  trop  applaudir,  fupJ 
fnma  cette  année  tous  les  petits  Cou*' 
vens  de  Naples.  Cet  événement  Je 
brouilla  avec  la  Cour  de  Madrid  M?on 
m  on  ne  fût  convaincu  en  Efpagne  que 
le  Pape  h'eût  raîfôn  :  mais  on  ne-^ouvoit 
permettre  quil  fît  exécuter  fa  fiulle  în* 
dé^efidamm^ht  du  concoui^j  delà  Puif- 
gnce  Royale.  On  îTpppofa  au  Cardinal 
r liomarini ,  Commiffaire  d'Innocent,  & 
cette  affaire  ne  finit  que  fous  le  Pontlfi'.. 
câtTuîvafvr.  • 

Franteh(^îil ,  Tune  des  Fortereffes  dtf 
Palatinat  occtjpée  depuis  trente  cinq  ans 
par  les  Eipagnols,  (ut  reftitùée  moyen- 
nant une  fomme  confidérable  que  payè- 
rent les  Cercles  de  PJÈmpîre  pour  in- 
demnifer  la  Cour  de  Madrid  des  frais' 
employés  à  la  confervér. 

Malgré  les  dëpenfes  effroyables  d'une 
guerre  qui  épuîfoit  les  Mines  du  Pér 
rou ,  Philippe  acheva  cette  année  fa  Cha- 
pelle fuperbe  de  rEfcurial  appellée  Pan- 
théon ,  dans  laquelle  il  fit  tranfporter  les 
cendres  des  trois  derniers  Rois  &  de 
.quatre  Reines. 

Jl  permit  enfuite  à  rinqiâfitîon  de  ces 
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lébrer  un  Auto  dâ  Fé^  dans  lequel  foi- 

xante  6c  douze  perfonnes  convaincues 

id'avoir  judaïfé  furent  punies  >  les  unes 

;par  le  feu ,  &  les^autres  par.le/ouet  &  le 

jbanni(fement. 

Les  Génois  parurent  voulcur  aug-^ 
mientec  le  nombre  des  ennemis  de  TEipa-; 
^pagne,  La  Cour  leuiN  c^voit  des  forames 
immenfès^  dpnt  le  dérangement  extr^- 
^me  des  Finances  ne  permetcoit  point 
•qu'onleur  payât  les  intérêts^  Après  quel« 
^ques  follicitations  inutiles  >  les  Génois 
enlevèrent  plufieurs  vaiffeaux  Eijpagools* 
A  cette  .nouvelle  Philippe*  donna  ordre 
qu'on  faifft  les  biens  que  poilédoient  ces 
Républicains  dans  tes 'Royaumes  de  Na-< 
pies, de  Sicile, iSc  dans  le  Milatiez  :  mais 
pientôt  lé  befoin  mutuel  rap:]^ocha  les 
•deux  Nations.  Philippe  ne  ^ouvoit  /e 
pafTer  des  avances  d^  Génois  s  &ceux* 
ci  craignant  de  perdre  avec  \tt  foisn^es 
^[ui  leur  étaient  dues ,  leurs  biens  (aifis,  & 
rieur  principal  commerce  ^  ç^i  eft  celiû 
d'Efpagne,  donnèrent  à  la  Cour  de  Ma- 
'drid  la  (àtisfa<^ion  qu'elle  avoir  exigée. 
La  guerre  avec  je  Portugal  languif- 
"foit  de  jour  en  jour,  par  Pimpuiffaiice  & 
la  foibleffe  de  ÏEi^ffXti  Philippe  re- 

méttoit 
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mettok  à  la  fin  de  fa  querelle  avec  la 
France  la  conquête  du  Portugal ,  &  fe 
contentoit  d'appuyer  les  confpiratîons 
que  quelques  Portugais  formoient  de 
tems  en  temS  contre  la  Maifon  de  Bra- 
gance.  Aucune  tfavoit  encore  eu  de  fuc- 
cès  ;  le  génie  tutelaire  du  Portugal  les 
avoit  rendues  funefles  à  leurs  auteurs.  On 
efpéroit  davantage  de  celle  que  l'Eve- 
que  de  Conimbre,  l'un  des  principaux 
Miniftres  de  Jean  IV  ,  préparoit  contre 
ion  Roi  &  fa  Patrie ,  qu'il  devoir  livrer 
â  l'Efpagne  :  mais  elle  fut  découverte 
quelques  jours  avant  qu'elle  éclatât  ;  le 
caraâère  Epifcopal  mit  à  couvert  oe  l'é- 
cfaaflàudle  chef  de  la  conjuration^  qui 
fil t  jefferré  dans  une  étroite  prifon.  Ses 
complices  furent  livrés  aux  Supplices. 
La  guerre  exerçoit  toujours  f^s  rava- 

fes  en  Gatalogne,dans  les  Pays-Bas  &  en 
.ombardie  ;  on  fe  réduifit  à  la  défenfive 
dans  la  première  &  la  dernière  de  ces  Pro^ 
vinces  i  il  n'y  eut  qu'en  Flandre  qu'on, 
agit  offènlivement.  Avant  de  fe  mettre 
en  campagne ,  les  Généraux  Eipagnols 
£rent  arrêter  à  Bruxelles  le  Duc  de  Lor-: 
raine ,  allié  plus  dangereux  qu'utile*  Le 
crime  de  ce  Prince  étoit  de  n'ailigner  à  fe| 
TojruilF.  V 
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troupes  d'autre  paye  que  le  pillage,  pour 
mettre  dans  fes  cofFces  les  fubfides  que 
TEfpagne  lui  payoit  chaque  année ,  & 
de  ne  vouloir  jamais  expofer  dans  aucun 
fiëge  ni  dans  aucune  bataille ,  une  armée 
qui  lui  tenoit  lieu  d'£cat«  &  de  Sujets. 
Les  railleries  fanglantes  que  ce  Duc  ne 
ceflbit  de  faire  des  Généraux  &  des  Mi- 
niftres  Erpagnols,  contribuèrent  aufliàfa 
difgrace  j  enfin  le  Roi  vouloit  venger 
Condé,  dont  le  Duc  de  Lorraine  avoic 
trahi  la  caufe  deux  ans  auparavant.  Dans 
le  tems  qu'on  conduifoit  ce  Prince  d'An-^ 
vers  à  l'Alcazar  de  Tolède,  oïl  il  fut 
renfermé  jufqu'à  la  Paix  des  Pyrénées , 
on  fit  prêter  un  nouveau  ferment  à  fes 
troupes ,  &  on  en  confia  le  commande- 
ment au  Duc  François  de  Lorraine.  Mais 
n'éroit-ce  pas  manquer  à  la  politique  que 
de  mettre  à  leur  tête  un  Chef  inréreflç  â 
venger  fon  frère  &  fon  Souverain  ? 

Condé ,  TArchiduc  &  Fuenfaldagne , 
à  la  tête  d'une  puiflante  armée,  fe  pré- 
fenterent  devant  Arras ,  dont  ils  preffp- 
rent  vîgoureufement  le  fiége.  Cette  ex- 
pédition remplit  la  Cour  de  France  de 
terreur  :  Arras  une  fois  pris ,  rien  n'ar- 
rêtoit  Condé  ^  qui  pouvoir  fe  préfenter 
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devant  Paris ,  &  faire  encorde  une  fois 
foulever  cette  (Capitafê  plaine  de  fédi- 
tieux  8c  ée  mécontent  On  fe  hita  de 
dentier  ofdre  à  Turenné  d'aflîéger  Ste- 
fiây ,  Ville  du  Domaine  de  Condé ,  dans 
y ef^rance  •  que*  te  Prince  lâçheroit,  fa 
pftjytf' pdM  l«>fef>au  lècours  de  fon  P^- 

dans  le  deffein  d'emporter  Arras  ^  Tû— 
T^KIi^  'S'ap^roéte^alôrs  de  Peiinemi ,  afin 
de- le  bloaiier  ic  de  l'affamer  4ans  fon^ 
camp  ;  déjà  les  Efpagnols  fouffroienc 
^atKoâp  de  ta  dife^te  ^  lorf(}tte  le-Comte 
dê^S^iinrteville ,  apt-ès  aVbif  trpmpé  la  vi'^ 
gibnc^de  Turénné,  fit; entrer  dans  leur 
iamp  un  convoi  immente.  Il  nereftaplus 
zvkiè  François  d'autre  moyen  de  fauver 
Arras  ^duit  aux  dernières  extrémités^' 
que  de  tenter  une  attaque  générale  des 
lignes  £fpa's1iôles<  Les  lignes  furent  eii 
e8€t'attaquéi^Ié^5  Août, Remportées 
après  Un  Sanglant  coitibat.  Si  des  prodi« 
geide  valeuf  &  d'habileté  procuroient 
toujours  là  vid^oire«  Condé  auroit  vain" 
eu  ;  il  combattoit  encore  que  TArchidac 
&  Fuenfaldagne  étoient  déjà  à  Douai» 
Voyant  enfin  que  la  fortune  le  trahiflbit^ 
il' fit  la  ptuà  belle  de  toutes  lés  retraites  4^ 

Vij 
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^  fauva  plus  de  la  moitié, de i'ar mec*  Phi« 
Jxppe  lui  &f  ivit  :  *Jeffai  que  tout  était  per^*^ 
4uj  tr  que  vwsfeulave^  tout  rétabUp  Maif 
fi  Conaé  conièrvoic  &  ^ugmefitoic  enco^ 
re  l'éclat  de  fa  gloire  daiis  une  défaite^ 
l'Efpagne  n'en  etoit  pa$  ipg^9  af&iblie  % 
le  Quefnoi  »  Clermonc  ^i  «pfiartenoieftQ 
jau  Prince  de  Condé,  fûrept  pris  parité 
François. 

£n  Catalogne  leurs  {uocès  ne  ivépon-n. 

^rent  point  à  la  fupérioricé  de  leurs  &)r^ 

^es  }  le  Prince  de  Conti ,  frère  du  Grandi 

Condé  ^ .  qui  la  jQampagn.ç  précédente 

coinbattoit  contrit  £bn  BoiVconduifoife 

les  François  ;  fes  fiiccb  fe  bornèrent  à 

la  prtfe  ie  Villefranche  &  d^^Puycerda  i 

D.  Juan  d^ Autriche ,  qu'on  lui  avoit  opr 

pofé  avec  une  armée  inférieure  »  agit  avec 

tant  de  circonfpeâipn  &  de  prudence  ^ 

<|ue  fans  rien  ha&rdQr  il  le  tint  perpétuel* 

lemeojC  en  échec  le  cefte  de  là  campagne^ 

Cette  conduite  4u  Q^éfzl  ^(pagno|i 

iâuva  la  Qitalogne  5  qu'une  confpiratipa 

dangereufç  alloit  encpre  livrer  aux  ^Fraii* 

fois  I  pour  peu  qu'ils  euflpnt  fait^es  pror 

grès.   D.  Juan  ^  inftruit  d^  ce  funefl^ 

complot ,  punit  les  Catalans  de  leur  pen«> 

^^)a  léhe^w»  fP  ^î^nt  ^j^çx  fyt 
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un  échaiiaud  Cinquante  de  leurs  princi-* 
paux  Citoyensr 

La  Lonibardie  n'offffe  rien  de  remar- 
quable cette  campagne;  jes  François  tour- 
nèrent prefque  toutes  leurs  forces  contre 
k  Royaume  de  Naples  ^  fur  les  côtes  du- 
quel parut  le  Duc  de  Guife  avec  une  flotte* 
confidérable.  La  Capitale  étoit  remplie 
de  Citoyens  qui ,  ne  refpirant  que  ven-^ 
geancedes  cruautés  exercées  par  le  Com-^ 
te  d'Ognate,  dévoient  faire  main-baffe  . 
fur  les  Efpagnols;  mais  Guife  fe  pré- 
fenta  en  vain  devant  Naples,  en  vain» 
fe  faifit-il  de  la  Ville  de  Caffellamare , 
aucun  Napolitain  nVut  1^  courage  de  fe 
ë^t4arer  en-  fa  faveur  ;  ils  étoient  conte** 
eus  par  la  préfence  &  les  troupes  du  Vi-^ 
ceroi,  qui  donna  par-tout  de  fi  bons  or- 
dres que  te  Général  François  fe  vit  obligé 
d'abandonner  Caftellamare  ,  &  de  re- 
tourner honteufement  dans  fa  Patrie, 

Après  des  viftoires  éclatantes ,  Crom* 
^eldidla  cette  année  la  paix  à  la  Hollan- 
de ,  avei:  le  même  fade  que  Tanciennis 
Rome  aux  Nations  vaincues  ;  il  exigea^ 
que  les  HoUandois  abandonneraient  les^ 
intérêts  de  Charles  II 9  que  leurs  vaif-i 
£^U3C  baiffcroienc  pavillon  devant  ceu3( 
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des  AngJ^ois  ',  &  qu'ils  exclueroient  du 
Stathouderat  le  jeune  Prince  d'Orange , 
petit-fils  de  Charies  I.  Il  ne  prëvoyoit 
pas  que  Tenfant  qu'il  écrafdit  j  régneroit 
un  jour  fur  fa  République-;  Cromwel 
ne  fongeoit  alors  qu'à  jouer  ^  à  la  faveur 
de  l'Efpagne  &  de  la  France ,  le  premier 

Î^erfbnnage  de  l'Europe ,  &  à  attirer  chez 
ui  les  richeffes  de  l^Univers^  Toutes  les 
Kations  briguolent  fon  alliance; Londres 
devenoit  le  centre  des  Négociations  de 
tous  les /Peuples  Chrétiens;  les  Anglois 
fous  leurs  plus  grands  Rois  iv'avoient  ja- 
mais joui  de  tant  de  gloire.  CromvT'el 
recherché  >  careffé  ,  applaudi  par  Philip* 
pe  IV.  &  Louis  XIV,  quià  l'envi  l'un 
de  Tautre  employoieat  tous'  les  reilbrts 
de  la  politique  pour  l'engager  dans  ieuF 
alliance ,  donna  aux  £fpagnol$  les  plus 
belles  promeifes  :  mais  c'étoit ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  pour  lies  endort 
mir ,  &  les  mieux  furprendre. 

Un  autre  fpeftacle  partageoît  l'attend 
tion  de  l'Europe;  c'eft  celui  de  l'abdica- 
tion de  la  Reine  de  Suéde ,.  qui  a  ^ngt* 
fept  ans  fouloit  aux  pieds  la  Couronne., 
pour  laquelle  Cromwel  avoit  commis 
.tant  de  crimes*  Cecte  réfolution  blâméq 
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des  uns ,  admirée  des  autres,  fut  infpirée 
à  Chriftine  par  la  Philofophie  &  par  la 
grandeur  d'ame.  Cette  Reine  la  plus' 
éclairée  de  fon  fîëcle,  dédaigna  de  don- 
ner des  loix  à  un  Peuple  qui  alors  de  tous 
les  arts  né  cpnnoiifoic  que  celui  de  la 
guerre;  elle  embraffa  là  Religion  Ca- 
tholique ,  &  fe  rendit  à  Bruxelles  ^  d*où 
bientôt  elle  fortit  pour  parcourir  la  moi- 
tié de  l'Europe.  Elle  termina  enfin  fes 
courfes  à  Rome ,  où  elle' vécut  &  mou- 
rut dans  le  fein  des  arts  &  de  la  paix. 
On  ne  parle  de  fon  abdication  ,  que  par  • 
ce  qu'elle  nuifit  aux  intérêts  de  l*Efpagne 
qu'elle  préféroit  à  ceux  de  la  France. 

Philippe  qui  ^  contre  fon  efpérance,  ldJ^ 
îi'avoit  d'autres  fruits  de  fon  fécond  hy- 
menée  qu'une  fille,  convoqua  les  Las 
Cortés  à  Madrid ,  pour  faire  reconnoître 
l'Infante  Marie-Therefe  ,  le  feul  enfant 
qui  lui  reftoit  de  fon  premier  lit ,  en  qua- 
lité de  Princeffe  des  Afturies,  &  d'héri- 
tière de  la  Monarchie.  La  naiffance  du 
Prince  qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Charles  II.  écarta  la  Princeffe  du  Thrô- 
îie  :  mais  fon  petit-fils  Philippe  V.  y  eft 
parvenu. 

La  durée  de  la  guerre  n'en  ralcniiflfoit 
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point  la  violence;  deux  ennemis  nou- 
veaux ,  dont  la  puiflànce  étoit  bien  iné- 
gale y  Crom^el  &  le  Duc  de  Modene  y 
s'élevèrent  contre  l'Efpagne.  Le  premier 
avoit  offert  à  TEfpagne  routes  les  forces 
de  fa  République,  a  condition  que  Phi- 
lippe fupprimeroit  Tlnquifition,  &  lui 
abandonneroit  le  Commercé  de  l'Amé- 
rique. De  telles  prétentions  ne  méri- 
toient  point  de  réponfe  ;  jjn  négocioit 
cependant,,  dans  l'eipérance  d'amener  le 
Froteâeur  à  des  conditions  plus  raifbn- 
nables  ;  Cromwel  paroiflbit  (e  relâcher  j 
©n  fe  croyoit  à  la  veille  de  le  détermi- 
ner à  une  ligue  contre  la  France  ,  lorC- 
qu^bn  apprit  que  deux  puiflTantes  flottes 
Angloifes  attaquoient  TAmérique ,  que 
là  Jamaïque  étoit  déjà  conquiie  par  le 
Général  Pen ,  que  les  Ifles  de  S.  Do- 
mingue  &  de  Cuba ,  &  la  Terre-Ferme 
tt'avoient  été  fauvées  que  par  le  courage 
des  Colonies  :  enfin  on  vit  bientôt  ar* 
river  fur  les  côtes  d'Efpagne  l'Amiral 
BJack ,  célèbre  par  fes  talens  &  fes  ex- , 
ploits ,  avec  une  efcadre  formidable } 
dans  le  deffein  d'enlever  les  ffottes  de 
ff  Amérique.  Cexte  guerre  ou  plutôt  ce* 
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brigandages*,  auxquelles  i'£fpagne  s'é- 
toic  auffi  peu  attendue  «  qu'elle  étoit  peu 
en  état  d'y  réfifter,  donnèrent  ou  confir-- 
merent  tout-àfait  la  fupériorité  à  la^ 
France* 

En  repréfailles  de  ces  cruelles  hofti-^- 
lltés,  le  Roi  fit  faifir  tous  les  effets  &Ies^ 
vaiiTeaux  appartenans  aux  Anglois  dans^ 
&s  vaftes  Etats  ;  foible  dédommagement 
de  la  perte  de  la  Jamaïque ,  &  de  tou- 
tes celles  qu'on  efluy a  depuis  dans  cette' 
guerre.  Cromwel  figna  alors  avec  la 
France  un  Traité  pour  conquérir  à  ar» 
mes  communes  &  partager  les  Pays  Bas  ; 
enluite  il  dédarala  guerre  à  l'Efpagne, 
par  un  Manifefte  dans  lequel  il  fe  mit  peu- 
en  peine  de  diflîmuler  que  la  cupidité 
étoit  lefeul  motif  qui  lui  eiut  fait  prendre 
les  armes. 

En  Italie  le  Marquis  dé  Caracene  fit 
une  invafion  dans  le  Modénois ,  pour 
faire  repentir  le  Duc  de  Modenede  s'ê- 
tre attaché  aux  François  ;  mais  ceux-ci 
entrèrent  en  même  rems  dans  le  Milan  z, 
afin  de  fauverpar  une  puiifantediverfion 


^  On  voitÉ  que  les  Anglois  SifoBC  point  oublié  lt| 
Uconi  d^  Crçm^el. 
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leur  nouvel  allié.  A  cette  nouvelle  Ca- 
racene  abandonna  brufquement  fa  proye 
pour  voler  au  fecours  de  fon  Gouverne-?* 
ment  ;  il  fut  affe^s  heureux  pour  faire  le- 
ver le  fiëge  de  Pavie  aux  ennemis  :  mais 
le  Duc  de  Modene  profitant  de  fon  ab- 
fence  y  cbaffa  de  Corregio  la  garnifon 
£fpagnole ,  qui  depuis  long- tems  occu* 
poic  cette  Ville. 

Du  côté  des  Pays-Bas,  l'armée  déjà 
inférieure  fut  afFoiblie  par  la  défertion 
des  troupes  Lorraines  &  de  leur  Chef  le 
Pûc  François ,  qui  paifer^nt  fous  les  éten<* 
dards  de  la  France.  Condé,  avec  des  for-^^ 
ces  qui  nç  pouvoient  fouffrir  aucune  com-« 
paraifon  avec  celles  de  France,  vit  avec 
douleur  Landreci ,  Condé,  Saint-Gui- 
lain,  &  le  Catelet  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis;  il  s'attacha  au  fiége  dvk 
Quefnoi  aue  Turenne  lui  &  lever,  ^  Peu 
accoMtuo^e  à  de  pareilles  difgraces ,  ce 
FrincQ  vouloir  hafarder  une  bataille  poue 
arrêter  les  progrès  de  Tennemi;  mais 
Fuenfaldagne  ^  qui  avoit^la.  confiance  de 
la  Cpur ,  oppofoit  fans  ceffe  fon  flegme  à 
rimpétuofite  du  Prince  :  il  lui  fit  plus 
d'une  fois  manquer  Toccafîon  de  vaincre, 
ïtani  il  craignoit  que  la  pecte  d'unç  ba^* 
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taille  n'entraînât  celle  des  Pays  Bas. 

On-  eut  en  Catalogne  la  fortune  aufli 
contraire  qu'en  Flanares  5  les  François 
prirent  le  Cap  de  Quiers ,  Caftillon  , 
Solfonne  &  Empurias,  On  leur  fit  à  la 
vérité  lever  le  lîége  dePalamos  :  on  bat- 
tit même  un  gros  détachement  de  leur 
armée  ;  mais  on  ne  put  reprendre  Spl- 
fonne  »  au  fîége  de  laquelle  on  s'attacha. 

La  flotte  livra  deux  combats  à  celle  de 
France,  le  29  &  le  3 1  Septembre,  à  la 
vue  de  Barcelone  ;  Tavamage  fut  indé- 
cis :  mais  on  regarda  comme  une  vidloi- 
re  de  n'être  pas  battu ,  attendu  que  Bar- 
celone ne  demandoit  que  la  deftruélion 
de  la  flotte  Efpagnole ,  pour  fe  range:r 
impunément  du  côté  des  vainqueurs. 

Rome,  alors  gouvernée  par  Alexar^^ 
dre  VII ,  connu  auparavant  fous  le  nom 
du  Cardinal  Chigî ,  rechercha  un  accom^ 
modement  au  fujet  des  petits  Couvens 
de  Naples;  le  Pape  leva  lui-même  les 
obflacles  qui,  avoient  altéré  la  concorde 
entre  les  deux  Cours  ;  l'autorité  Royale 
fut  confervée ,  &  le  Roi  confentit  que 
la  Bulle  eût  fon  entier  &  plein  efl-et. 
Alexandre  offrit  en  même  tems  fa  mé- 
diation aux  deux  Couronnes  i  TEfpagne 
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<]ui  a  voit  pour  lui  la  vénération  que  mé- 
ritait lé  Pacificateur  de  Munfter  * ,  ac- 
cepta fa  médiation*  :  mais  Mazarin  la  re-^- 
jetta ,  tant  parce  qu'il  le  croyoit  trop  dé- 
voué aux  intérêts  dé  la  M aifon  d'Autri*- 
che>  que  parce,  qu'il  fe  réfervoit  à  lui— 
roêiM  rhonnenrcfe  la  paix 5  qu'il  ne  vou— 
loit  figner  qu'à  condition  que  l'Infante/ 
Marie-Therefe  époùferoit  Louis  XIV. 

De  cette  alliance»  l'objet  principal  de; 
la  politique  de  la  Cour  de  France ,  dé- 
[nfffr*.    pcndoit  la  paix  ;  Louis  XI V^  l'envoya* 
offrir  cet  hiver  à  Philippe,  &  en  même: 
tems^lui; demanda  Tlnfante.^.  Dans  le  mê<^ 
me  temsle  Roi  d'Hongrie  ^non  celui  qur- 
avoit  conduic'la  Reine  d'Efpagne  jufqu'à': 
Milan ,(  il  étoit  mort  revêtu  de  la  quali* 
té  de  Roi  des  Romains  ) ,  mais  fon  irere^ 
quîdépuis  parvint  à  la  Couronne  Impé^ 
mle^  Ac  régna  long- tems  fous  le  nom  de. 
Eéôpold, .  recberchoit  aulS  la  Pfinceffe.. 
Il  avoit  aux  yeux  du  Roi  &  de  la  Nation 
le!  mérite  d'être  de  la  Maifon  d'Autrin> 
cb'e>  &  fils  d'un  Prince  qui  facrifioit  gé^ 
stéreufèment  Tes  troupes  à  la  défenfe 


^Le<eârdhu4  Chîgi  avoit  iké  chargé  àMuniler  de  la 
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des  Pays-Bas  &  du  Milanez  ;  tandis  que/ 
iLouis  XIV  9  d'une  Maifon  &  d'une  Na- 
non  rivales  &  ennemies ,  avoit  plus  aiïbi*' 
Ëli  TEipagne  que  tous  fes  prédéceireurs" 
enfemble.  Mais  la  paix  étolt  néceiTaire,. 
&  on  ne  pouvoit  l'efpérer  qu'en  donnant 
la  Princeflfe  au  Roi  de  France.  Philippe 
panagé  entre  l'amour  qu'il  devoit  à  (es 
Sujets ,  &  la  reconnoiiTance  dont  il  écoir 
rempli  pour  l'Empereur,  fut  Iong-tems> 
dans  la  plus  étrange  incertitude;  enfin: 
après  avoir  bien    examiné,   balancé,, 
différé,  il  éconduifit  le  Miniffre  fecret: 
de  la  Cour  de  France  avec  les  égards:^ 
dûs  à  un  Roi  tel  que  Louis  XIV.  Non  ^ 
je  ne  puis  me  réfoudre^  lui  dit-il^,  d'accep'^ 
ter  un  parti  en  même  temsjî  avantageux  & 
Ji  dangereux.  Il  Tàecepta  pourtant,  à  la^ 
fin,  déterminé  par  les  viâoires  de  la^ 
France  :  mais  la  Reine  fonépoufe  liû^ 
avoit  donné  deux  fils ,  dont  la  naiflfancer 
éloignoit  du  Thrône  ££fpagne  Marier 
iXherefè. 

Sur  ce  refus  le  Cardinal  Mazarin  re£^ 
ferra  l'alliance  qui  attachoit  la  France  à^ 
Crom^el,  dans  r  èfpérance  Bâtteufe  qu'il 
vcc  les  forces  de  l'Angleterre  il  amener 
roit  bientôt  l'Efpagne  au.  but.  qu'M^A^^ 
gerdit  jamais  de.vûe»« 


470  H  I  S  T  O  I  K  B 

t  ■■ 

Fuenfaldagne ,  dont  les  c»nfeils  trop 
timides  &  1  extrême  lenteur  contrat- 
toient  parfaitement  avec  le  feu ,  Tafti- 
vité  &  l'audace  du  Prince  de  Condé ,  fut 
rappelle' des  Pays-Bas,  &  employé  en 
Italie  j  là  Cour  envoya  en  (a  place  Don 
Juan,  que  la  viftoire  n'avoit  ceffé  de 
couronner  depuis  gull  commamSoit  les 
armées.  Ce  Pl-ince  ffdigpe  de  combattre 
avec  Gondé,  était  à  peine  forti  des  ports 
d'Efpagne ,  avec  trois  galères  chargéés^ 
d-argent  &  d'Officiers ,  qu'il  fe  vit  aflail- 
Il  par  quatre  vaifleaux  de  guerre  Algé- 
riens qui  fondirent  (îir  lui.  fi  foutint 
long'tems  un  combat  fi  inégal  ;  fes  amis^ 
forent  tués'  à  fes  côtés,  &  entre  autres 
fc  Marquis  de  Serra  qui  allbit  comman*» 
der  l'armée  de  Lombardie  ;  de  fes  trois 
galères  une  fût  prife  à  fes  yeux,  une  au- 
tre s-enfuît,  Se  celle  qu'il  montoit  n'é- 
chappa de  la  pourfuite  des  ennemis ,  & 
'^'une  horrible  tempête  qui  la  tint  neuf 
jours  fur  les  côtes  d'Afrique ,  que  par  un 
efpèce  de  miracle.  Elle  étoit  tellement 
fracaflfée  quand  elle  arriva  au  Port  dfe 
Gènes,  que  jamais  on  n'en  put  tirer  te 
moindre  fervice.  Cet  accident  quifem- 
Woit  préfager  les  malheurs  dont  TEfpa-t 
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gne  allok  jêtre  accablée  ^  loin  de  décou- 
rager D.  Juan,  ne  fit  que  lui  infpirer 
une  nouvelle  ardeur  ;  à  peine  arrivé  à 
Bruxelles ,  il  en  fortit  avec  Condé,  pour 
voler  au  fecours  de  Valenciennes  vigou- 
reufement  preflé  par  les  François.   L* 
nuit  du  I  y  au  1 6  ils  attaquèrent  de  con^ 
cert  les  lignes  du  Maréchal  de.  la  Ferté; 
qui  partageoit  le  commandement  dt  Tan- 
mée  avec  Turenne ,  les  forcèrent ,  tail- 
lèrent en  pièces  fon  armée ,  &  le  prirent 
lui-même.  Ils  n'en  feroient  pas  demeurés 
là,  fi  Turenne  ne  les  eût  arrêtés  par  (a. 
fiere  contenance.  Ce  grand  homme  fau>- 
va  j  par  Ja  plus  belle  de  toutes  les  retrait- 
tçs ,  fon  armée  avec  les  débris  de  celle  de* 
fon  collègue.  Les  fruits  de  cette  viftoi- 
re  due  au  courage  avec  lequel  D.  Fran- 
çois de  Menefes  avoit  défendu  Valen-^ 
ciennes,  fë  réduifirent  à  la. conquête  de- 
Çondé.  On  afliégeoit  Saint  -  Guilain , 
quand  on  apprit  que  Turenne ,  avec  une 
armée    vaincue,  attaquoit  la   Capellc'. 
Condé  fe  hâtadc  lever  le  fiége  de  Saint- 
Guilain ,  peurfauv.er  une  place  au  moyen» 
de  laquelle  les  Efpagnols  mettoient  à 
contrib^ïtion  la  Picardie  ;.  mais  il  n'arrï-» 
\  i  que  pour  être  le  témoin  de  faprifo. 
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Le  Comte  de  Faenfaldàgne  &  le  Car- 
dinal Trivulce ,  chargés  du  commande^, 
ment  de  l'armée  de  Lombardie ,  défirent 

Suatre  mille  hommes  des  croupes  du  Duc: 
eModene  :  mais  ils  ne  purent  empêcher 
que  ce  Prince,  à  la  tête  des  François  ^^ 
ne  leur  enlevât  Valence  après  foixanta^ 
&  quinze  jours  de  tranchée  ouverte* 

Les  AngloiS  n'étoient  pas  moins  re^^: 
doutables  fur  mer  que  les  François  fur^ 
terre  ;  ils  enlevèrent ,  après  un  fanglanr 
combat ,  dans  lequel  périt  le  Marquis  de- 
Baidex ,  Viceroi  du  Pérou ,  cinq  vaiC* 
ftaax  chargés  d'argent  ;  quelque  tems^ 
après  ces  mêmes  ennemis  détruifîrenr 
dans  la  Manche  une  elcadre  fortie-  du^ 
Port  d'Oftende. 

On  ne  recevoir  alors  de  toutes  lés- 
parties  de  la  Monarchie  que  la  nouvelle 
des  plus  grands  malheurs  ;  le  Royaume 
de  Naples  ravagé  depuis  huit  ans  par  les^ 
iëditions  6c  par  les  cruautés  des  Vioe-r 
rois ,  pour  comble  de  malheurs  éprouva* 
cette  année  le  fléau  de  là  pefte ,  qui  cour 
ta  la  vie  à  près  de  deux  cent  miliede  fes> 
Citoyens. 

Lima,  la  Capitale  du  Pérou,  efluya< 
Sn^tremblemeac  de-terre  qyi  renyerûi'ia: 


(  - 
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tiers  de  la  Ville  ^  &  fit  périr  douze  uiiile 
«unes. 

Le  Roi  d^Angleterre ,  les  Ducs  dTorck 
&  de  Gloceftre  fes.  frères  >  profcrits  à 
Londres  &  pourfuivis  eit  France  &  en 
Hollande  par  le  Bourreau  de  leur  pere^ 

2ui  leur  envioit  un  afyle ,.  fe  fauverent  à 
truxelles.  Cette  famille  infortunée  fut 
accueillie  avec  honneur  par  D»  Juan  i 
dans  l'armée  duquel  les  Ducs  d'Yorck& 
de  Gloceftre  combattirent  le  refte  de 
cette  guerre. 

Le  Roi  de  Portugal  Jean  IV ,  te  Prin- 
ce fi  heureux  pendant  fa  vie ,  mourut  ï*i:^ 
cette  année  Je  6  Novembre,  laiflantle 
Thrône  à  fon  fils  aîné  Alfonfe  VL  Le 
nouveau  Roi  mineur  Se  imbécitle  eût  été 
déthrôné  par  Philippe ,  fans  le  courage , 
le  génie  &  la  fagefle  de  la  Reine  fa  mère , 
qui  contint  les  mécontens,  confondit 
Ks  projets  des  Efpagnols»  &  repouifa 
une  de  leurs  armées  ).qui,  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Saînt-G^rmain ,  s'étant  avan- 
cée dans  le  Portugal^  ne  put  prendre 
qu'Olivenza,  Philippe  accabla  par  les; 
François  &  les  Anglob  ,  remit  à  un 
tems  plus  favorable  la  conquête  d^itn 
Royaume  quil  ne  défefgéra  jamais  derésr 
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Les  François  fupéiieUrs  dans  les  Pays- 
Bas,  n'eurent  pas  tous  les  avantages^ 

Îu'on  avoit  appréhendés;  Condé  &  Doa 
uan  d'Autriche  arrêtèrent  leurs  pro- 
grès. Le  premier  de  ces  deux  Princes 
conquit  Saint  Guilain,  &  fauva  Cam- 
brai par  la  plus  belle  de  toutes  les  mar- 
ches; de- là  il  fut  prendre  Hefdin  &  af- 
fiéger  Ardres  ;  mais  les  François  lui  fi- 
rent lever  le  lîége  de  cette  dernière  Pla- 
ce, &  prirent  Sainte  Venant;  leur  jeu- 
ne Roi  s'empara  en  perfonne  de  Mont- 
médi.  Plusd'aélivité&  dehardieffe  de 
la  part  du  Prince  de  Ligne  auroit  réparé 
cette  perte  avec  ufure  ;  de  Ligne  s'étoit 
rendu  maître  de  la  baiTe  Ville  de  Calais 

f}ar  furprife  ;  au  lieu  de  marcher  droit  à 
a  haute ,  fans  donner  le  tems  à  l'ennemi 
de  fe  reconnoître,  il  perdit  un  tems  pré- 
cieux à  régler  fes  attaques ,  &  fut  re- 
poufTé  par  les  habitans  revenus  de  leur 
première  frayeur. 

L^arrivée  de  fix  mille  vieux  foldats 
Anglois ,  dont  la  valeur  avoit  renverfé 
l'ancien  Gouvernement  de  leur  Patrie , 
fortifia  fur  la  iin  de  la  Campagne  l'armée 
de  Turcnne,  qui,  avec  leur  fecours  ; 
s'empara  de  Mardicki  Cette  Place  fut  re-* 


d'  E  s  P  A  G  N  E.  475* 

mile  encre  les  naains  de  Croiriwel  en  con- 
féquence  du  Traité  par  lequel  la  France; 
s'étok  engagée  à  lui  remettre  toutes  les 
Places  maritimes  des  Pays-Bas. 

EnLpmbardie  la  Cavalerie  Efpagnole 
fut  vaincue  par  la  Françoife  dans  un  com- 
bat  livré  près  de  Freflînet  du  Pô.  Mal- 
gré cette  défaite  Fuenfaldagne  fit  lever 
a  Tennemi  le  fiége  d'Alexandrie. 

En  Catalogne  on  ne  put  prendre  Ur- 
gel  ;  la  guerre  languifloit  au  côté  des 
Alpes  &  aes  Pyrénées ,  par  la  foiblefle  & 
Tépuifement  mutuels  des  deux  Partis, 

L'Amiral  Anglois  Black  prit  ou  coula 
à  fonds  feize  vailTeaux  Efpagnols  près 
des  Canaries, 

On  fe  confola  de  tant  de  dîfgraces  par 
la  naiflance  du  Prince  Philippe-Profper, 
Cet  événement  approchoit  la  paix,  atten- 
du que  Philippe  ayant  un  héritier  paroiC- 
foit  avoir  moins  de  répugnance  à  donner 
fa  fille  Marie  Therefe  à  Louis  XlV. 

La  mort  de  l'Empereur  Ferdinand  ar*- 
rivée  le  deux  Avril  affligea  d'autant  plui 
la  Cour,  qu'on  craignoit  que  la  Couron- 
ne Impériale  n'échappât  a  fon  fils  Léo- 
pold.  .Ce  jeune  Prince  n'étoit  point  Rot 
4es  Romains  i  il  a'avoit  pas  dix-huit  atis  t 
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âge  requis  par  la  Bulle  d'Or ,  pour  être 
élu  ,  &  la  France  prodiguoit  l*or  &  les 
intrigues  pour  Vécarter  du  Thrône  des 
Céfars.  Maacarin  tenta  de  faire  élire  Louis- 
XIV  :  mais  il  trouva  tant  de  rëfiftance 
de  !a  part  même  des  Eleéleurs  les  pius> 
dévoués  à  la  France ,  qu'il  renonça  bien- 
tôt à  cette  vaine  efpérance.  Il  engagea 
TArchiduc  ,  oncle  de  Léopold ,  &  TE? 
jedleur  de  Bavière  de  fe  mettre  fur  les 
rangs ,  ni  l*un  ni  Tiautre  ne  voulurent  fe 
prêter  à  fes  vues ,  le  premier  par  Tinté- 
rêt  de  fa  Maifon ,  &  le  fécond  par  modé- 
ration. Léopold  fat  élu  Tannée  fuivante  ;; 
mais  Mazarin  obtint  qu'on  augmenteroit 
encore  la  capitulation  qui  refferre  l'auto- 
rité du  Chef  deFEmpire;  les  Eleâeurs^ 
exigèrent  de  plus  que  le  nouvel  Empe- 
reur ne  pourroit ,  {oit  en  qualité  d'Em- 
pereur, foit  en  qualité  d'Archiduc  d'Air- 
triche ,  fournir  aucuns  fecours  à  la  Bran* 
che  aînée  de  fa  Maifon.  Cette  condition 
parut  d'autant  plus  dure  à  Léopold ,  que 
c'étoit  fur^tout  aux  foins  du  Comte  de 
Fegneranda,  le  plus  habile  négociateur 
d'Efpagne  »  qu'il  devoit  fon  élection  à 
l'Empire» 
ji^fS^       Mais,  tous  les  fecours  de  L'Empi 
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tfauroient  pu  rendre  la  lupénorité  à  i'Eft 
pagne ,  ni  même  Venapêcher  d'accepter, 
une  paix  que  les  revers  décilifs  de  cette 
campagne  rendirent  néceflaires. 

D'aEord  le  Duc  de  Mantoue,  qui  ve-? 
ftoit  de  fe  liguer  avec  TEfpagne,  fut 
obligé  de  renoncer  à  cette  alliance  par 
les  François  qui  ravagèrent  fes  Etats  ; 
Trin^  Mortare  tombèrent  entre  les  mains 
Acs  ennemis  ;  le  malheureux  Fuenfald^ 
gne  fut  repouiTé  de  devant  Valence. 

Ces  difgraces  paroiflenc  légères  eh 
.comparaifon  de  celles  quV)n  éprouva 
dans  les  Pays-Bas  ;  Turenne  à  la  tête 
des  Franjçois  &  des  Ânglois ,  ces  deux 
fieres  Nations:  qu'on  n'avoit  jamais  vues 
fincerement  réunies  ^  ouvrit  la  campagne 

Sar  le  fiége  de  Dunkerque;  la  flotte 
'Angleterre  bloquoit  le  Port  âc  fermoir 
aux  alHégés  tous  les  fecours  du  côté  de 
la-  mer  ;  le  Marquis  de  Leyde ,  fameux 
par  fbn  courage  &  par  la  défenfe  de  cet* 
te  Place  contre  le  Grand  Condé ,  figna- 
la  ^tant  que  dans  le  premier  fiége  fa 
confiance  &  fon  habileté  :  mais  enfin  il 
ne  pouvoit  manquer  de  fuccomber  ;  les 
ennemis  feifoient  des  progrès  chaque 
jojur.  Il  trouva  moyen  de  ^ri^  p^rt  dç  â 
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fituation  au  Prince  de  Gondé  &  à  Doit 
Juan ,  qui ,  après  un  grand  Confeil  donc 
le  r^fultat  fut  de  marcher  à  rennemi  &: 
de  hafarder  une  bataille  pourfauver  cet- 
te Place  importante ,  s'avancèrent  Vers 
Dunkerque  ;  ils  étoieftt  fuivis  des  Ducs 
dYorck  &  de  Glocèftre ,  qui  cherchaient 
à  venger  Pinfortune  de  leur  Maifbn  fbf 
les  Anglois  piartîfans  du  parricideC^olnP 
'Wtl  A  là  nouvelle  qiie  Tàrmée  Ëfpagno^ 
le  approchoit ,  Turenne  laifTa  quelque! 
troupes  devant  Dunkerque ,  &  vola  aur 
devant  de  l'ennemi.    ^ 
'    Ce  fut  fur  les  Dunes  qui  bordent  la 
mer  &  environnent  Dunkerque ,  que  les 
deux  années  en  vifîreht  aux  mains  le  14 
Juin.  Depuis  long-teftis  on  n'avoit  com- 
battu en  Europe  pour  de  plus  grands  în-t 
térêts  ;  il  s^agiffoit  du  falut  des  Pays-Bas 
&  de  la  gloire  de  cette  guerre.  De  part 
&  d'autre  on  fit  des  prodiges  ;  Condé 
fur-tout  fe  comporta  dans  cette  bataille 
comme  Annibal  à  celle  de  Zama  :  mais 
Turenne  eut  le  même  fuccès  que  Sci- 
pion  ;  le  défaftre  des  Efpagnols  égala 
cdui  des  Carthaginois  j  D.Juan  demeu- 
ré prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille  > 
combattit  long- tems  à  {^ed  &  la  pique  4 
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la  main  j  Condé  difputa  la  viâoire  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  ;  il  eut  deux 
chçvaux  tués  fous  lui ,  &  n'évita  d'être 
pris  ou  tué  que  par  la  grandeur  d'ame 
des  Comtes  de  Boutteville,  de  Coligni; 
cle  Meilles  &  de  fes  autres  amis,  qui  pour 
la  plupart  fe  firent  tuer  ou  prendre  pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  fauver. 

La  veille  de  cette  funefte  bataille ,  le 
Maréchal  d'Hocquincourt,  qui,  fur  quel- 
que mécontentement  particulier ,  s'etoît 
Jette  entre  les  bras  des  Efpagnols ,  fut 
Weffé  mortellement  en  examinant  les  li- 
gnes des  ennemis.  Il  avoit  en  vain  fait 
tous  fes  efforts  pour  livrer  Péronne  au 
Parti  dont  il  avpit  embraflfé  les  intérêts  : 
fon  fils  ,  fidèle  i  fa  Patrie  ^  décon^s 
certa  fon  entreprife. 

Cependant  Uunkerqufi,  loin  d'être 
accablée  par  la  perte  d'une  bataille  dont 
à  peine  il  étoit  échappé  fîx  mille  hom- 
mes ,  fe  défendoit  avec  courage  ;  le  bra.- 
ve  Marquis  de  Leyde  fembloit  vouloir 
venger  ceux  qui  avoient  péri  en  accou- 
rant à  fon  fecours  :  mais  enfin  ayant  été 
tué  dans  une  fortie ,  Dunkerque  décoii- 
ragée  fe  rendit  le  2  ^  Juin  après  environ 
quarante  jours  de  fiége«  La  Place  fut  rçs 
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mife  fur  le  champ  aux  Anglois ,  qui  re*? 
tiroient  ainfi  les  avantages  les  plus  foli-j 
des  des  viôoires  de  la  France.  Bergues^ 
Saint' Vinox,  Linck ,  Fumes ,  Dixmu-; 
de ,  Gravelines  eurent  le  même  (brt  que 
Dunkerque;  enfuite  d'une  marche  de 
quatorze  lieues ,  depuis  trois  heures  du 
matin  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  >  Tu- 
renne  fur  prit  &  battit  D.  Juan  retranché 
fous  la  contivefcarpe  d'Oudenarde  avec 
les  débris  de  l'armée  vaincue  aux  Dunes , 
&  en  deux  Jours  emporta  Oudenarde  j 
le  Prince  de  Ligne  eut  le  même  fort  que 
D.  Juan  dans  un  grand  combat  ;  Menin 
&  Ypres  tombèrent  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Telles  furent  les  déplorables  fuites  de 
la  bataille  des  Dunes ,  la  plus  décifive 
que  les  Efpagnols  ayent  perdue  dans 
ce  (lécle;   les  Pays*fias  &  peut-être 
ritaiie  étoient  perdus  pour  peu  que 
h  guerre  durât  encore  une  campagne* 
Philippe  accablé  d'un  défàfbe  pour  le-: 
quel  il  n'y  avoir  plus  de  reflburces  fe  dé- 
termina enfin  à  acheter  la  paix  aux  con- 
ditions diâées  par  la  France  ;  c'eft-â- 
dire^  par  le  mariage  de  l'Inénte  avec 
2^ouls  XIV  ^  &  par  la  câffion  de  quel« 
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quesunes  des  Provinces  conquifes  par 
les  ennemis;  deux  motifs  également  puiC- 
fans  hâtèrent  fa  réfulution ,  la  mort  de 
Cromwel    arrivée  le  1 3    Septembre  ; 
mort  qui  doit  paroître  funefte  à  l'Ef- 
pagne,  fi  cet  ennemi  des  Rois  étoit  prêt, 
comme  quelques  Ecrivains  l*ont  avancé, 
de  fe  liguer   avec  elle  pour   arracher 
Calais  à  la  France ,  comme  il  venbît  d'ar- 
racher Dunkerque  à  l'Efpagne ,  par  les 
mains  des  François  :  c'eft  ainfi  que  cet 
homme  le  plus  profond  de  fon  fiécle ,  fe 
jouoit  des  deux  premières  Nations  de 
l'Uhivers ,  &  qu'il  fondoit  fa  grandeur 
fur  la  fanglante  querelle  qui  les  divifoit  : 
on  fçait  que  fon  fils  Richard  fe  mit  en 
poffeffion  du  Proteftorat  comme  de  fon 
patrimoine,  &  qu'il  refta  fidèle  à  Tal- 
îiance  de  la  France  ;  mais  la  Souveraine 
Puiflànce  qui  avoit  mis  dans  le  plus  grand 
jour  les  tâlens  prodigieux  du  père  ,  dé- 
^rouvrît  bientôt  la  foibleflè  du  .fils  ;  il 
abdiqua  lâchement  fon  pouvoir  acheté 
ar  tant  de  crimes.  Les  Anglois  en  proie 
la  difcorde  &  à  l'anarchie  ,  perdirent 
l'éclat  &  la  pùîlTance  qu'ils  ne  dévoient 
qu'à  Cromwel,  &  leur  alliance  ne  parut 
pas  à  l'Efpagne  affez  puiffante  ,  pour  ef- 
Tom.  IV.  X 
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pérer  de  vaincre  même  avec  leurs  fcr 
cours. 

L'autre  motif  qui  força  Philippe  de 
rechercher  la  paix  avec  impatience ,  fut 
la  jaloufîe  qu'il  conçut  de  Tentrevùe  des 
Cours  de  France  &  de  Savoye  à  Lyon  ; 
Tadroit  Mazarin  avoit  répandu  le  bruic 
en  Europe ,  que  l'unique  but  de  cette  en- 
trevue ,  étoit  le  mariage  de  Louis  XIV* 
avec  la  Prîncefle  Marguerite  de  Savoye; 
L'inquiétude  qu'en  conçût  le  Roi  d^ÉC- 
pagne  étoit  d'autant  plus  grande  , 
qu'il  prévoyoit  une  guerre  étemelle  & 
funefte  avec  la  France ,  fi  Louis  XlVt  ' 
époufoît  une  autre  JPrinceflTe  que  Tln- 
fante.  Il  (è  hâta  donc  d'envoyer  à  Lyon 
un  de  fes  Minières ,  appelle  Pimentel , 
propofer  i*Infante  &  la  paix  ,  la  Reine 
Douairière  de  France  qui  ne  refpiroît 
que  le  bonheur  des  deux  peuples ,  Se  la 
confolation  fur-tout  de  voir  fa  nièce  af- 
(îfe  fur  le  thrône  qu'elle  avoit  rempli , 
Mazarin  qui  avoit  prévu  cette  démar- 
che de  TÊfpagne ,  reçurent  Pimentel  à 
bras  ouverts  ;  fur  le  champ  on  accorda 
une  fufpeniîon  d'armes ,  pendant  laquelle 
il  fut  arrêté  que  les  deux  premiers  Mir 
fiiflres  des  deux;  Nations  s'aboucheroient 


d'E  s  P  A  G  N  £•  48 J 


vers  les  Pyrénées,  pour  terminer  le  grAnd 
ouvrage  de  la  paix.  • 

Pendant  ce  tems  là  Louife  de  Guz- 
man  s*efforçoit  de  profiter  des  victoire» 
de  la  France  ;  elle  faifoit  en  même- tems 
aflîéger  Badajox  &  Alcanifa.  Philippe 
frappé  de  l'audace  d'une  Reine,  qaî  non 
contente  de  conferver  le  Royaume  qui 
lui  étoit  confié ,  youloit  encore  Paggran-^ 
dir  par  des  conquêtes  ^  envoya  D.  Luis 
de  Haro  avec  une  armée  combattre  un 
peuple  dont  le  courage  &  les  reflburces 
ctonnoient  TEfpagne  ;  mais  il  ne  pou»^ 
voit  guéres  choifir  un  plus  mauvais  Gé* 
néral  que  D.  LuisL  :  ce  Seigneur  VM 
des  plus  grands  &  des  meilleufs  MiniP 
très  que  l'Efpagne  ait  jamais  eu ,  étoit 
un  Capitaine  fans  talens ,  fans  expérien* 
ee  &  fans  courage  ;  de  brillans  fuccès 
qui  ne  furent  point  dûs  à'D.  Luîs-,-fi- 
gnalerent  les  commenccmens  dé^  cette 
expédition  :  on  tailla  en  pièce  deux  mille 
ennemis;  ils  levèrent  les  fiége»-de  Ba- 
dajox  &  d' Alcanifa  :  leur  arméfe  dimi- 
nuée de  moitié  par  les  maladies  &  par 
un  fiége  de  quatre  mois ,  fut  encore  en- 
tamée dans  fa  retraite.  D.  Luis  après 
les  avoir  long-tems  pourfuivi ,  fe  faifit 
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du  pofte,  de  Nitiofa  ,  &  vint  affiéger 
Elvas  ,  dont  la  conquête  pouvoit  en- 
traîner celle  de  Lifbonne ,  ôc  de  toiit  le 
Portugal  dénué  de  troupes. 
i6sp2         Mais  le  danger  émihent  auquel  la  pa- 
trie étoit  expofée ,  Phorreur  de  la  do* 
nûnation  callillane  ,  la  crainte   d'être 
traité  parles  vainqueurs^  comme  des  eC*. 
claves  révoltés ,  Téloquence  &  le  cou- 
rage de  Louife  de  Guzman  >  ranimèrent 
bientôt  l'efpoir  des  Portugais  ,  qui  en 
peu  de  jours  raiTemblerent  une  armée 
plus  redoutable  parla  haine  nationale  > 
que  pa{  le  nombre  &  la  difcipline  ;  cette 
armée;  marcha  au  fecours  d'Ëlvas ,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Cantagnede. 
D.  Luis  de:  Haro  par  ignorance  du  mé- 
tier de  la  guerre,  n'avoir  pu  encore  fe 
rendre  maîtje  de  cette  fortereffe ,  au  lieu 
de  laîffer  une  partie  de  fon  armée  devant 
El  vas,  &  de  marcher  avec  l'autre  aux 
Portugais,  il  fe  laiffa  attaquer,  dans  fes 
lignes  le  14  Janvier  j  la  mauvaife  dif- 
ppfîtion  de  fes  troupes  &  des  fautes  fans 
nombre ,  le  firent  battre  d'une  manière 
complette  :  le  courage  du  Général  Ef- 
.    pagnôl  ne  brilla  pas  plus  dans  le  combat 
que  ion  habileté^  il  fut  des  premiers  à 
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fuir^  abandonnant  le  champ  de  bataille 
couvert  de  fîx  mille  Efpagnols  ;  le  vain^ 
queur  fit  mille  prifonnîers  »  parmi  lef- 
quels  quatre  Grands  d'Efpagné  ;  Tartil-* 
lerie ,  les  bagages ,  la  caifle  militaire  rem* 
plie  3e  deux  millions  ,  TEtendart  de 
Charles*  Quint ,  la  caflette  de  D.  Luis 
dans  laquelle  éçoient  renfermés  des. pa- 
piers importans  ,  tombèrent  entre  Tes 
mains  :  les  fruits  de  la  viéloire  fè  réd^i- 
firent  à  la  délivrance  d'Elvas,  &  i,uii 
vain  pillage. 

Cependant  Philippe  recevoit  D.  Luis 
vaincu  ,  comme  s'il  lui  eût  conquis  le 
Port ugalj  il  renvoya  avec  quatre  c^n's 
.  gardes  fur  les  frontières ,  s'aboucher  avec 
le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  s'y  rendoit 
dans  le  même  tems  avec  un  cortiége  auffi 
brillant  ;  ces  deux  Miniflres  «traitèrent 
avec  une  égalité  parfaite  1  ils  tinrent 
leurs  conférences  dans  l'Iflë  desFaifans  9 
où  en  moins  de  trois  mois  ils  vinrent  à 
bout  de  conclure  le  grand  ouvrage  de  1^ 
paix  ;  cç  traité  fut  figné  le  17  Noyem- 
bre  :  il  contient  cenç  vi^t  -  quatw 
articles  dont,  les  principaux  lo^;ié.m9t; 
riage  de  l'Infante  Marie-TJiérèfe  avec 
Louii  XIV.  On  affigna  à  la  Princeffe 
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•        « 

cinq  cens  mille  écu»  de  dot  ;  mais  cette 
dot  modique  ne  lui  fut  jamais  payée  » 
ce  qui  annulloit  la  renonciation  folem- 
ncile  qu'on  exigea  de  Marie-Thérèfé  fur 
toute  la  Monarchie  -d'Ëfpagne  quand 
cette  renonciation  forcée  n^auroit  pas 
été  nulle  par  elle-même  ;  on  fçait  quel 
cas  en  faifoient  le  Roi ,  D«  Luis  de  Haro 
&  le  Cônfeil  d*Etat.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  9  difoit  D,  Luis  au  Cardinal  Maza- 
Tin,-6c  non  à  *efpérer ,  qu'au  cas  que  TEC- 
agne  vînt  à  perdre  fes  deux  Princes , 
e  Roi  Très-Chrétien  ne  s'attendît  pas 
à  hériter  ;  Philippe  difoit  tout  haut  que 
c'éaoit  une  pétarade ,  une  vaine  céré« 
m0tAù,  pourquoi  donc  l'exiger?  Pour 
caliiaerr  inquiétude   que  toute  l'Eu- 
rope commençoit  à  prendre    de  l'ac- 
Croitfeittcnt  de  l'Empire  frainçois ,  &  de 
Pefpérancc  qu'avoir  Louis  XIV.  de  réu- 
BÎ*  fur  (à  tête  ou  fur  celle  de  fon  fils , 
ks  deux  premières  couronnes  de  l'U- 
nivers. 

'  Les  autres  articles  de  pé  •Traité  fe- 
fiyeux ,  furent  la  ceifion  du  R^uffiUon  & 
di*  Cérlflaris ,  d^la  nhiilleure  partie  de 
FArtois ,  iSc  des  droits  de  l'Efpagne  fur 
TAlface,  cédée  à  la  France  par  le  Traité 
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de  Munfter  ;  la  reftitution  de  Verceil 
au  Duc  de  Savoye ,  &  de  Juliers  au 
Duc  de  Neubourg  ;  mais  à  ce  prix  on 
obtint  gue  la  France  rendroit  toutes  fes 
conquêtes  dans  lés  Pays-Bas  ,  dans  le 
Milanez  &  en  Catalogne  y  qu'elle  aban- 
donneroit  la  proteéHon  du  Portugal  ; 
(  on  verra  que  le  politique  Mazarin  élu- 
da bientôt  cett^  condition  )  &  enfin 
que  k  Prince  de  Cond^  feroit  reçu  en 
grâce  par  Louis  XIV.  &  rétabli  dans 
fes  dignités  &  dans  fes  biens:  ce  der* 
nier  article  ne  pafla  pas  fans  d'extrêmes 
difficultés;  Mazarin  paroiffoit  déterminé 
à  ne  point  rendre  à  la  France  un  Prince 
qui  avoit  manqué  de  le  perdre  ;  mais 
D.  Luis  ayant  déèlaré ,  que  potn*  dé- 
dommager le  Prince  de  la  perte  de  fes 
établiifemens  en  France ,  le  Roi  lui  don- 
neroit  en  fouveraincté  une  partie  des 
Pays-Bas  :  cette'  menace  étonna  le  Mi- 
niftre  de  France  ;  il  fentit  cajubien  il 
feroit  dangereux  pour  les  François  d'a- 
voir aux  portes  du  Royaume ,  un  voifin 
inquiet  ,  intrépide  ,  redoutable  ,  tou- 
jours prêt  à  profiter  des  troubles  qui 
s'éleveroient  dans  le  Royaume,  &  de 
donner  afyle  aux  mécontens  :  Condé 
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pouvoir  renouveller  l'exemple  des  Ducs 
de  Bourgogne,  ces  Princes  fi  funeftesà 
la  grandeur  &  au  repos  de  leur  patrie  ; 
Mazarin  céda  avec  fageflfe ,  Condé  ren- 
tra en  France  ,  dont  il  fut  le  plus 
grand  ornement  le  refie  de  fa  vie  s  tous 
fes  généreux  amis ,  excepté  Mariin  >  eu* 
rent  part  à  la  même  grâce. 

Le  Duc  de  Lorraine  élargi  dépuis 
quelques  jours  de  fa  prifon  de  Tolède  » 
obtint  auâi ,  à  la  prière  dç  D.  Luis ,  la 
reftitution  de  fes  Etats ,  maîs*ce  ne  fut 
qu'à  des  conditions  très  dures,  condi- 
tions que  l'Efoagfne  ne  chercha  pas  me-  , 
me  à  adoucir  ;  elle  ne  pouvoit  blâmer 
la  France  de  prendre  toutes  4e^  précau- 
tions que  lafageHç  &la  fupériorité  peu- 
vent infpirer  contre  un  Prince  auffi  tur- 
bulent &  auffi  inquiet  que  Charles  IV. 

Le  Roi  &  la  nation  reçurent  avec  des* 
tranfports  de  joie,  incroyables ,  la  nou- 
velle d'une  paiï^  defirée.  Philippe  com- 
bla d'honneurs,  de  careffes  &  de  bien- 
faits ,  le  Miniftre  à  qui  il  éîok  redevable 
de  ce  fervice  le  plus  grand  qu'un  ci- 
toyen puiffe  rendre  à  fa  patrie  ;  il  vou- 
lut immortalifer  fa  reconnoiifance  ,  en 
lui  donnant  à  lui  &  à  fa  poftérité ,  le 
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furnom  de  la  Paz, ,.  furnom  plus  glo- 
rieux ,  plus  touchant  aux  yeux  d'un  iMI- 
niftre  patriote ,  que  ceux  que  la  flatterie 
a  coutume  de  prodiguer  aux  Grands; 

La  joie  de  la  Cour  augmenta  encore 
par  Farrivée  du  Maréchal  de  Grammont, 
ui  venoit  faire  la  demande  fplemnelle 
e  rinfante  au  nom  de  Louis  XlV.iia- 
billé  en  courier  avec  foixante  Seigneurs 
François  dans  le  même  équipage ,  afin^ 
de  mieux  exprimer  Pimpatience  &  les 
defirs  de  leur  maître,  Louis  XIV.  avoir 
raifon,  indépendamment  des  vaftes  eP 
pérances  qu'elle  hxi  apporta  ,  Marie- 
Thérèfe  ^toit  le  premier  parti  de  l'U- 
mvers  par  fa  naiifance ,  fa  beauté ,  fes 
grâces ,  fon  caradlere  &  fes  vertus. 

Le  Pape ,  l'Empereur  &  l'infortuné 
Roi  d'Angleterre ,  ne  partagèrent  point 
la  joie  de  l'Europe  au  fujet  ,de  cette 
paix  ;  le  premier  ne  pouvoir  pardonner 
aux  deux  Rois  réconciliés,  de  ne  l'avoir 
point  appelle  à  ce  Traité ,  &:  de  s'être 

})affé  de  fa  médiation  :  Lcopold  gémif- 
bit  de  fe  voir  enlever  par  Louis  jCIVr 
rinfanie  qui  depuis  plufieurs  années- 
étoit  robjet  de  les  empreffemens.  Char-^ 
les  IL  accouru  àFontarabie,  pour  dé-r 
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tetwiner  par  fa  préfeiice  &  fcs  prières  , 
Tun  &  Tautre  Miniftre  à  concourir  à  foh 
Vétabliflement  ,  vit  avec  une  douleur 
mêlée  d'indignation  ^  que  le  fouvenîr 
de  Cromwelleç  épouvantoît  encore: 
Mazarin  même  pouflfa  la  timidité  &  la 
politique ,  jufqu'à  le  conjurer  de  s'abftc- 
nir  de  le  voir,  afin  de  ne  point  caufer 
ii'ombrage  a  ux  R  ép  ùblicains  A ngloîs 
ui  avoient  envoyé  a  Bayonne  en  qua- 
ité  de  leur  Ambaflàdeur,  Milord  Lo- 
ckart  I  dans  le  deffeio  d  être  comj^^'s 
dans  le  Traité  ;  mais  fpit  qu'on  ne  fe 
rapprochât  pas  àflcz  de  ,part.&  d*autre , 
foit  que  l'adroit  Wâzarîn  qui  devoit 
*faire  lé  perfonnage  de  médiateur  ,  rie 
fût  pas  fôché  que  la  guerre  commuât 
entre  l'Efpagne  &  TAngleterre ,  il  n'y 
eut  rien  de  conclu  à  ce  fujet  ;  les  An- 
gloîs  par  leurs  dîvîfîons  ,  n'étoient  plus 
affez  redoutables  pour  que  Philippe  fît 
les  premiers  pas  ;  leur  AnjbaflTadeur  .mi- 
me faifort  i|h  aflez  tnfte  perfonnage  à 
Bayonne ,  il  difbit  aufujct  des  partisttm 
déchiroîent  fa  patrie ,  qu'if  et  oit  le  trè$- 
humble  ferviteur  des  événemçns^ 

Au  refte  >  peut-être  que  PEfpagne  & 
la  FràWcê  en  n  eïnbraflant  pas -la  protec- 
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tioi)|de  Charles  II.  lui  rendirent  un  fer* 
vice  plus  grand  que  fî  elles  lui  avoieiit 
fourni  de  concert  une  armée  pour  re-* 
inonter  fur  fon  thrône.  L'orgueil  des 
Ânglois  fut  flatté  dans  la  fuite  oue  ce 
Prince  tïe  dut  qu'à  eux  fon  rétaolifle- 
ment  ;  il  auroit  été  plus  difficile  6c  certes 
noins  rapide  avec  le  fecours  des  Fran- 
çois &  des  Efpagnd«  également  haïs  e» 
Angleterre. 

Si  Charles  II.  eût  prévu  que  le  terme    1 6^0} 
de  fes  difgraces  ^  de  fon  exil  étoit  fixé 
à  Tannée  ofi  m^us  entrons ,  fans  doute 
qu'il  eût  été  moins  fenfible  aux  refus  po- 
litiques de  la  France  &  de  TEfpagne  ; 
Perfonne  n'ignore  que  le  rétabliuement 
de  ce  Roi  fut  l'ouvrage  du  Général  Mon* 
ke ,  qui ,  par  la  conduite  la  plus  profon- 
de &  la  plus  fage  »  amena  par  degré  le» 
Anglois  ii  demander  le  rétabliifement  de 
l'ancien  Gouvernement  y  &  le  retour  du 
Souverain  qu'ils  avoient  abjuré  &  pro& 
crit.  A  peine  Charles  fut-il  rétabli  fur  le 
thrône  aê  fes  pères ,  avec  l'applaudid^* 
ment  de  l'Europe  ,  que  Phrlippe  lui  reP 
titua  tous  les  vaiifeaux  enlevés  fur  le» 
Anglois  y  hors  de  l'invafîon  de  l'Améri-^ 
^e.  Cette  démarche  annon^oit  la  paix  p 
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qui  fut  en  effet  bientôt  conclue  àLondres 
fur  le  plan  du  Traité  deMadrid  de  i(53  o- 
Cette  paix  coûta  encore  à  TEfpagne 
Dunkerque &:  la  Jamaïque,  qui  déjà^ie- 
venoit  la  plus  ftoriffànte  des  Colonies 
Arigloifes» 

Avant  le  Traité  des  Pyrennées  ,  le 

Comte  deFuenlaldagne  avoit  figaé  avec 

le  Duc  de  Modeneun  Traité  particu- 

Jier  ,  que  Philippe  ratifia  peiîdant  le 

cours  de  cette  année. 

4II  ne  reftoit  plus  d^ennemîs  à  PEfpa-^ 
gne  que  les  Portugais ,  qae  Philippe  ne 
pouvoit  confèatir  à  regarder  comnne  des 
ennemis  légitimes  ;  il  les  traicoifi  tou- 
jours  d'efclaves  révoltés  qu'ilalloit  bien^ 
tôt  rerhettre  à  la  chaîna. 

Le  Nord  de  PEurope  fut  pacifié  ens 
même-tems  qme  le  Siid  par  le  Traité: 
d'Oliva,  qui  rétablit  la  concorde  entre 
les^Rois  de  Saëde  ,  de  Pologne  &  de. 
Dannemarck, 

Cependant  Philippe  pareoit  de  Ma-: 
drjfl  avec  toute  fa  Cour ,  pour  remettre- 
l4ii'méme  entre  les  mains  du  Roi  de. 
France  Tlnfante  y  fa  fille.  Les  deux  Rois» 
&  virent  deux  fois  dans  l'Ide  ^  Bidaflfoa.. 
Dans  la  première  .de  leurs  entrevues  ils^ 
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ratifièrent  le  Traité  des  Pyrennees ,  & 
jurerent.de  l'obferver  j  on  remarqua  que 
Fbilinpe ,  frappé  de  b  phifionf^îe  du 
Roi  de  France  ,  la^plus  noble  &  la  plus 
majeftueufè  de  PUnivers,  ne  ceffa  d'a- 
voir les  yeux  attachés  fur  lui  ;  il  em~ 
brafla  avectendretfe  la.Reine  doiiaitiere 
de  France  fa  fœur  ,fortîe  depuis  quaran-^ 
te-cinq  ans  de  l'Efpagne  :  il  démêla  dans 
la  foule  des  Seigneurs  Fraaçois,l'immor» 
tel  Turehne ,  à  qui  il  fit  le  compliment 
le  plus  fiateur  ,  en  lui  difant  que  jamais 
homme  ne  lui  avoit  fait  pafifer  de  plus 
mauvaifes  nuits  que  lui  *t  tnfax  ;  dans  &s 
derniers  adieux  à  (a  Reine  fa-  fille ,  pour 
qui  il  avok  une  tendrefle  fans  bornes  y  ce 
Prince  le  plus  grave  de  fon  fiécle ,  ne^put 
s'empêcher   de   paroître  extrêmement 
ému  &  attendri*  Les  vives  acclamations 
dont  les  François  firent  retentir  Pair  à 
la  vue  de  la  Princefle ,  le  frappèrent ,  & 
loin  de  s'en  applaudir ,  il  s'écria  avec 
douleur  i  Je  crains  bien  que  cette  allegrejfè 
des  François  ne  caufebUtt-th  U  deuil  ie: 
VEfpagne.. 

Le  premier  foin  du  Roi  à  fon  retour  à 
Madrid,  fut  de  convoquer  les  las  Cortei^ 
afin  de  faire  enregifirer  la  cenandation: 
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de  la  Reine  de  France  à  la  Monarchie 
d'Efpagne  :  l'Aflemblée  accorda  un  do» 
gratuit  ^x>D£dérabIe  à  Philippe  pour  le 
mettre  en  étstt  de  conquérir  le  Portu- 
gal 

Ce  Royaume  abandonné  de  toute» 
les  PuiCances  dé  l'Univers ,  a  voit  déjà 
i  foutenir  une  guerre  ruineufe  contre  1» 
Hollande  daSs  ks  Indes  Orientales  8c 
en  A  mérite  ;  la  Maifon  de  Bragance 
prête  d'être  accablée  par  les  forces  de 
rEfpagne  ^  libre  de  tous  fes  ennenôs  , 
rechercha  un  accommodement  :  elle  pro* 
pofa  à  Philippe  de  tenir  le  Portugal  coi&r 
me  un  Fief  de  la  Caftitte  ^  de  &  fou- 
mettre  à  un  tribut  annuel  d'un  osiUion  ^ 
&  de  fournir  au  premier  ordre  des  Rois 
d'Ëfpagne  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  huit  vaififeaux  de  guerre  ;  mais  cet 
propofitions  ne  furent  pas  feulement 
écoutées  ;  elle  fe  relâcha  enfin  julqu'à 
offrir  de  fe  contenter  du  petit  Royaume 
des  Algarves  &  du  Br^l  en  payant  un 
înbut;  mais  Philippe  crût  témoigner 
beaucoup  de  modération  en  promettant 
de  laiiTer  à  cette  Maifon  5  qui ,  depuis 
vingt  ans  occupoit  le  thrône ,  fon  patrir 
moine  &  la  Vice^Royauté  perpétuelle 
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u  Portugal  ;  Louife  de  Guzma{i 
he  put  canfentir  que  fon  fils  paflk  de  la 
fôuveraine  puiflfance  à  la  vie  privée ,  il 
fallut  remettre  la<iéci(îon  de  la  querelW 
au  fort  des  armes; 

Cependarvt  la  Maifon  de  Bragance 
trouva  dans  lahaihedes  PorttigaiscoïKcre 
les  Caftilla^f  ,  haine  qui  fur  encore  sa* 
•grie  par  ta  dureté  des  conditions  qu-ar 
voit  prefcrites  Pbilippcs  ,  des  trtfors 
&  dés  a^-fft^es.  L'Angleterre  &  la  France 
malgré  la  foi  des  Traités  ,  ne  ceiferém: 
de  la  protéger  ;  la  Hollande  cefifa  de 
l'inquiéter  ;  lés  élémem  combattirent 
pour  elle  ?  Pjefprit  de  vertige  &  de  diC- 
ïentioB  fe  répandit  parmi  fcs  Généraux: 
Efpagnols  ;  enfin  PArbitre  des  Empires-, 
qui  avoit  réglé  qtie  celui  de  Ponugal 
feroie  libre  &  indépendant ,  confondit 
les  projets  de  TEfpagne ,  &  empêchâmes 
Portugai3  d*être  opprimés  fous  le  jour 
de  fer  dont  ils  étoèent  menacés. 

Le  principal  ihflrument  dont  fe  fervh 
la  Providence  pouratfurer  le  ïalutdu 
Portugal ,  fut  le  Comte  de  Scfaomberg  , 
fameux  par  fon  courage  &  fon  habileté 
dans  les  guerres  de  la  France  contre 
TEfpagne ,  lui  feul  difciplina  les  Portor 
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gais  &  leurs  apprit  à  vaincre. 

PInfi[^  qai  ne  a'accendoit  qu  à  des 
viâoires  laciles ,  réfèrvoic  à  D.  Juan  la 
gloire  de  conquérir  le  Portugal  :  il  reçut 
ordre  d'aflembler  une*puiflante  armée  » 
de  fondre  dans  la  Province  de  PAlen- 
tqo  &  de  tâcher  de  pénétrer  jufqu'à  LiP 
bonne ,  tanÂs  que  le  Duc  de  Vejraguas 
iè  préfenteroit  devant  cette  Capitale 
avec  une  flotte  redoutable  ;  mais  ce  pro- 
jet échoua  par  une  tempête  qui  fubmer- 
gea  fqr  les  côtes  d'Andaloufie  neuf  vsdP 
leaux  chargés  d'Otficiers  &  de  Soldats; 
ks  autres  vai0eaux  furent  difperfés , 
écartés^maltraités  au  pointqu'on  n'en  pue 
tirer  aucun  fervice  de  cette  campagne  , 
.il  fallut  remettre  à  Pannée  fuivante  h 
conquête  du  PortugaL  Louifè  de  Guz«- 
man ,  Tame  du  Portugal ,  profita  cf  un 
tems  fi  précieux  pour  augmenter  fès 
troupes ,  amaffer  de  Targent ,  &  preffer 
les  fecours  de  .la  France  &  de  l'Angle- 
terre >  tandis  que  VEfyagne  épuifée  d*ar- 
gent,  dénuée  de  matelots ,  ne  put  téca^ 
blir  fa  marine ,  &  par  conféquent  atta- 

2uer  le  Portugal  du  côté  de  la  mer  avec 
es  forces  capables  de  lui  aifurer  b  vio 
toire» 
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Après  un  fanglant  combat,  le&.vaif- 
feaux  d'Oftende  enlevèrent  cette  année 
l'Amiral  d'Alger ,  moiité  de  600  hom- 
mes, .&  coulèrent  à  fond  dçux ,  autres 
vaiflTeaux  de  la  même  Ville.  Les  galères 
de  Naples  ne  furent  pas  moins heureufes- 
contre  celles  d'Afrique  ,  dont  elles 
prirent  deux  ,  après  en  avoir  fait  périrv 
dix»  Tous  ces  avantages  étoient  nécef- 
faires  pour  contenir  les  Corfaires  de 
Barbarie  qui ,  chaque  année  infefloient 
la  Méditerranée ,  faifoient  des  defcentes 
••fur  les  côtes  de  Naples ,  de  Sicile,  de 
^.  ^iSardaigne  &  d'Efpagne  ,  d'où  ils  em- 
menoient  une  multitude  de  Citoyei^s  en 
cfclavage.  \ 

L'Amérique  auroît  eu  befoin  de  dé- 
fenfeurs  auui  braves  que  les  vainqueurs 
des  Algériens  pour  purger  les  mers  qui 
l'environnent  d'une  foule  de  Pyrates 
François,  Anglois,  &Hollandois ,  qui 
depuis  quelques  années  troubloienc  la 
navigation  par  leurs  brigandages.  Ces 
hommes  ramaffés  de  toutes  les  Nations 
ennemies  de  l'Efpa^ne  »  ne  rachetoient 
les  crimes  dont  la  plupart:  étoient  noir* 
cis ,  que  par  une  audace  extraordinaire  ;, 
ils  avoient  établi  leur  retraite  dans  les 
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Âncilies ,  où  la  chaiie  &  la  pêche  fai- 
foient  leurs  uniques  occupations  quand 
ils  n'ailoient  pas  #n  courfe.  Ces  eipeces 
de  Barbares  étoient  connus  (bus  le  nom 
de  Flibufliersjd"  Avanturiers,de  Boucan- 
niers.  Peu  à  peu  leur  nombre  &  leur  bar- 
diefle  s'accrut  ;  ils  iè  cboifirent  des  chefs^ 
attaquèrent  les  Colonies  Efpagnoles» 
pillèrent  les  côtes  ,  &  devinrent  le  fléau 
de  P Amérique. 
1661^  Dès  le  commencement  du  printemps 
deux  Armées  Efpagnoles  entrèrent  en 
Portugal  y  l'une  par  l'Eftramadoure  fous 
les  ordres  de  D.  Juan  ,  &  Tautre  par  la 
Galice  fous  ceux  du  Duc  d'OiTonne; 
mais  on  ne  put  envoyer  contre  Lifbonne 
une  Flotte  comme  on  l'ayoit  projette 
Tann^  dernière  ,  &  le  Duc  d'Oilbnne 
n'éprouva  que  des  revers  ,  il  fut  battu 
&  contraint  de  lever  le  fîége  d'AJmeyda, 
il  reçut  un  pareiJ  affront  devant  Valence 
d'AIcantara.  Un  corps  de  troupes  £f« 
pagnoles ,  commandé  par  D.  Juan  Maf- 
leran  ,  fut  détruit  près  de  Peralles ,  & 
les  ennemis  prirent  le  Fort  de  Betlien: 
pour  comble  de  malheur  Don  £mma^ 
nuel  Caraffe ,  déferra  avec  fon  Régi- 
ment de  quinze  cens  Napolitains  /  & 
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pafTa  dans  le  camp  des  Portugais. 

D.  Juan  feul  eut  des  fuccès  j  il  con- 
quît Roncas,  Portalegre  &  Aronchés  ; 
le  Comte  de  Cantagnede ,  qui  vouloit 
reprendre  cette  dernière  place,  fut  obli- 
ge d'en  lever  honteufement  le  fiége  ; 
mais  ces  fuccès  n'étoient  pas  affez  déci* 
fifs  pour  forcer  l'ennemi  à  demander  la 

I)aix  ;  d'ailleurs  ils  étoient  balancés  par 
es  pertes  éprouvées  du  côté  delaGa^*- 
lice. 

Les  Portugais  qui  ne  s'étoient  point 
attendus  à  une  guerre  fi  égale ,  fentoient 
augmenter  chaque  jour  leur  courage  & 
leurs  efpérances  :  ils  furent  délivrés  cette 
année  de  la  guerre  contre  la  Hollande 
par  un  Traite  ligné  à  la  Haye  le  6  Oc- 
tobre ,*  l'Angleterre ,  dont  le  Roi  venoit 
d'époufer  l'Infante  Catherine  de  Portu- 
gal qui  lui  apporta  une  dot  de  quatre 
millions  avec  la  ville  de  Ta;iger,  fut 
la  médiatrice  de  ce  Traité  par  lequel , 
moyennant  le  facrificeque  la  Iloilandeiît 
de  les  prétentions  furie  Bréfil*,  Alfonfe 
VI.  lui  céda.toutesles;  conquêtes  dotit 
cette  République  avoit  dépouillé  les 
Portugais  depuis  près  de  foixante  ans 
dans  les  Indes- Orientalest 
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Les  Portugais  fe  confolerent  de  la 
perte  de  leurs  meilleurs  établiflemens  en 
Afie ,  parce  que  h  paix  qu'ils  obtinrent 
à  ce  prix  d'un  ennemi  puiiTanc  &  dange* 
reux  ,  les  met  toit  en  état  de  réunir 
toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  :  ils  redoutoient  alors  d'autant 
moins  TElpagne  ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
de  l'Angleterre  &  de  la  France  que  leur 
Royaume  ne  fuccombât  point  dans  cette 
guerre.  L'Europe  ne  doutoit  point  que 
Louis  XIV.  &  Charles  IL  auroîent 
plutôt  fait  une  guerre  ouverte  à  l'Ef- 
pagne  que  de  foufFrir  qu'elle  réduîfit  de 
nouveau  le  Portugal  au  nombre  des  Pro- 
vinces de  fa  vafte  Monarchie  ;  mais  les 
Portugais  auroîent  défiré  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  Puiflances  n'eût  point  at- 
tendu qu'ils  fuflent  réduits  aux  dernières 
extrémités,  pour  faire  unepuiffantc  di- 
verfion^en  leur  faveut. 

Peu  s'en  fallut  que  les  vœux  de  cette 
nation  ne  fôilènt  remplis  par  la  témérité 
du  Baron  de  Vatteville  ,  qui  manqua 
de  rallumer  entre  la  France  &  l'Efpagne 
le  flambeau  de  la  difcorde  à  peine  éteint. 
Vatteville  ,  fougueuxtimpatient ,  har- 
di>plein  d'un  zèle  indifcret  pour  la  gloire 
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de  fon  Maître  ,  écoit  Ambaffadeur  de 
Philippe  à  Lçndres ,  déterminé,  dit-on  » 
parles  intrigues  fecrettes  de  Charles  qui 
ne  cherchoit  qu'à  faire  ndître  une  rup- 
ture entre  l'Efpagne  &  1^  France  »  afin 
de  jouer  i  la  faveur  de  leurs  querelles 
ïemêtne  perfonnage  que  Crotn'wel ,Vatî- 
teville  refolut  d'obtenir  par  la  force  le 
pas  fur  PAmbaffadeur  de  France  à  Cen- 
trée d'un  Ambalfadeur  Suédois  à  Lon- 
dres ;  après  avoir  pris  fes  mefures ,  aug- 
menté &  armé  fa  fuite  ,  &  s'être  alfuré 
de  la  canaille  de  Londres ,  à  qui  il  avoîc 
fait  diflribuer  de  l'argent  j  il  prit  en 
effet  le  pas  fur  le  Comte  d'Eftrades; 
Miniftre  de  France  :  celui-ci  défendit 
avec  courage  fes  droits  ;.  mais  il  fïit  bien- 
tôt obligé  de  céder  à  la  force  ,  après 
avoir  vu  tuer  à  fes  yeux  quelques-uns 
de  fes  domeftiqucs.  Vatteville  triompha 
4e  ce  trifte  avantage ,  qui  fut  fuivi  d'unQ 
humiliation  durable^ 

Encffet,LouisXIV.  n'eût  pas  été  dIut 
tôt  inftruit  de  cet  outrage  quM  exigea 
la  réparation  la  plus  éclatante  ,  &  fur- 
tout  un  aveu  cle  la  prééminence  de  fa 
couroni)e.  Philippe  à  peine  délivré  d'une 
guerre  ruin^ufe^^  céda  pour. ne  pas.  la 
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rallumer ,  il  rappclla  Vattevillè ,  le  défa- 
voua  &  le  punit  :  mais  cette  démarche 
ne  fûffifoit  pas  à  un  Monarque  auflî  fier 
que  le  François  ,  il  falloit  fe  réfoudre 
à  la  guerre ,  dont  il  n^enaçoit^  ou  à  faire 
un  aveu  bien  humiliant  pour  une  nation 
auffi  fenfible  que  rEfpàgnole.  Philippe , 
après  avoir  long- tems  bl^^ncé ,  embraffa 
le  parti  le  moins  glorieux  ;  il  envoya  juC- 

2UÇ  dans  le  Palais  de  Louis  XIV.  le 
lomte  de  Fuentes ,  lui  déclarer  qu  il 
avoir  donné  ordre  à  fes  Ambafladeurs 
^e  s'abftenir  &  de  ne  plus  concourir  avec 
ceux  de  France.  Cette  déclaration  reçue 
Sivec  le  fafte  &  l'éclat  fous  lefbuels 
Louis  XIV.  commençoit  à  s^annoncer 
^tonna  &  confondit  toute  la  République 
Chrétienne  :  la  fierté  Ëfpagnole  en  gé- 
mit lonjg;-temps ,  mais  enfin  cette  nation 
a  depuis  obtenu  l'égalité  avec  la  France 
à  Nimegue  &  à  Rif^ick  ;  &  aujourd'hui 
que  l'étroite  alliance  des  deux  Peuples, 
iren  fait ,  pour  ainfi  dire  qu'un  ,  on  a 
oublié  une  vaine  prééminence  :  les  Rois 
font  égaux  ,  difôit  Guftave  Adolphe ,  il 
n'y  a  de  <fifFérence  entre  eux  que  celle 
qu'apportent  la  vertu  &  le  mérite  :  Phi- 
lippe difoit  au  fujet  de  cette  afiàire  qui 
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fit  le  plus  grand  bruit  en  Europe ,  que 
fon  gendre  avoir  agi  en  R»i  fier  &  bel- 
liqueux ,  &  lui  en  père ,  ne  pourroît-on 
!)as  ajouter  trop  complaifant.  Au  rcfte 
'amour  des  peuples  encore  accablés  du 
fardeau  de  la  dernière  guerre ,  doit  juC- 
tifier  Philippe  de  la  foibleflfe  que  TEur 
rope  lui  a  reproché, 

Ver^  la  fin  de  cette  année ,  l'Efpagne 
fit  une  perte  irréparable  en  la  perfonne 
de  D.  Luis  de  Haro  >  qui  mourut  à  lage 
de  63  ans  ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans 
les  faites  de  THiftoire  ^  des  Miniftres  qui 
ayent  furpaflé  D.  Luis  éti  élévation , 
en  bonheur  ^  en  courage  i  mais  nul  ne 
Ta  égaH  en  probité ,  en  bienfaifance ,  en 
défintéreflement ,  en  amour  pour  la  pa- 
trie ,  humain ,  modéré ,  franc ,  fage ,  gé- 
néreux ,  ne  refpirant  que  la  paix,  n'em- 
ployant fon  crédit,  fes  talens,  fes  tra- 
vaux <}u'à  retidre  les  peuples  heureux. 
D.  Luis  jouit  du  fort  qui  flatte  le  plus 
le  cœur  d'un  Citoyen  vertueux ,  de  l'a- 
mitié intime  de  fon  Roi ,  &  de  la  recon- 
noiffance  de  fa  patrie  ;  fes  emplois  &  fà 
faveur  furent  partagés  erttre  le  Cardinal 
de  Sandoval,  le  Uuc  de  Médina  Las 
•  Torres  &  le  Comte  de  Caflriglio« 
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i^tfi,       '  Des  deux  fils  que  laiflaD.  Luis ,  l'aî- 
né n'hérita  |yint  de  fa  modération  ;  ce 
Jeune  homme  connu  fous  le  nom  de 
Marquis  de  Liche,  violent ,  emporté , 
plein  d'orgueil ,  fe  laifla  tellement  em- 
porter à  la  douleur  d'avoir  effuyé  de  la 
Cour  ,  le  r^fus  du  gouvernement  du 
Bueh-Retiro  qù'avoit  eu  fon  père ,  qu'il 
confpira  contre  les  jours  du  Roi  &  des 
Minières  ;  il  féduifît  quelques  fcélérats  ^ 
par  les  mains  defquels  ijl  fit  mettre  une 
aflez  grande  quantité  de  poudre  fous  le 
théâtre  du  Buen-Retiro ,  avec  ordre  à 
fes  complices  d'y  mettre  le  feu ,  lorfque 
lé  Roi  qui  aiippit  beaucoup  les  fpeâacles 
y  aurpit  pris  placejmais  la  veille  ou  le  joup 
même  cnoifî  pour  l'exécution  de  cet  atr 
tentat,le  complot  fut  découvert  ;  les  fcé- 
lérats dont  s'étoit  fervi  l'impétueux  Li- 
che, furent  arrêtés  &  l'accuferent  i  la  mé- 
moire des  fervices  du  père  fauva  le  fils 
de  l'échafaut.  Philippe  dont  la  clémence 
ne  fe  démeiitit  jamais ,  ne  le  laiiTa  pas 
même  languir  long-tems  en  prifon  ,  il 
en  fortic  honnête- homme ,  &  ne  fongea 
plus  qu'à  prodiguer  fa  vie  pour  un  Roi 
Il  humain  ;  fon  crime  fut  oublié ,  il  pai> 
vipt  aux  premiers  emplois  de  la  Monar^ 

chie  ^ 


^ 
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Cependant  !>..  Juan  entroît  flans  hi 
Province  d'Alentejo,  dû  tout  plia  fous 
Tes  armçs;  il  emporta  d'affaut  BofbaV 
■dont  i^t  pendre  te  Gouverneur;  le  fort 
^e  cet  offijcierintinrida- les  Gouverneurs 
'  4e  Gurumena ,  deBeyra.,  de.:Montfort , 
-de  Cabeçade'Vidé,  d'Oçrate  &  de 
plufieurs  autres  Places .  ,qui  fe  rendireirc 
■après  une  défenfe  affez  mdlle  ;  route  la 
'Province  fut  réduite.  Pendant tretems- 
là  le  Duc  d'Oflbnne  prit  Efcalonne ,  Se 
f  Archevêque  de  Saint  Jacques ,  (ÎX; 
Tedred^Acunha)  Portela&  Caftel-Lin- 
;dofo7  les  Pottugais  perdirent  une  par- 
Vie  de  leut  armée  devant  Portela,  qu'ili 
.'lie  purent  reprendre. 

Le  Nouveau- Méxiqueîut  déKvré  cet- 
'teannée  de^troubfes  auxquels  il  étoiten 
proie  depuis  dix  ans,  que  le  Gouver- 
neur de  cette  Province,  -D.  Louis  de 
ÎRoFas,  avôit  é;;é  effaffiné;  fes  amis^n 
voulant  ven«^r  fa  mort  a  voient  préfque 
rtous  péri.  Les  aflTaflms  de  Rofas  ruè- 
rent triomphans  dans  la  Colonie  dont  ils 
;*rent  les  malheurs,  jufqu'à  ce  que  Dé 
1Diég\i,o  de  Pagnalofie,  i  qui  le  Roi 
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javoit  tonne  ce  Gouvernement, rétablit 
Fordre  &  Tautorité  coyaki  en  feifant 
^mettre  à  mort  fans  aucune  fotme  é^ 
procès ,  huit  Officiera  qui  avoîent  eu  le 
jplus  de  part  au  mçvrtre  de  Roià$  ;  qiais 
ce  même.  P^nalofle  qui  venoit  de  /airp 
mourir  ioipunlment  î^iit  DfEçijers ,  s*é- 
!tant  oublie  juiqu'à  donner  un^foui^et  ^ 
>tin  Cordeli^r  i|ui  lui  parioit  av^c  inlb« 
ience  Sf,  qu'rofoit  même  le  menacer  ^  fut 
j^rêté  par  les  Çor^e^iêrs,  maîtres  du 
Pays,  excommunié,  Uvré  à  i'ïffquifîv. 
tion  &  condanané  ^  de  groifes  aqiende^ 
Xi  detnanda  en  vain  juftice  à  la  Cour  itt-. 
téreffée  à  venger  l'autorité  royale  ^vio- 
lée  en  fa  perlonne';  le  crédit  des  moines 
les  ennemis  j  prévalut  (tir  ùs  follicirar 
tions.  Redoutant  en^n  uti  plus  trille 
ibrt,  il  prit  le  parti  de  JFuir  en  An^Ieter* 
xe  &  d'abandonner  aux  Cordeliers  l^dXJs- 
^orité  &  le  Gouvernement. 

J^a  ÎFrance  ^c(?mnaeDçoit  à  être  j^us 
Louis  Xiy.  ce  que  rEfpa^tie  avoit  ét$ 
ibus  Charles  Quint,  c'eû-à-dire  Ja  ter- 
jT^ur  Se  l'arbitre  de  l'Europe  ;  ce  Royau^' 
jpe  déjà  rétabli  àcs  malheurs  de  I9  giiertvs 
àe  vingt-quatre  ans^  derenoi't .  pat  ^  1^ 
(pins  4^  fon  lioi^  la  Patrie  ^es  ici^nces\ 
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fdes  arts ,  def^manufaiâurçs^  du  goût  $c  Ju  luxe. 
J^Ottis  XIV-  auaeiioîc  fur  1^  les  regards  df 
dtoute  TEuropç ,  par.  la  iâgeffe^  Téc^kt  6(  J^ 
^oipérité  de  fan  règne.  L'^^pagiie  nç  vit  pa^ 
l^àfTer  faas  jalaufîe  entre  l^s  /oi^ns  de  c^* 
Prince  ^  Punkerqtte ,  qU^il  acheta  cinq  mi V 
JiOiias  de  Charles  II. ,  {toi  prodigue  û  yolupr 
tueux  V  ^qi  auroi't  volontiers  vendu  1^  mbiti^ 
<le  Tes  Etats  pour  fournir  à  iès^^plaifîrs.  Parver 
fiu  au.  comble  de  la  gloire  &  de  la  puiflance, 
{.ouis  XIV.  fe  vit  pourtant  outragé  en  la  perr 
ibnne  de  Ton  Ambdifadeur,  le  Duc  de  Crequ^ 
:par  les  Chigis  çèveux  duP»pç  Alexandre  VI^' 
.^ui  amÇv'Mteceoc  la  Spld^teique  Corfe  contrfr 
jkii.  Le  ^eflentiment  de  Loi^isf  XIV.  &  la  répar 
tation  <^'il  ejqgça-,  furçnt  proportionnés   ^ 
l'outrage.   Xa  fierté  du  Pontife  Romain  ne 
j}Ouvolt  cpnfi^ntir  à  pli^r,  &  à  la  no^yellp 
qu'Avignon  étoit  faifî  ^  &  qu'une  armée  Frai^ 
jÇoife  âpres aveirîVajiçhi  les  Alpes^  prenoit  Iji 
xoute  dq  ^ome,  Alexandre  înyoqoa  la  fecôuÀ' 
4e  tous  le»  Rois  catlioliques  &  fiir- top t  c^ttp' 
|ie  Philippe  ;  q;iais   ce  Prince  ^ui.  n*avo^ 
^fé  femeiurer  avec  la  France  pour  (qs  propres 
iniérc-ts  »•  n'épit  pas  affez  imprudent  poiif 
époufer  la  querelle  desChigis^il  donna  au  Pap^ 
}e  falutaire  confeil  de  s'accomoder.  L'Emper 
reur  &  les  autres  Rois  étoient  trop  foiblQo 
pour  le  recourir.  Abandonne  de  toi^s  les  Pritft- 
f  es  de  fa  communion ,  Alexandre  fe  vit  oblige 
de  recevoir  les  loix  que  di^âa  Lodiis  XIV.  datU' 
1$  traité  qui  ^l  cpnqlu  deux  ans  après  à  Pife^; 
inonumcnt  de  la  fierté  &  de  la  grandistir  àp' 
Êouis  XIV.  f  qui  alors  étoit  le  feul  Roi  de  l'Ei^; 
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Philippe  voyant  l'orage  qui  airoit  menacé 
ritalie  diffipé,  ne  s^appliqnapius^  qu'à  termi* 
liier  la  guerre '^u  Portugal.  Ses  pr^aratîfâ  plu^ 
grands  que  la.  caitipagne  dernière'^  intimidè- 
rent les  Pftrrtigais-clcja  affbîtiiis  par  Icrdernîen 
'avantagfes  de   D.  Juan  ;  ils  denoanderetit  la 
paix  &  en  xonfélpience  on  ouvrît  ées  tonfé- 
rences  fur  les  Frontières.  Mais  lesconditioni 
i|ue  vodoient  irnpofér  les  Efpagnols  parurent 
ii  dures  aux  Minift-res  Portugais  »  qu'il  n'y  eA 
eut  pàsv  un    (eul  qui  ne  s'écriât  qu -il  valait 
ynieux  pérîrlesarmesàla  main  que  de  les  accep« 
1er.  Louis  de  G'ùtman  eut  recours  dé  nouveaà 
à  la  France  &  à  T  Angleterre- dont  elle  reçut 
Sèù  plus  puiffans  (ècours  ;  elle  revêtit  le  Com- 
te de  Schomberg^,  en  qui-  elle  a  voit  la  plus 
grande  confiance ,  de  toute  l'autorité  de  Géné^ 
tal  fans  ofer  lui  en-  donner  le  titre  ^,  pour  ne 
pasBleiTer  h  fî^rté  dés  Seigneurs  Portugais  qui 
^e  pouvoient  Ce  réfoudre  à  receVoir  les  ordres 
Jri'uh  Etranger.   C*êft  pourtant  à  cet  Eti^n* 
fjcr  qu'ils  dorent  le  Élut  &  la  liberté  de  la  Pa* 
irie;^cbomberg'fe  (urpafTa  cette  campagnet 
Cependant,  rEfpagne  qui  avoit  obtenu  dé 
1-Empcreur  un  fecours  de  dix  mille  Alle- 
mands ,  n'en  pût  tirer  aucuns  férvices;  prelque- 
tous  moururent  de  l'excès  des  chaleurs  &  du 
changement  de  '  climats   Cette  perte  -  n'empê- 
cha pas  p.  Juan  de  faire  lever  aux  ennemis 
le  fiege  de  Giirumena  >  &  de  prendre  EVora  * 
défendue  par  une  garnifon  dè^uatre  mille  f6i^ 
dats  &  de  quatre  mille  bourgeois*  D.  Jua» 
|)énéér<>îtverr  Lifbonne,  lorsque  la  Régente 
donna  ordre  à  Sthomberg  d'hazarder  une  ba* 
laiiJe  pour  fauverrEtet»  ïiesiieux  armées  Çô 
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joignirent  bientôt  à  Eftcemos.  D.  Juân  avoît 
lîtie  impatience  de  combattre  égale  à  celle  dé' 
Schomberg  ;  il  efpéroît  que  la  vidoire  le  rên-» 
droit  maicire  du  Portugal.  On  Ce  battit  de 
part  &  d'autre  avec  aehai*neinent  ;  il  s'a- 
giffoit    de  la  perte   ou  du  falut  des  Portu-?' 

f^ais.   Les  CaftiUans  qui  regardoient  ce  com^' 
at  comme  le  dernier  effort  d'iin  ennemi  épuî»' 
&\  -firent  parôître  une  valeur  héroïque  ;   maii 
îesr  Portugais  agirent  comme  des  bomnfies  qui' 
âvoîentleur  liberté ,  leurs  fenimes ,  leurs  en-  • 
fknf  à  dépendre.  Ils  firent  des  prodiges;  îlt- 
àuroient  pourtant  fuccombé  fans  lesFrançoii' 
&  les  Anglois ,  qui  fous  les  ordres  de  Schom* 
berg  déterminèrent  la  vidoîre  en  leur  faveur;' 
D.  Juan  défefpéré  qu'elle  lui  échap^^ât,  parut' 
ne  point  vouloir  îkrvivre   à  cette  dé&keiV 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  il  • 
fe  mêla  dans  les  rangs  des  ennemis, od  il  coiji* 
battit  long- tems  à  pied&  à  coups  de  [Hque;" 
mais  enfin  fe  voyant  abandonné,  ii  ^  retira' 
le  dernier  du  champ  de  bataille.  Cette  viâoir^' 
gagnée  par  les  Portugais  le  8  Juin,  leur  coûta- 
beaucoup ,  mais  elle  leur  valutia  liberté  qu'ilt  ' 
perdoient  pour  jamais*  s'ils  euffent  été  vain^' 
eus*  La  perte  açs  Caflillap^  monta  à  douze  ' 
jnill&  hommes  tués. ou  pris;  parn^  ce^  àei^ 
ffiers  étôiertt  fix  Gratids  d*Efpagne ,  &  entr'aUr 
très  le  Marquis  de  L  j  che ,  qij  par  fa  valt  ur  Ici-  ^ 
choit  dé  racheter  (on  crime.  - 

Le  Roi  témoigna  une  telle  (eh/îfcilîcfdecé" 
défaflre  que  fa  fanté  en  fat  altérée  ;  la  dôu^' 
kfiiXs.  rjjç^uiét^de,  la  crainte  de  Va  venir  Ijp 
^ourûientoiem  égpl«iB«iUr  De-  isok6k  %vâ> 
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avoît  eu  de  laReÎRe  régnante,  il  ne  lui  xeC" 
toit  plus  que  lo  dernier  âgç  de  deux  ans  ,    en- 
fant foîble  dc^mouraot^  Philippe  prévoy oit  que^ 
fi  ce  foibie  appui  d&  Ton  trône  venoit  à  inan->  • 
^er  avant  lui ,  Ces  funérailles  feroient  enfan* 
gantées ^ par*  éé  longues  &.  funefies .guerres  «^ 
que  (on  héritage  feroit  decbîré  8c  mis  enpîéces 
fiar  (es  deux  gendref -,  *  car  il  n'avoit^point  der- 
foi  à  la  >renottJciation  de  la  Reine,  de^  France  ». 
A  toute,  l^iirope  pen&ît  comme-  lui*  Enac^ 
cordant-  à.  Charles.  IX.  de  plus  longs,  joursj' 
^'on  n'avpît  erpéré  ,  .la  providence  éloigna  à. 
|3  vérité  de  ce  iiécle.  déja,fi  funefte  pour  l'Ef— 
pagne ,  les  malheurs  que  Philippe  avoit"^  pré?  • 
vu ,  maïs  ce  nefutque  pour  les  xé(erveri  ce* 
lui  danslequel  nous  vivons* 

Cependant  9  la  Hollande  inquiète  &  ttem-r 
Uante ,  croyoit  déjà  voir  Louis. XIV».maitrei- 
«les  Pavs  ,Ba«,  Tai re, valoir  comr'elle  en  quali- 
té d'héritier  de  TEl/pagne^  les  droits,  auxquels  ^ 
thiliçpe  IV.  avoIt  renoncé^  par  le  traité  dei 
Munfter  ;  dans  cette  cralhteSc  pour  prévenii> 
l'orage  dont  elle  (eccro^oît  menacce^elle  enta- 
sna  une  négociation  avec  le-  Roide  France ,  fit 
liii  propQla  de  coniêntir^que  lesxlix.  Provinces.^ 
catholiques  fuflent  érigées  en   République  « 
moyennant  la  cedion  qu'on  lui  feroit  de  quel- 
le; .Villes,  dés  plus'i   fa  bienfêânce.. Louis 
JCIV,  donna  les .  main<  à  Get..arraogjement ,  ii 
igpndition  que  ta  Hollande  l'aîcieroit  de- toutes 
lès -forces- à\  fe  rendre  matue  du^refié  de  la 
iitcceflion  d'Efp^gne  à>la.inort;df5  Philippe  & 

]»  Le  miriase  de  l'Infatite  Matgunitei  fccOfide  iUc  ààj^ 
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d'à  ion  filsv  les.Etats*-Généfaux  ne  s*iéîoîgnoicnt 
point  de  cette  pjropofFtion;  raaîs  D.*  Eftc- 
van  dé  Gàmacre,  AmbafracTètir.d^Efpagne  ï 
là  Haye ,  ayant  pénétré  cecte  négociation  la  fit 
échouer,  en  offi-antau  nom  du  Roi  ^i^Erpagne^ 
tes  dî}C.Provinces  aux  Etats-Généraux  pour^né 
£iire  avec  eux  qu'une  feule  &^méme  Républi- 
que ;  Louis  XrV.  rompît  alors  Ià.iiégociatioH- 
déns  là  crainte  d*etre  également  trompé  par<- 
la  Hollande  fir  par  rEfpagne.'  i^^^ii 

La  honte, -les  difgraces  5c  là  foiblefle  de  là  ** 

Monaiçhie,  augmentoient  à  mefure  que  les 
années  du  fiëcle  s'écouloietit.  Les  Portugaiiv 
Conrérverent  la  jfupériorité  que  leur  donna  lï 
vîdoire.  Ils  ouvrirent  <^âbbrd^ la*  campagne 
par  la  pri(è  8t  l'incendie  dé  Cevaldo  ,  oA 
étoient  '  renfermés  les  magazins^dé  l^arméé 
Efpagnole;  dé -là  ilr  marchèrent  à  Valence 
d^Àlcantara  dont  ils  firent  là  conquête.  OA 
cipéroit  fe  dédommager  par  là  prife  de  Càftel-  - 
Rodrigo  que  le'Dùc  d'Oflbnne  prefloit  vig[ouf 
jeufément^.m'aî's  ce  GénéfaJ  ayant  téméraire - 
ment-rëfufé'de  recevoir  cette  Place  à  compo^' 
fitîon  ,  ràrméè   Portugaife  accourut  au  fê^. 

cours ,. fondit  fur  les  iignes.dés  aflilé^eansv* 
les  baait,  8t  lesobligea  de  prendre  h  fuite 
après  une  perte  confi^éfable;  La  Gour  indi* 
gnée  dé  Tinconduitè  d'OfFonne ,  le  fit  arrêter 
&  condamner  à.une  amendé  de  cent  milfé 
ëcus;'  foiblé  compe'nfàtjoridé  la  honte  &  dii 
«défaftre  dont  ce  Général. impjrudent  fut  l'au^- 
icur.    . 

p.  Juan  d'Autriche,  à  la  tète  dé  là  priricî-- 
|çile  armée ,  ne  pouvoit  faire  aucun  progrès  » . 
S^x  Its  intrigues  Si  la  hàine:de  la  Reines  fui: 
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YouUnt  le  perdre  ou  du  moinylui  faire  reçe^ 

.  voir  quelqu^^fTroht  iangiant,  empéchoit  que 

ce  Prince  ne  reçiit  l'argent  &  lés  vivres  defiir 

ôés  à  1^  fubÇ^ançe  de  Tes  troupes.    Après  detf 

Slaintes  réitérées  qui  ne  parvenoient  point  ai^ 
loi  »  D,  Juan  fxn  U  p?rti  de  mettre  Tarmé^^ 
entre  les  mains  du  Marquis  de'Caraxiene»  &^ 
^accourir  à  Madrid  déclarer  à  Philippe,  que 
de  Huit  millions  defUnés  à  la  caif&  militaire  ^ 
il  Q'en  avoit  reçu  quç  cinq^  mais  Philippe 
prévenu  par  Ton  époufêj  ne  voulut  ni  le  voijr' 
ni  Tentendre;  il  le  relégua  même  à  ÇoiUuegra 
pour  le  punir  d'avoir  quitté  rarmcé  fans  loti 
ordre.  D.  Juao  obéit ,  &  la  Reine  fa  marâtre 
ne  ceiTadè  travailler  pendântie  refte  de  la  vie 
^u  Roi  )  à  lui  rendre  odieux  xm  fils ,  qui  de 
tous  les  Eip^gnols  étoit,  le  feul  capable  de 
p>mmandei:'  dign.emçnt  yne  armée* 

Loin  de  faire ^es  progrès,  le  IVlarqui&^de ' 
Çaraoene  fucceilèur  de  D;  Juan  fe  trouva 
Keuteux  defaîrie  lever  iè  fîé^e  dç  Tiraportan* 
te  Pl^e  de  Ça4a;ox  aux  Portugais;  le  Prince' 
de  Monte&rchio  enleva  cinq,  vaiilèaûx    de- 
jjuerre  aux  mêmes  ennemis* 
.    Une  guerjre  dontlç fuccès  étoît encore  pîur> 
Jionteux^uè  Çutieftp,  là  difettç  furvenue  par 
lUie  i'écherciïe.de  dix  mpi^  qui  brûla  les  grains^. 
Jes  (bttlevemens,  de  plwfieurs  Provinces  %  acca» 
p\ée$  de  tawt  de  maux  &  la  révolte  ,des  Valen^ 
pwsks  contré,  qoi  il  fallut  envoyer  une  armée  ». 
réndoient  alors  les  Espagnols  le  peuplé  le  plus> 
pEulheureuxderEufope;  Tadivité,  les  troir^ 
pes  &  fur-tout  les  bleds  que  Philippe  fit  venir" 
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(délivrèrent  le  Roxaume>  des.  deux,  derniers 
fléaux. 

C'étoît  (ans  doute  pour  en  impoiêr  à  VÉur 
rope,  que  Philippe  dans  le  fsïn  de  rinfortune*» 
£gna  avec  TEmpereu^  un  traité  par  lequel  il 
promettoitvà  ce'Prince>,  attaqué  ^n  Hongrie 
par  toutes  les  forces  des  Ottomans  9  l'argent 
néceflàîre  pour  entretenir  un  corps  de  douze 
mille  hommes  de  pied  8cde  &k  mille  de  cavar 
lerie  ;  mais  où  le  Monarque  Espagnol  auroitr 
il  trouv^  de  l'argent  pour  envoyer  â  Vienne  ? 
lui  à  qui  l'Amérique  &  l'Efpagne  épulA^  ne 

fouvoient  en  fournir  aflèz  pour  dompter  I9 
ortugal.  Heureufement  pour  TEmpeteur  qu'un 
Roi  plus  puiflànt  embraflà  fa  défenfe;  Loula 
XIV*  lui  envo/a  dix  mille  hommes.  C'eft 
«yec  ce  fecours  ^ue  le  célèbre  Montecnculli 

fagna  fur  les  Turcs  la  mémorable  bataille  de 
aint-Gothard ,  avantage  qui  procura  à  Leo- 
pold  une  longue  trêve  de  la  part  des- Barbares; 
.  L'Empire  dé  là  mer'&  dir  commerce ,  qui 
dans  tous  les  fiZcles  &  fur-tout  dans  ces  éet\ 
fiiers  y  a  armé  tant  de  fois  les  nations  les  unes 
contre  les.  autres ,.  excita  cette  année  une 
guerre  fanglante  entre  l'Angleterre  &<là  Piol- 
lande,  les  deuk.  feules  PûifTànces  maritimes 
qui  fuflent  alors  en  Europe..  La  Hbllande  ap^ 
puyée  par  Louis  XIV.  eut- des  (iiccès.  qui  fi- 
sent  plus  d*unef6is  repentir  les;  Anglois  de 
l'avoir  attaqu^Ck  b'E(pagne  ne:  prit  auc^ne 
part  à  cette  guerre. 

Elle  n'âvoit  pas  trop  de  Ces  fercesv  contre 
ks  Portugais  >  qui  loin  de  fe  tenir  fur  la  dé- 

&Afîve9étoieiit[,les.£rcaueri  à  l!stttaqtteriaiu  pat 
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hk  force  des  armes  que  par  des^  intrigues  (ecr ef« 
tes.    On  découvrit  une  con(piration  formée; 

Sour  incendier  en  méme-tems  les  magasins  de 
adajozj  de  Gurumena  &  d'Albuqiierque  ;- 
quelques  ftélérats  qui  dévoient  fervtr  d*înftni- 
inent  aux  defTeins  des  ennemi»  furent  livrés 
aux  derniers  (bppliees* 

Cependant,  le  Marquis  de  Cialracene  qui 
Gontinuoit  à  être  chargé  du  commandement 
de  la  principale  armée  en  la  j^ace  de  O.  Juan^ 
faifoit  oublier  par  de  pbis  grandies  infortunes 
celles  de  Ton  prédécefleur.  11  livra  8c  perdit 
b  1 7  Juin  dans  les  plaines'  de  -Villaeicioft  , 
déjà  fàmeufes  ^ar  une  déroute  dés  Eipagnois^ 
«ne  bataiile  qut  nâit  le  comble  à  la  honte  8c  | 
H  défolation  de  rEfpagne  ;  dix  mille  bommet 
tués  fut  le  champ  de  bataille  ,  quatre  mHle  d# 
pris  avec  rartillerie ,  les  équipages  &  les  dra-i 
peaux  de  Tàrmée  fîgnalerent  cette  vîéèoîre  ^t 
flue  let  Portugais  durent  comme  les  précédent 
tes,  à  rhabileté  de  Schoroberg  &  à  la  valeur 
J^es  Franco^.  Jamais  dtfgiace  n'accabla  dâ« 
vantage  les  Caftillans.  Qui  eût  ofé  dire  au  fier 
Philippe  II,  conquérant  en  quinze  jours  le 
Fbrtugal ,  que  fa  nation  feroit  un  jour  vaincue 
par  les  Portugais,  toutes  les  fois  qu'elle  e»' 
Tiendroit  aux  mains  avec  eux* 

L'amertume,  le  repentir^  la  honte  &  là 
âouleur  obfcurcirent  les  derniers  jours  dii 
Roi  ;  les  reKrers  &  Padverfité  éprouvés  conti-^ 
nuellement  pendant  un  long  régne ,  avoient 
trouvé  en  lui  de  la  grandeur  d'ame  &  de  If 
diagnanimité  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  confoler 
i'«tretôiij.our»yaiaçusar  une  goJsnéede  ter 
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1»elle$>  c'eft  aiftfî  qu'il  défîgnoit  les  Portugais*  - 
L'accablement  ^  des  maladies  aiguës  lé  Cofi- 
dttifirent  au  tombeau  le  17  Septembre  à  l'âge 
:jde  foixante  ans.  Sa  nrort  .combla  les  malheti» 
iîe  la  Monarchie ,  qui  fe  vit  (bus  Tempire  d'u» 
Roi  de  quatre  ans  &  demi.  Se  fous  la  régenc«i 
dhxne  Reine  prévenue  de  paffions ,  itrangêre^ 
fyas  lumières  &  fan^  èxpcrienfce.      - 

L'hiftoiré  dans  Tes  faftes.  nefàkpt^t^e'p^ 
ttëntîoh  d'tm  reçtté  qui  ait'fté-auffi  limefté 
que  celui ije  Philippe IV. Pendlanttodte  fe  dtH 
irce  de  quarante-quatre  ans ,  lè  iemfSie  de  Ja- 
iius  ne  fut  pas  fermé  un  fe^l  put  ;  qu'à  ce  mat 
hfeur  le  premier  de  ^us ,  on  joigne  la'^dépo- 

{)ulation ,  la  ftérUité  delà  terre ^_  l'îitdigenoe  v 
e  découragement ,  ïà  perte  deviiigt  batailles  , 
le  foiiilevement  des  Peuples ,  ïk  réwite  entière 
î3*un  beau  St  vafte  Royaume ,  la  ceffiôn  de  plu>- 
fieurs  PSrbvhrces  ;  on  avoueiia  que  jamais  TEfr 
pagne  ne  fut  plus  malhièureufe  depuis  Tinva^ 
ion  des  Maures. 

L'hiftoire»  qui  ne  pardonne  rien  «ux  Rôig; 
rend  Philippe  rdpottfable  de  cette  (ûite  éton- 
nante de  revers;  il  c&i  pu  les  prévenir  où  $m 
moins  lesr  réparer'  $*î1  èfrt  ^uverné  par  iuî- 
iftiéme.  ïî  netnànt^uort  ni  de  génie  y  ni  dt  ta»- 
ïens ,  ni  de  fahté ,  mais  la  Ynolléffe  honteoft 
'dans  laquelle  il  lan^uit^  tes  plaifirs  auxquels 
irfacrifi^  te  gloire  dfe  ri^ner  par  luî^mcme> 
rendi^nt  inutiles  à  fes  peuples  les  rafes  qtm*- 
lités  dont  ie  ciel  ne  Tavoit  orné  que  pour  leur 
bonheur.  Ainfi  quoiqu'humain ,  afiàble,  modé« 
ré  clément  ^  adroit  »  j[énéretwc  ,  bienfat- 
fant,  quoi^v'il  aïmât  ï^s'fujets  avec  tenr 
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dfefle.)  iln'eafat  jamais  nixcaint  ni  rç(p.eâé^ 

Erce  qu'il  ne  travailla  jaoïais  à.  leur  félicite* 
Jairé  p^r  les  reproches  de  fa  xon/cience  ^ 
cécité  par  le  cri  public..^  il  St  de  tems  en  tems 
de  fpibles  8c  yains  efforts  pour  iaifir  de  Tes  pro- 
pres mains  1^  gouvernail,  mais  J>!ea-tot  en* 
^aiaédans  lesplaiiîrs.j  repIoiigé«d^s.lamol« 
leiTe  par  l*hàbitude^ce  tirand^esVfpritsroibles^ 
le £ôu\rer<i«ti;  devint  ,pouriui  un  Fardeau  dont 
it  (e  déchaijgea  fiir  des  Minières  ç.u  des  Favor 
ns  »  qui  fouvent  le  trompèrent  &  abuferent  d\x 
pouvoir  qu'il  leur  confia.  Les  grands  •&  la  no- 
blef&  ne  cherchèrent  point  à  mériter  p^r  leur 
courage  ,  leur  applicatiDn  &  leurs  &rvices^ 
^es  bienfaits, d'un  Koî^ui  ne  vQy'oit  que  par  les 
^r^uy d'autrui;. Us  de^Éini^t .comme  lvA>  foi- 
bles^  molsfJnajprpliqués,,  voluptiieux.  Le  peu* 
pie  occupé  du  rentiment  de  fes  maux  8c  d^ 
l'exemple  xîOfltagieuxcIeUCb.ur,  acheva  de 
J&ire  de  la  pare(I^(adiviqité,  A  peïne  apper- 
^ût  on  dans  la  nation  quèlqucts  étincelles  dp 
)a  valeur^  deJa  kvmtté^  de  l'élévation ,  de 
l'audace  &de  la  rupériorité  quîXiavoient  îra- 
fnQr£3liré  fous  Kerdinand  V.  8c  Charles  Quinc 
11  a  fallu  que  lçs~  Bourbons  vinflênt  jévciller 
ces  vertus  naturelles. aux  E(pagnoIs,  taflt  il 
«flf  vrai  que  les..cîrconftances,  fa  foftne  ,du 
<^ouver^em,ent ,  un  feul  hqmme  Couvent ,  fuf- 
^fent  pour  infpirec  dqs  .vertus  &  ,de.s  vices  ^ 
4in  peuple  entier  • 
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